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LETTRES AU PÈRE PACIAUDI
Ce 99 avril 176a.
Vous êtes en retraite; je ne recevrai pas de vos nouvelles, je n'aurai pas de réponse à vous faire; je vais donc, mon cher abbé, vous en faire de vieilles et vous dire ce que je pense de la lettre de Winckelmann ^
Sans faire une dissertation, Perrault explique ce qui surprend votre abbé; du moins je le comprends. Mais les auteurs français sont difficilement écoutés par les Italiens, et cet Allemand veut faire sa cour à la nation. Indépendamment des raisons particulières qu'il peut avoir, je ne vois de convaincant à cet égard que le bois qu'il a vu pétrifié dans le gond ou dans l'axe qui servait à faire mouvoir les machines.
A l'égard du jour des maisons qui n'était tiré que par la porte, quelque difficile qu'il soit de se le persuader, et quel-
' La lettre à Paciaudi citée en note dans la lettre qui précède. C'est dans ses notes sur Vitrove que Perrault explique ce qui surpreneflt Winckelmann.
Voyei la traduction de YitruTe par Perrault, édition de 178/1 , in-P, p. 176, note 91, et les chapitres VI et IX, p. 990 et 996. — Le paragraphe quiçuit
indique qu*il s'agit là du théâtre d^Herculanum , des gonds (crapaudines) et du bois carbonisé qu'on y avait trouvés.
Voyez Recueil de lettrée sur lea déeou' pertes cfHereulanum, Paris, i786,in-8*, p. 1 7 1 , 1 7 9 . Voyez aussi dans la lettre précédente, celle de Winckelmann que j'indique au commencement de cette note.
it
ques exceptions que deinaDde celte opinion, les thermes de Dioclëtien^ font voir plusieurs chambres qui ne reçoivent pas le jour d'une autre manière. Ainsi cette question veut ^Ire examinée selon les cas, et la règle oe peut être générale.
Je crois avoir trouvé le motif des plaintes de Winckelmann contre Watelet^. J'ai plus d'une raison pour me persuader que votre Allemand est un peu avantageux, et qu'il veut tirer parti de tout. La connaissance du cardinal Alessandro ^ qu'il voulait vendre ou faire valoir, me donnerait une preuve de cette prétention; car, entre nous, Watelet pouvait connaître ce curieux sans lui. De plus, je crois votre brillant cicérone gâté, d'autant plus que tout homme qui dit fièrement^ : Gare que je passe, précepte de tous les pays, se range, persuadé que celui qui passe ainsi, a des raisons de supériorité. De plus, les Anglais ont de l'esprit, mais pas tous; ils ont plus sûrement des préventions et des guinées, deux articles qui rendent la conversation fort complaisante. Watelet ayant déjà été à Rome, avait ses connaissances ou ses préjugés; il aura trouvé le caractère de votre Allemand tel, je crois, qu'il me paraîtrait. Le bailli^ qui est fin et madré , l'aura même confirmé dans ces idées. 11 résulte de toutes ces circonstances une séparation ou un éloignement nécessaire, non-seulement de la part de Watelet, mais de celle de tous les Français qui généralement ont plus de connaissances et beaucoup moins de guinées que les Anglais. Je crois vous avoir donné la solution
* Voyez Thermie DiocUtiam, ad pristmum tpUndùrem revocatœ, itudio Ant.
PerrenoU, induêlria Sêb, ab 9ya^ Anvers, 1558,1»-^.
* Voyez la lettre prëcëdenle.
^ Le cardinal Alessandro Albani.
«Winckelmann, avec toute sa bonhomie, n^a pas quitte son caractère allemand. Si vous voulez que je vous parie naïvement, il est meilleur que son car-
dinal Aleiandre Albani, qui, par une réputation constante, est tant soit peu fripon. Winckelmann ne Test pas assurément, avec tous les défauts qu*il peut avoir.» (Paciaudi, lettre LXXIV.)
^ Il veut dire : «A qui on dit fièrement,» sans quoi sa conclusion est contradictoire.
' DeBreteuil.
du problème dont le motif ne valait peut-être pas la peine d'être examiné si sérieusement ^
M. Needham m'est venu voir la veille de son départ. J'ai eu l'occasion de lui faire un petit plaisir du côté mécanique des arts. Il ne m'a pas parlé de sa prétendue découverte, sur laquelle, entre nous, je sais qu'il est battu dos et ventre^. Je
* Je crois bien qu^en effet Gaylus a deviné; mais il reste toujours quelque obscnrilé dans son explication , notamment en ce qui regarde les Anglais. Gayles veul dire, selon moi, qu^il n^y avait que les Anglais à qui Winckelmann fït bon accueil et dont il ne fât point jaloux. Il insinue en même temps que Tanliquaire de la Chambre apostolique était corruptible ; ce qui n*est sans doute pas vrai« et ce que Paciaudi nie catégoriquement dans le passage de sa lettre LXXIV, citée à la page ci-contre, notées.
' Ceci a besoin d*cxplication. 11 y avait au Cabinet des antiquités du roi de Sardaigne, à Turin, un petit buste que j^ai demandé à voir avec insistance, et que, par un motif qu*on verra plus loin, on n^a pas pu me montrer, sur la poitrine et sur le front duquel on lisai t des caractères reconnus alors comme égyptiens par quelques antiquaires. M. Needham ayant comparé ces caractères avec ceux d*un dictionnaire chinois de la bibliothèque du Vatican, trouva une reiAemblance exacte entre les caractères du buste et ceux du dictionnaire. 11 y vit la confirmation de Topinion de M. Deguignes sur Torigine des Egyptiens, des Phéniciens, des Chinois, et affirma résdûmenl que le buste était ^ptien. Il se répandit alors à Rome un écrit Ans nom d'imprimeur ni d^auleur, ou le sentiment de M. Needham était
réfuté avec une extrême vivacité. On y prétendait de plus que les caractères du dictionnaire chinois avaient été altérés et falsifiés. — Le P. Jacquier, qui fut présent deux fois à la confrontation des caractères, n*y remarqua aucune difi'érence sensible entre ceux du buste et ceux du dictionnaire. Seulement, à la seconde coniîpontation, il lui parut que ces derniers étaient un peu plus noirs; mais il assure que Técrivain chinois, juge du débat, n*avait fait que passer légèrement la plume sur les caractères, pour les rendre plus visibles, et qu'il n*en avait nullement altéré la forme. La preuve en était que les caractères ainsi retouchés se trouvaient plusieurs fois répétés et intacts dans le même dictionnaire. La probité de M. Needham à cet égard était donc hors de cause.
Quant à la conséquence que ce savant tirait de la conformité de ces caractères, savoir la conformité d'origine et d'écriture des Égyptiens et des Chinois, le P. Jacquier assurait qu'elle était sans fondement Car, dit ce Père, «quelle que soit Torigine de ce buste, qu'on ne croit pas être égyptien , en supposant que lescaraotères le soient , on ne peut rien conclure pour la valeur des lettres. Il peut arriver très-aisément que la langue chinoise, si abondante en caractères , en ail plusieurs qui ressemblent aux lettres des langues orientales, et plus encore aux figures hiéroglyphiques des Egyptiens, sans avoir
ne lui en ai rien dit, comme vous le croyez bien, et le tout s'est bien passé. Mais il demeure attaché à l'Egypte ; il ne
pour cela la même signiûcalion. En effet, j*ai cmoyé à M. Needbam une copie exacte d^une inscriplion égyptienne avisez longue qui se trouve dans rhôtel de M. le liaiili de Breteuil, amlmssadnur de Malle à Rome. M. Needham a parcouru plusieurs dictionnaires cliinois, sans y pouvoir rencontrer aucune des lettres contenues dans FinscriplioB ; et quand il en aurait découvert quelquesunes, il ne pouvait en rien conclure, surtout relativement à des langues riches et nombreuses. Aussi, croyons -nous qu^il faudrait attaquer seulement la méthode de M. Needham, qui ne parait pas suffisante, mais qu'on devrait lui abandonner le fait, dans lequel il n'y a certainement point de supposition.» (Gazette littéraire de l'Europe, du 17 octobre 176/i, p. 16/1-167.) — Cest fort bien ; mais pourquoi le Chinois qui rajeunissait si bien les caractères du dictionnaire, pour que leur ressemblance avec ceui de Tinscription du buste en ressortit mieux , no lisait-il pas et n interprétait- il pas lui-même cette inscription ? (Voy. à-dessus lettre LIV. ) D'abord , ni les bustes chinois ni les égyptiens ne portent de caractères sur le front. Il v a donc lieu de croire que ces caractères étaient une addition faite par quelque Européen. Cependant admettons que les caractères chinois aient été tracés en Chine, pour peu qu'ils fussent anciens, ils devaient opposer au jeune Chinois de la Propagande nne trè»^ande difficulté. On ne peut faire b're ici des inscriptions chinoises on japonaises, âgées de trois ou quatre cents ans, par aucun des naturels
de Tcxtréme Orient qui viennent en France. Dans tous les pays ce sont les épigraphistes qui lisent les inscriptions. — Quoi qu'il en soit, ce petit buste est gravé dans un ouvrage singulier que Poinsinet de Sivry publia en 1778, sous le titre de Nouvelle» recherchée aur la science det médaiUei, inecr^tionê et hiéroglyphe» antique», pi. II[(in-/i*). Le buste porte bien sur la poitrine, les joues et le front, une série de caractères dits hermétiques, semblables à ceux dont les alchimistes faisaient usage; mais ces caractères ne ressemblent ni au chinois ni à l'égyptien. Poinsinet discute ce monument dans le chapitre : «Examen et explication de deux inscriptions antiques, l'une grecque, l'autre égyptienne ou hiéroglyphique , trouvées sur le monument qu'on est convenu de nommer risis de Turin , quoique ce ne soit point une /fis, mais une Hermi'Alèthe, c'està-dire la Sagesse véridique. n 11 dit, p. i6ii, «que les hiéroglyphes qui se voient sur cette statue ont été publiés assez récemment par M. Needham , mais beaucoup plus correctement par M. Bario\i.r> 11 donne ensuite, p. i65 et 166, cette citation tirée des Recherche» philo- »ophique» »ur le» Egyptien» et le» Chinoi» de M. de Paw (p. a3) : «M. Needham, qui voyageait alors en Italie, y apprit cette prétendue découverte, et fut assez inconsidéré pour la publier dans toute l'Europe. Aujourd'hui on sait que ce buste d'Isia, qu'on croyait si ancien, a été fait, il n'y a pas longtemps, dans le Piémont, et même qu'il a été fait d'une pierre noirâtre fort commune dans ce pays-là. n II n'est donc pas sur-
faut pas écarter les sujets d'une république déjà peu nombreuse * .
Cette semaine m'a fourni deux estampes qui peuvent vous amuser. Elles me paraissent étoffées; elles sont nouvelles du moins. J'y ai joint deux Malagrida;'il m'a paru que vous pourriez les placer. Enfin j'ai trouvé trois petites pièces sur la même matière; elles ne sont ni magistrales ni ecclésiastiques. 11 se pourrait qu'elles m'eussent échappé et j'aime mieux que vous les ayez deux fois que pas du tout. La semaine prochaine , je ne vous réponds d'aucune nouveauté, ni même de lettre, car je n'aurai pas encore de réponse à faire. Je vous embrasse donc, mon cher abbé, pour quinze jours.
Jamais, mon cher abbé, cette lettre ne comptait être une réponse; elle était écrite ce matin; elle devait rester ouverte pour renfermer ce que la ville pourrait me produire, et n'être cachetée qu'en rentrant. Eh bien, moi qui vous crois dans une retraite dont vous devez enrager^, du caractère dont je vous connais (car, vous aurez beau dire, Dieu ne va pas jusque-là) ^ je reçois de vous un gros paquet et des plus gros! Je répondrai la semaine prochaine, car je suis bien sûr que par honnêteté vous ne m'écrirez pas le samedi saint. Il est vrai que je ne me croyais pas assez profane pour mériter cet honneur, mais en vieillissant il faut acquérir des distinctions; on les refuse diflicilement à l'âge. D'un autre côté, je suis fort aise de vous accuser la réception du paquet de M. de Choi-
prenaDl quHl ne soit plus ou qu^oo ne le fasse plus voir au inusëe de Turin. Aprèsavoir combaUu Tasserlion de M. de Paw par des objections malheureuses et dont aucune n*a la Jbrce de preuve, Poinsinet 6nitpar donner (p. 1 76-185) une traduction qui , si elle vaut ses objections, ne vaut pas grand^cbose. J^ajoote qu'il prend aussi à partie Tabbé
de Guasco, parce que, dans son livre de VUtage des ttaluet chez lea ancien»
(p. 396, in-Zi*"), cet abbé s'était permis d^tre de Tavis de M. de Paw.
' G'est-â-dire qu'on n'est pas tellement riche en monuments égyptiens qu'il faille en rejeter un que Needham affirmait être de celte origine.
' Voyez la lettre précédente à la Gn.
seul, comme j'ai toujours fait. Us arrivent plus tard, il est vrai, c'est-à-dire le samedi ou le dimanche, comme celui-ci; mais tous ceux que vous m'avez adressés par cette voie m'ont été rendus» et je jure que le simple coup d'œil que j'ai jeté sur le théâtre de Bologne ^ me confirme dans l'idée que j'avais de ne l'avoir jamais vu. Je vous en parlerai dans ma prochaine réponse. Aujourd'hui vous en avez assez pour un homme qui a été en retraite.
Je ne puis envoyer ou porter votre lettre à Tilliard que demain matin. Je doute qu'il puisse y faire réponse; ne l'accusez donc pas de négligence.
sio mai 176/i '.
En vérité, mon cher abbé, tout le mouvement que vous vous êtes donné au commencement de ce mois, pour le dérangement d'une mauvaise lettre, est flatteur pour moi, et vous aurez ri vous-même quand l'objet regretté vous aura été remis. J'ai été assez heureux pour avoir toujours un petit courant d'affaires ou de gravures. Il y a même en cet envoi des nouveaux venus sur la scène, tel que M. l'évêque d'Alais'.
On ne peut consulter de loin sur la manière de restaurer un bronze*. Après l'avoir bien vu et bien examiné, on est quelquefois étonné du parti que l'on prend. Vous êtes trop heureux d'avoir à Naples un homme intelligent en cette ma-
» Voy. la letl. XXXIV, p. ûag du 1. 1".
- A partir de cette lettre, toutes les autres, à deux ou (rois près, ne sont plus que de la main du secrétaire.
^ Ordonnance et Imtruction poêtorak <2e M''' l*év4que d'Alais (du Buisson de Beauteville), au »ujei dg$ asseriioni. . . dénoncée» aux évéqupB par le Parlement.
Du 16 avril 176/1, in-ia, i63 pages. Cette ordonnanf(>, hostile aux j<^uites,
fut condamnée par M. de Brancas, archevêque d'Aix , dans Lettre à JM*'' />'véque d'Alais, du 6 juin 1766, in-ia, 9 1 pages. En revanche, elle fut approuvée par VActe d*adhé$ion de M^' révéqw deSoiêeont (Filx-James) à Vlnetruction pattorale de M'' Vévéque d^Alai», du 1 1 juillet 1 76/1 , in-i 9 , h pages.
* La Table alimentaire dite de Trajau. Voyet un peu plus bas , et la lettre LV.
iière, et assez connu pour qu'on n'ait rj^n à vous reprocher, si par hasard il ne réussissait pas; mais je regarde cela comme impossible. Il ne s'agit que du bien au mieux.
Je suis enchanté du bien que vous me voulez dire de ce chanoine de Mayence^; je ferai pour lui tout ce que vous me demandez. Mais j'aimerais mieux ne devoir sa rencontre qu'au hasard. M"^ Geoffrin sera prévenue de votre lettre et de son arrivée.
Je vous rendrai compte de ce que La Bléterie aura déterminé sur le gazetier ecclésiastique^. J'ai si vigoureusement souffert d'une attaque de goutte indécise et qu'on ne pouvait prendre pour ce qu'elle était, que je ne puis encore vous écrire de ma main.
J'ai prévenu M"' Geoffrin de votre lettre sur le chanoine de Mayence. Là Bléterie a copié devant moi, à l'Académie, tout l'article qui devait l'intéresser.
Je reviens à votre grande inscription de Trajan. Des morceaux de cette nature font trembler. L'inégalité première, l'inégalité des rouilles et par leur nature rendent ces ouvrages d'une délicatesse extrême. Il est vrai que l'affaire est moins importante pour une inscription bien lue jet bien entendue , et qu'il est aisé de charger le derrière de ces sortes d'ouvrages'. D'ailleurs vous sentez bien qu'il est difficile de rien dire de juste, quand on parle de si loin et qu'on n'a pas vu l'objet.
Je joins à l'envoi des petites nouveautés le catalogue des
* J^ignore quel etX ce chanoine.
'Au sujet du fameux catéchisme du P. Vdasti. Voyez lettre LXXVÎII.
^ Pour raccommoder cette table de bronze, Gaylus pense qu^on aura peut-être besoin de mettre par derrière des agrafes à cheval sur les morceaux rapprochés, peut-être une certaine épaisseur de soudure, afin de n*en pas introduire entre
les fragments que cette soudure empêcherait alors de se rapprocher entièrement. Il fait remarquer que, pour une tablette, c*cst une opération acceptable, et il sous-entend qu*elle serait impos^ sible s*il s'agissait de rattacher un bras ou une jambe à une statue de bronze.
Entre hommes pratiques, tout cela était aisément compris.
curiosités, médailles et autres guenilles des R. PJ Adieu, mon cher abbé.
La mort de Tarchevéque de Cambrai^, Tarchevéché de Cambrai donné à Tévéque d'Albi', tout cela ne change pas beaucoup à toutes les affaires capitales de TEglise. Ainsi ce ne sont que des compliments particuliers qu on apprend avoir à faire. Je vous embrasse et espère être en état de vous écrire de ma main \a semaine prochaine ^.
J'ai trouvé le portrait d'un des bénits Pères. Il porte la corde au cou et le couteau dans la gorge d'une manière si indifférente que l'on ne peut décider si c'est pour son plaisir ou pour punition de méfaits^. Vous savez leur histoire; ainsi vous n'ignorez rien.
Je comptais vous envoyer cet ordinaire le mauvais mémoire sur Porsenna tel que je l'ai retrouvé^; mais ce paquet était trop considérable pour ne pas le surcharger. Je crains bien que les temps suivants ne soient que trop dépourvus de nouveautés. Adieu, moucher abbé.
* Catalogue de» médaiUeg anUques, modemeê et autre» curiotité» de la bibliotkèquê de la maùim profeete de la rue Saintr-Antoine , dont la vente te fera le lendemain de la fête de taint Loui» , dan» une »allê de ladite maùon , en vertu d*un arrêt de la Cour du Parlement, le»
Chambre» a»»embléet, du lù mai de la préeente année (176^!^).
' Charles de Sainl-Albin, fils naturel du Régent el de la Florance, fille de rOpéra. 11 était ami des jésuites.
Voyez dans le Vrai recueil de» Sarcelle» , Amsterdam, 1766, a vol. in-ia, t. H, p. i53 et suiv., la plaisante Harangik
de» habitant» de la paroi»»e de Sarcelle» à Mon»eigneur Charle», dit de Sainir- Albin, archevêque-duc de Cambrai, pair de France,
^ De Ghoiseul Stainville, frère du duc de Ghoiseul , n é le 6 décembre 1736, mort en 177&. 11 n^hérila que du siège archiépiscopal el non de rattachement de son prédécesseur pour les jésuites.
* 11 se trompait bien.
^ Je n'ai pas trouvé, au cabinet des Estampes, ce bel échantillon des aménités de la gravure envers les jésuites.
• Voyei leUres LXXXllI, LXXXVH el LXXXVllI.
XGIII
Paris, ce * juin 176/i.
Vous les aurez les quatre mots de ma main ^, mon cher abbé, et la goutte n'en est point pour cela dissipée. Je commence à pouvoir écrire, mais n'en ai pas pour cela plus de forces. Mais je suis armé de patience, e mi burlo del vostro adagio : che vive sperando, muore cacando.
Je connaissais mes dettes; elles sont payées et emballées dans les caisses de livres qu'on vous envoie. Le relieur du volume de rinfant n'a pas été difficile à trouver. La reliure du vôtre était marquée chez le relieur; celle de M. du Tillot a été exécutée de mémoire. Je vous prie de croire que je ne laisse point pareilles dettes en arrière, et que ce n'est pas ma faute si elles ne sont point acquittées plus tôt. Mais je vous conjure, et vous .avez le temps de vous y préparer, de me sauver la lettre du petit prince '. Vous savez que je me tire mal de ce genre de lettres.
Le libraire (et il faut un peu les considérer dans les entreprises de cette étendue) a prétendu qu'il était nécessaire, pour son intérêt, de désigner ce volume* pour le dernier de la collection. Il prétend que bien des gens achètent plus aisément quand un ouvrage est terminé ; mais rien ne m'empêchera de donner un supplément, si je vis assez, et de laisser suffisamment de matières, à peu près pour un volume, si par hasard scampo di quà ^, Je vous dirai même que j'ai déjà trente
* Quantième omis.
* Voyei le dernier paragraphe de ceUe lettre.
* r/estrè-dire au petit prince. Il entend la lettre de remerdment pour renvoi du III* volume d*Herculanum. Voyes lettres LXXXIV et LXXXIX.
* Le VI* volume du Recueil d'Anti" quitéê.
* « 11 avait laissé des matériaux pour un VII* volume (du Recueil d'Antiquith) ; toutes les planches en étaient gravées; on n*en parie point, et M. de Bombarde, son ami, auquel il en avait donné le soin , étant mort, je crains fort que Touvrage n*ail été mis avec lui dans le même corcueil.n (Mariette, lettre XII.) On pourrait donc sVtonner, M. de
planches gravées et expliquées. Elles sont en réserve et me paraissent au moins aussi curieuses que celles des volumes précédents. Il me semble même qu'on est plus libre dans un supplément, c'est-à-dire qu'on n'est point obligé de remplir toutes les classes , et qu'on ne l'est que de donner que ce que Ton a. Par conséquent, si Dieu n'y met la main, je ne donnerai que la moitié d'une planche étrusque. Quant à Tégyptien, je crois que toutes les planches que j'ai rassemblées depuis peu l'emporteront sur celles que j'ai déjà données. Personne n'en douterait si un anonyme répétait souvent le tour qu'il m'a fait avant-hier. J'étais le soir dans mon lit; on m'a amené un commissionnaire anglais qui me cherchait et qui m'a remis une lettre dont il ignorait l'auteur, et qui s'est enfui en me laissant un paquet de cinq petites figures très-bien choisies, et dans lesquelles il y en a trois dont je puis profiter. Cet envoi était accompagné d'une caisse contenant un marbre d'environ trois pieds de long sur un peu plus d'un pied de haut, et qui est un bas-relief qu'on pourrait regarder conmie représentant l'enfance des arts en Egypte , mais toujours curieux en lui-même, d'autant qu'il est orné de fort beaux hiéroglyphes. La lettre, que je me suis fait lire (car elle était en anglais), disait: cdJn amateur delà liberté, un citoyen du monde, possède quelques antiques égyptiennes; il les envoie à un gentilhomme français éclairé et bienfaisant». La lettre finit par un vers de Milton à la louange des antiquaires. Vous sentez bien que ce sont des bombes qui vous tombent sur la tôte, et qu'on n'aime pas être obligé à tout le monde
Bombarde étant mort au moment où Mariette écrivait cette remarque, et ce isp- Uème volume n*ayanl été publié qu^en 1 767, qu*on ait pu dire dans le Tréêor
dêM Uvrei rm'M et précieux par
Grae88e,t. Il, p. gh (in-/i^ Dreade), que «ce septième volume a élc extrait des
manuscrits de Tautenr |)ar M. de Bombarde.!) C*est donc que celui-ci, avanl de mourir, ^ura laissé ce volume en état d^étrc imprimé, puisque nous i^avons. La crainte exprimée par Mariette ne fut pas de longue durée. La remarque sans doute était inutile.
indiffëremmeat. J'ai déjà mis tant de personnes eu campagne que j*espère que Tanonyme ne me restera pas longtemps inconnu et que je pourrai reconnaître sa politesse et son honnêteté, auxquelles je ne puis m'empécher d'être sensible ^
Je conserve encore les monuments de Véleia pour ce supplément^; je les joins à des morceaux gaulois de la plus grande singularité. Jugez ainsi de ce que sera mon petit reste.
' Laîasona Gaylim éelaircir lai -même ce paragraphe :
« Le 1 8 juin de Tannée 1 76/î , M. Majors, graveur anglais, m^apporta dnq petites figures égyptiennes et un basrelief de marbre. Curieux de savoir d*où me venait cet envoi , je Tinîterrogeai en conséquence; et comme on lui avait recommandé le secret, il ne s^expliqua point; et, dans la crainte d'être séduit apparemment par mes instances, il s'échappa et disparut; ce qui lui fut d'autant plus aisé, que j'étais retenu malade dans mon lit. 11 m'avait auparavant remis nn billet dont il était également porteur. Je crus y trouver les éclaircissements que je désirais , mais je fus détrompé lorsque je l'eus fait traduire. L'écrit portail, en substance, qu'un anglais, ami de la liberté et dont la patrie s'étendait sur tout l'univers, voulait placer dans mon cabinet quelques antiquités égyptiennes . . . Pénétré de reconnaissance d'un procédé si noble et presque sdns exemple, j'ai employé tonales moyens possibles pour connaître ce galant homme; je n'ai pu y réussir, et voyant l'inutilité de mes recherches, j'ai été obligé de recourir à la voie des papiers publics de Londres. H y a là une partie de mes remercimenls, et il a connu le désir et le besoin que j'avais de savoir en quel lieu le bas-relief prin-
cipalement avait été découvert, et comment il avait été transporté en Europe.
J'ai obtenu promptement ce que je désirais. Le même Anglais, le même partisan de la liberté , le même citoyen du monde (car c'est ainsi qu'il continue de se nommer dans la seconde lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire) m'a mandé que le bas-relief que je dois à sa générosité a été apporté du Caire, il y a environ quinxe ans, par le capitaine d'un vaisseau anglais; qu'il fut remis à un marchand de Londres qui s'en était défait, et que» dans la suite, celui qui m'en faisait le présent en avait fait l'acquisition . r> ( Recueil dantiquitéê , Supplément au L VII, p. 3, pi. I. Les cinq figures sont dans la même planche, n°' a, 3, /t, 5 et 6.) Caylus avait discerné avec une grande sagacité que ce bas-relief appartenait à une pmode très-ancienne de l'art égyptien. Ce discernement , à une époque où l'on n'était pas aidé par la lecture des textes, dénote un sentiment très-développé de fart Comment, avec si peu d'élénaents à sa disposition , Caylus avait-il pu deviner si juste un fait dont on reconnaît aujourd'hui la parfaite exactitude 7 C^est ce dont il est, en vérité, difficile de se rendre compte.
* Ils y sont en effet, pi. LIV et LV. Le satyre agenouillé {if 1 et à de la
là
Je suis bien aise que vous soyez content du tombeau de Porsenna^ et j'espère que la fin vous en paraîtra plus ingénieuse: Du reste, je ne vous fais point d'excuses; vous savez que c'est un brouillon et une première copie.
Il y à longtemps que je vous ai mande que les jésuites du Paraguay avaient fait un traité particulier avec l'Angleterre. Ainsi il n'est pas étonnant que le P. Lavallette ou le chevalier Duclos intrigue à Londres pour de petits objets ^. Il est cependant vrai que la méchanceté de d'Eon a été assez grande pour n'avoir pas besoin de conseil, et Ton voit, par sa conduite, qu'il n'a besoin que de lui seul pour faire ce qu'il a fait et ce qu'il fera ^.
Remerciez beaucoup M. du Tillot, portez-lui ma santé. Dites-lui que j'attends des médailles de Savoie et que je serai heureux de les lui envoyer.
planche LIV), qui a servi de support à un candélabre, figure de bronxe des plus remarquables, est aujourd'hui au cabiq,et des Antiques de la bibliothèque Nationale. Au temps de Gaylus on ne connaissait pas Tusagc des • iétes de mulet bachique, couronnées de lierre, comme celle qui est gravée pi. LV, n** 1 : on sait maintenant que c'étaient des ornements de sièges et de. lits. I^ dernier monument de ce genre a été trouvé en juillet 1 866 et à fleur de terre, par un moissonneur, entre Vcrdilly et Brasles, près de Château- Thierry. Il est tout à fait remarquable par sa belle conservation et le mérite de son exécution. M. A. Barbey, archiviste de la Société historique et archéologique de Château-Thierry, lui a consacré une notice très -intéressante et qui a pour titre : L'âne bachique, bronze antique découverl àBraile$,prèn Chdteau-Thieri'y (Aisne), Château-Thierry, 1867, in-i a.
19 pages, planche. C'est M. Thiers, je crois, qui possède aujourd'hui- ce joK bronze. Il y a au Louvre un meuble antique en bronze provenant de la vente Pourtalès, sur lequel on peut voir deux de ces têtes, et comment elles s'agençaient dans l'ornementation.
» Voyez lettres LXXXIII, LXXXVII, LXXXVIII et XCII.
» Voyez lettre CVII.
' Tout cela est fort peu clair, les intrigues et méfaits du chevalier d'Eon étant presque innombrables, et n'étant pas possible de démêler, parmi les rélicences de Caylus, à quoi il fait allusion. On voit seulement que d'Eon passait pour avoir pris conseil de Lavallette; mais, comme le dit fort bien Caylus, il n'avait besoin ni des conseils de ce Père ni d'autres. Voyez d'ailleurs Baehaumonty 1. 1, p. 3i3; t. II, p. 69, AA, 68, 69, 61, 76, 80, 19^, 195, lâo et 9o5; l.XVÏ,p. 198.
Adieu y mon cher abbé, portez-vous bien et faites mes compliments à M. de Kéralio. Je le prie de se joindre à vous pour me sauver la lettre du petit prince.
La main commençant à m'obéir\ il ne me sera pas difficile de vous dire combien je vous aime, et combien vos lettres me font de plaisir. Mais pour vous faire juger de ma faiblesse et de l'attaque que j'ai eue , je n'ai pu. aller depuis Pâques prendre l'air sur ma terrasse. — Dimanche au soir.
Paris, ce i " juillet ( 1 764 ).
J'ai déjà éprouvé, mon cher abbé, vos procédés quand vous êtes à Colorno; aussi je n'ai nulle inquiétude. Si vous avez été bien aise d'apprendre le départ des trois ballots, vous pouvez redoubler le plaisir, car il en part demain sept.
Je vous envoie tout ce qui parait sur les bénits Pères; ainsi je n'ai pas à me rengorger du choix. Je sais que cela vous amuse, et je suis flatté quand je pense que votre collection de ces pauvretés est peut-être la plus fine et la plus complète.
J'ai envoyé l'extrait de votre lettre à l'apothicaire, et je lui mande que s'il peut concilier ses drogues avec ce que vous lui mandez de votre estomac, il m'en envoie un cent^ par l'ordinaire prochain, et vous croyez bien que j'aurai soin de vous les faire tenir.
Je ne sais pas aujourd'hui des nouvelles positives du bailli de Solar^; cependant je crois que cela ne va pas si mal. Il est sûr que les grands chirurgiens qui l'ont réduit dans l'état oii il est le condamnent tous. J'aurai soin de vous en mander des nouvelles à la fin de ma lettre, si j'en ai de plus cer-
^ Ce deraier paragraphe fleul est de ^ li s'agit de pilules, la main de Caylus. Voy..le8 premiers ^ Ambassadeur de Sardaigne à Paris, mots de cette lettre.
là
laines; car je conçois qu'on s'intéresse au sort d'un aussi galant homme, pour peu qu'on Tait connu.
Barthélémy n'a pas laissé, je crois, que d'être embarrassé; car il est difficile, comme dit notre proverbe, de garder la chèvre et le choux. Il était enfermé depuis plus d'un mois chez le pauvre bailli , quand M*^ de Ghoiseul est partie pour Chan* teloup, où elle se fait inoculer. Vous sentez bien qu'il était nécessaire de faire ce voyage. J'ignore quels ont été les moyens de la conciliation; mais ils étaient en bonne main.
A l'égard de M. de Kéralio, je vous prie de le remercier toujours des préventions favorables qu'il a pour moi, et de lui remettre les épreuves que vous trouverez dans votre paquet. Il les donnera au petit prince, s il le juge h propos; elles peuvent l'instruire et l'amuser, ou du moins lui donner sans peine des notions d'un pays dont il entendra souvent parler. Je vais vous en conter l'histoire.
Il y a quelques années qu'un peintre français de ceux que nous appelons à talentê^ partit pour la Russie, et j'ai vu peu d'honuues avoir plus d'esprit, de finesse et de sagesse que lui. [1 a vécu dans la meilleure compagnie de Pétersbourg, et tout le monde s'est empressé de lui faire venir les modes et même les poupées de toutes les provinces de la Russie. Il a donc dessiné tous les états, et je l'ai engagé à son retour à Paris de les graver et d'en faire de petites suites dont j'espère qu'il se
* C'est Jean Leprince , peinlre fran* çais, né à Mets en 1733, mort à Saint- Denis-du'Port, près de L&goy, le 3o septembre 1781. Ce que Gaylus dit de son talent est vrai. Il était allé en Russie pour se dérober à ses créanciers. Il y fut parfaitement accueilli et en revint avec un portefeuille rempli de dessins pris parmi les marchands, les hommes du peuple, les paysans, les bei^rs; il reproduisit leurs costumes, leurs habi-
tudes, leurs industries, leurs divertissements. Il dessina aussi des soldats, principalement des Strelils, divers genres de SQppiices, elc II dédia une partie de ses Suiteê à Gaylus, une autre à Boucher. Son ceuvre est au cabinet des Estampes. Agréé en 176& à T Académie de peinture, il en fut reçu membre titulaire Tannée suivante, après avoir fait son tableau d^un Baptême du n'fe grec.
défera avantageusement. J'ai si bien pris toutes les premières que je n'ai pas donné le temps de graver le titre, et que vous le trouverez à la main. Mais toutes les explications de chaque s\ijet et qui se trouvent au bas, ne sont pas oubliées. Si M. de Kéralio juge que cela puisse amuser le petit prince, je lui enverrai la suite de tous les états de Russie.
Gardez-moi le secret sur lé sentiment que j'ai eu sur la calomnie; mais je rougis quand de pareils ouvrages sortent de la main de quelqu'un à qui je me suis intéressé ^
Vous aurez à la (in la lettre de Winckelmann; elle est beaucoup plus curieuse que vous ne croyez; elle apprend plusieurs détails d'Herculanum qu'on n'aurait jamais appris, sans ce qu'il a rapporté. Il est vrai que son obscurité et son enthousiasme pour les arts, qu'il n'entend point, sont et seront toujours d'une difficulté qu'on ne peut comparer; mais à force de soins, d'argent, d'amis éclairés et de remaniements d'épreuves, j'espère qu'on sera content de cette traduction. Le libraire a seulement donné quelques petits démentis nécessaires mais polis à l'auteur^.
On m'a dit qu'Algarotti était mort\ et qu'il avait fait.
^ La caiomirie atteignait-eUe Gayliis ou Paciandi? G^est ce que j*ignore, eomme aiuBÎ le oom dn calomniateur.
Il est clair toutefois que Gaylos se plaint id de quelque ingrat
* «Le libraire,» c^est-à-dire Caylus.
Allusion à ia note où le soi-disant libraire nie avoir gravé un des tabieaui de Guerra, pour sa Suite,' (Voy. t. P% lettre X.LIII,p. 908, note 1.)
' D mourut à Pise dans la nuit du a a au 9 3 mai 1 764 , laissant entre autres legs faits â diverses personnes, buit mille écus romains au peintre Mauro Tessi , de Bologne, à la charge d*en employer deux mille à lui ériger un mausolée à
Pise, avec cette épitaphe : HiejaeH AU' )garotKu9 ted non onmû. On passerait ce trait dVrgueil à Horace , qui a écrit : Non omntt mariar, et dont on pourrait dire encore, en lui empruntant un de ses propres vers :
Qaaesitam .mentis aamptit fDpcrbiam;
mais il s*en faut de qudque chose qu*Algarotti ait droit au même privilège.
— Sa lettre contre PAcadémie de France à Rome, a pour titre: Saggio 9ùpra VAeademia di Prtmeia ckê è in Rama. Livoume, 1768, in-8*. Il n*y attaque point cette Académie, il la défend au contraire contre quelques Pran-
quelque temps avant de mourir, une lettre contre TAcadëmie de France. En général, il n'y a certainement rien à lui reprocher; car quand on voit un secrétaire, qui est toujours supposé l'âme d'une académie, écrire des jugements aussi singuliers él aussi peu avoués de tous les gens qui pensent et qui aiment les arts, on est en droit de supposer que tout le corps est d'un habit uniforme.
Adieu, mon cher abbé. 11 n'y a que deux petites pièces pour vous.
Je n'ai pas d'autres nouvelles de M. de Solar.
Paris, ce S (juillet) au soir (176a).
Je vous dirai, mon cher abbé, que je veux vous gronder, et que votre dernière lettre est encore plus déraisonnable que toutes les autres. Si je suis mourant ^ vous ne faites que m'at-
çais qui voulaient qu^on la supprimât , sous prétexte que, depuis que les arts avaient éié transplantés en France et y avaient jeté d^asset profondes racines, il était honteux, dans un siècle aussi pkUoêophique que le xviu*, de se laisser dominer par Topinion du vulgaire , aux yeux duquel cette institution avait encore du prestige, de maintenir debout les antiques idoles de la prévention et de Tautorité, et d'entretenir un hommage qu'on rendrait moins au mérite qu'au nom des étrangers. N'est-ce pas encore aujourd'hui le langage de nos économistes comme aussi de ceux qui font profession de la libre peinture ? Algarotti avait donc hien raison de s'élever contre ces sophismes, bien qu'il le fît par un sentiment d'amour-propre national , et pour maintenir aux Italiens le droit de 60 vanter d'être encore nos mattres
au XVI II* siècle, comme ils l'avaient été au XVI*. Il n'est pas, il est vrai, très-impartial , quand il juge nos grands peintres et quil les compare aux Italiens; mais Italien avant tout, vivant dans un pays tout plein des chefs-d'ceuvre de la peinture et les voyant tous les jours, il était bien difficile qu'il n'y oontradât point l'habitude de dénigrer plus ou moins les œuvres des meilleurs artistes des autres pays, et qu'il ne se laissât pas emporter par elle. C'est le défaut de cette lettre, où d'ailleurs il dit d'excellentes choses. — Le secrétaire de l'Académie dont Caylus parle dans ce paragraphe avec défaveur, est évidemment le secrétaire de l'Académie de France à Rome, et c'était le coupable du délit contre lequel Algarotti s'élève dans son Essai.
^ Voyez sur l'état où Gaylus était alors, la leUre III de Mariette.
trisier par ramitié touchante que vous me témoignez; si je suis en convalescence, vous me privez du seul instant de gaieté que je puisse avoir. Ainsi, traitez donc la santé légèrement, comme il faut toujours faire. Je vous dirai cependant que tous mes accidents sont diminués, quoique les impressions subsistent, et qu'il n'y a plus que les forcés qui me manquent. Il faut espérer qu'elles reviendront; sinon il faudra bien s'en passer.
M. Bonnet m'avait annoncé la suspension de quelqu'un des ordinaires; je vous en ai même averti, croyant que voas en comprendriez mieux que moi la raison. Cependant je vous ai écrit tous les ordinaires, et j'ai numéroté le dessus des paquets pour qu'il vous fût aisé de mettre les pièces dans leur ordre d'impression. Mais tout cela s'arrangera.
Mariette , que vous savez si eiact , est parti pour la campagne , sans envoyer chez Tilliard le VF volume relié ^ comme vos cinq premiers. Ainsi le petit prince ne recevra pas la suite de ce que vous lui avez donné. Ce retardement n'est pas un grand malheur; mais il valait mieux laisser partir vos sept ballots. MM. Bonnet ou Tilliard trouveront quelque moyen de vous l'envoyer.
Je croyais n'avoir rien à vous envoyer aujourd'hui; mais je vois que je serai obligé de diviser le paquet de ce que j'ai recueilli cette semaine et que je vous garderai, pour la prochaine, au moins un des comptes rendus, pour ne pas effrayer M. Bonnet.
Adieu, mon cher abbé. Les détails de vos fouilles, quelque médiocres qu'ils soient, m'amuseront toujours. Portez- vous bien, et faites mille compliments h M. du Tillot et à M. de Kéralio.
On dit que M. de Solar va mieux. J'en saurai des nouvelles
' Du Recueil d'antiqtiitê»,
plus positives l'ordinaire prochain. Quant à Tévéque de Soissons, le dévoiement lui a pris, et Ton assure que c'est uni* preuve de sa fin ^
Nous avons eu bien des tracasseries de prâtres et de curés au sujet de la paroisse de Saint-Sulpice^. Ce détail ne regarde qu'indirectement les jésuites; ainsi je ne vous l'aurais pas en-* voyë, quand même il aurait ét<^ imprimé.
Vous ne recevrez les derniers comptes rendus que l'ordinaire prochain.
Paris, ce 1 3 juillet ( 1 766 ).
Vous prenez le parti, mon cher abbé, que je vous reprochais d^ ne pas prendre dans ma dernière lettre. Il faut cependant vous dire un mot de ma santé. Je mange bien, je dors bien, mais les forces ne sauraient revenir, et je ne puis marcher. 11 faut espérer que tout cela se conciliera.
Je suis charmé que mes derniers envois soient de votre
' Voy. lettre XCVIIL
^ Ces tracasseries résultaient de lu déinission qu^avait donnée de la cure de Saint-Sulpice Tabbé Dulau Dallcmans, au pro6t de Tabbé Noguicr. li Pavait donnée entre les mains du comte de Clermont, patron de celte paroittse, comme abbé de Saint-Germain-des-Prés.
Les jésuites n*avaient rien à voir, même indirectement, dans cette affaire, et la preuve, c^est que M. de Montazet, archevêque de Lyon et primat des Gaules, qui ne les aimait pas du tout, accepta, en vertu de sa primatie,^ la démission de Tabbé Dulau, et octroya les provisions de curé de Saint-Sulpice à Tabbé Noguier : ce qu'il n'eût pas fait, s'il eût pensé être agréable à un jésuite ou
à quelqu^un de leurs amis. La queslion d'ailleurs n'était pas là ; elle était tout entière dans l'usurpation constante de M. de Montaxet sur la juridiction de Parcbevôque de Paris. Aussi M. de Beaumont refusa-t-il de reconnaître le nonveau curé et la validité de la démission de l'ancien. De là procès. Il semblait qu'il n'appartint qu'à la puissance ecclésiastique de le juger; ce fut néanmoins le Parieraent qui en connut, et, cboae singulière, il donna gain de cause a l'archevêque de Paris (arrêt du â 1 mars 1765). Voyez dans les Mémoim du clergé de 1 76/i , le Rapport de V Agence sur ces démêlés, par l'abbé de Rroglie. p. 16-4/1. Paris, 1778, in-r*.
goût , et j'en suis d'autant plus aise que je prévois la disette. Mais la Providence pourvoit à tout. Vous avez aujourd'hui deux comptes rendus que je vous ai annoncés ^ et une petite brochure sur ies convulsionnaires. Je ne sais si elle est pour ou contre; mais toutes les folies de l'esprit humain méritent d'être préconisées.
Les bénédictins étaient déjà remerciés, et ils le seront encore de votre part.
Je ne puis vous rien dire au sujet de l'acquisition des manuscrits^. On ne sait pas encore comment ils seront vendus. C'est une des plus importantes affaires que vous puissiez avoir. Je verrai ce que je pourrai par mes petits amis. Mais ce serait bien le cas où le crédit serait nécessaire, et où il serait bon d'avoir un homme, intelligent et ferme à la tête de vos affaires en France. Je ferai la guerre à l'œil , et je vous avertirai de tout ce que je sauraf.
Dom Pater ^ ne décidera rien sur Vos manuscrits. Cependant je t'enverrai chercher, et je verrai s'il pourra vous rendre service; mais je ne le crois pas. Je crains bien qu'on ne veuille tout vendre ensemble, et que cette partie de manuscrits ne
^ Des constitalions des jësuites. — Je ne vois pas de brochure sar ies convuMonnaires â ceUe dale ; oo ne s^oocupaît |du8 d^eux alors. U s*agit donc ici d^ane ancienne. La «Section la plus complète sur les convulsionnaires est décrite dans le Cataloffw dt$ Umm eampoêont la bMîotkèquê de la Cowr de eoêêoiùm (i8fi&), t. l",p. 976 k 983.
Mais toutes ces pièces sont de 1735 à
' Desjé8nite8.Voy.leltreGXVm.Aia fin du paragraphe : «Je ferai la guerre â raeil,n c^estr^-dire j^aurai Tceil k tout de manière qu'il ne m^ëchappe rien de ce que vous aves intérêt à savoir. Otte
locution était très-usitée au xvii* siècle :
Dien nH coninM ils /mil U guwte!
J'cntendi à VaU} car aotreaieoi Je parleraù pea neU«meot.
( SoAiMR , Virg. 7fw. , 1. VI.)
«Il n*importe, elle est amoureuse, je lui réponds de tout; tu n'as qu*à/fftr» la guerre à l'œil et â nous seconder, Champagne et moi. 1» { Danooart , la PoUe enchère, bc, IV.)
"^ Ou Peter, comme il me parait plus lisiblement écrit dans la lettre XGVIII. Je suppose que c'était un religieux bénédictin sur qui comptait Padaudi pour lui acheter quelques manuscrits des j^ suites.
passe en pays étrangers. En tout cas, vous serez instruit du fond et des détails de cette affaire.
Cette commission ne peut en effet convenir h Tilliard; elle ne doit pas passer par les mains de*s marchands. Mais comme vous êtes content de lui, je l'en préviendrai de votre part. Tout ce que je puis vous dire, c'est que MM. de la Bibliothèque du roi et ce qu'il y a de plus habile en cette matière seront consultés pour le choix et pour le prix de ce qui vous regardera.
Je vous remercie en passant du petit sermon que vous me faites; mais il y a longtemps que j'ai fait mes ])reuves que je no pense pas comme mon oncle'. Mais vous savez qu'il y a place pour tout le monde.
Je suis fâché que vous ne découvriez pas mieux dans vos fouilles que ces petites maisons. II ne faut pas désespérer de la bonne fortune. Mais ces petites maisons étaient appuyées sur des grandes, et j'espère qu'au moins vous avez fait lever le plan de ces habitations communes^. Vous savez (|u ils nous sont plus inconnus que ceux des temples et des palais. De plus, la carte qui se trouvera à la tête de votre ouvrage sera plus riche et plus curieuse ^ Je voudrais encore que dans les plus
* L^cvéque d^Auxerre, grand jansénisle. On a vu précédemment que Paciaudi avait reçu le portrait de ce prélat. JVn conclus, et en cela je ne crois ps me risquer, qu^il avait saisi celte occasion pour, au nom d'un oncle si pieux, rappeler le neveu aux pensées religieuses; c« dont Caylûs ne se souciait guère et dont il ne se soucia pas davantage à rheure même de sa mort.
* G^est ce que fit en effet Paciaudi.
' On trouve daus i ScritUni de* che-
rici regolari delti teatmi, d'Anton, Franc. Vezzoêi délia loro congregazione , parle êêconda, p. ia3 (Rome, 1780, in-A"), quelques renseignements sur cet ou-
vrage de Paciaudi, quMl n'est pas inutile de rapporter :
«Gome antiquario dove il P. Paciaudi Bopraotendere ai scavi che dal roal Infante don Philippo si facevan fare su i monti Piacentini , ove credesi che situata fosse Tantica Yelleia. Vi si porté più volte a riconoscerli, esamino i monumenli che vi s^erano trovati; quindi ne scrisse in lingua francese uil* esalU relaxione, in cui, fissala la corografia del paese, adotte le coojetture le più verisimili sulia fundaxione délia nominata cittâ e sulla condisione de* suoi abilatori... Tutte queste noxioni, corredate d* ogni necessaria autorità , for-
beaux aspects pour rintérieur de la ville, vous voulussiez faire jeter quelques puits. Ce serait le moyen de ne vous pas defjoûter du peu de produit de vos travaux. Et quand vous aurez fait une pareille chose, vous n'aurez du moins plus rien h vous reprocher. L'essentiel de l'ouvrage que vous donnerez sera constamment établi sur les lois singulières que vous avez trouvées à Vëieia ^ En donnant vos statues et vas autres usten* siles pour ce qu'ils valent, on n'aura rien h vous reprocher, et je vous garantis que vous aurez encore assez de matière.
Vous pouvez compter sur toutes les consultations que vous pouvez désirer de Paris. J'approuve très-fort que vou6 écriviez votre ouvrage en latin ^, et je me contenterais, à votre place, de décrire les proportions et l'état auquel vos figures se trouvent. Je ne détaillerais et ne ferais peut-être graver que celles qui, grandes ou petites, présenteraient quelque singularité. Du reste, nous sommes encore trop éloignés des conseils. Il faut que votre plan soit au moios préparé, et que
nuino corne un* inlera storia di que^po* articles sont au t. IV, p. 353, el l. V, poli. Uaiitore mandolla al ministro di p. 79, de cette gazelte. SUilo (le duc de Clioiseul) délia corte ' La loi Bubria et ta Table alùnendi Frencia, che glie avca richiesta*, e taire gravés sur des tables de bronze, contemporaneaœeiile al siio amico conte * Paciaudi, comme Tindique la note di Caylus, perché si leggesse nelP Aca- précédente, changea d'avis, el écrivit demia dellc Inscrizioni. Due giornalisti, son ouvrage en français. On voit d'ailncll mani de* quali quesf opéra capiti, leurs par tous les détails dand lesquels ne resero conio; ma la dieder mulilala entre ici Gaylus que cet ouvrage devait c ^co^l^a^alla a sogno clie il P. Pa- renfermer des plans, des cartes et de« ciaudi nulla vi riconobbc di che gli ciô monuments gravés, de toute sorte, do era eoslato tanta falicha^T) Véleia. Ce que Paciaudi en avait envoyé Ces deux obligeants et savants jour* a Gaylus était sans doute un croquis iialutes, mis en possession de ce tra- sous forme de mémoire, et il est trèsvnil probablement par le duc de Ghoi- probable que Tindiscrétion qui eut pour seul ou par quelqu'un de ses amis (car effet la mutilation de cet écrit par des Gaylus avait trop d'éloignement pour journalistes français le dégoûta de don- 1rs journalistes pour leur faire une pa- ner suite à son projet primitif, lequel rcille confidence), étaient des rédacteurs il abandonna tout à fait. (Voyez la Gode la Gazelle littéraire dû V Europe. Leurs zelle lilléraire de V Europe, loc. cil.)
vous n'ayez plus aucune espérance sur louverture de ia terre.
Vous aurez Winckelmann dans huit ou dix jours ^ Vous connaissez mon impatience, et vous pouvez être assfuré que s'il a été retardé aussi longtemps, ce n'a pas été la faute de mes soins, de ma dépense et de mes jurements.
Je ne me rengorge point de vous avoir assuré que vous aviez trouvé un réservoir d'eau ^ : les vraisemblances m'avaient paru y convenir. Mais je m'étais rendu, comme de raison, à voire avis , et je n'y pensais plus. .
M"* de Ghoiseul est parfaitement inoculée, et revient le â/t à Paris, pour aller de là aux eaux de Forges, dans l'espé* rance de faire un enfant; ce qu'elle désire aussi. L'abbé sera témoin dd toutes ces cérémonies ', et il ira sûrement à Forges. Quoique ces eaux soient bonnes pour la propagation , je ne crois pas qu'elles fassent beaucoup d'effet sur Louison ^.
On m'a fort assuré que l'ambassadeur de Solar continuait à bien aller. Il n'en est pas de même du pauvre évéque de Soissons, que l'on dit à l'extrémité. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et vous prie de remettre ces médailles à M. du Tillot; je les reçois en ce nu>ment.
Caylds^
1 6 au soir (juiitci 1 76/^ )•
Vous continuez à nie gâter par l'intérêl excessif que vous
^ C^esi-À-dirc la traduction de sa letlre note 8. Mais toiisf^e IrompaienL Voyei
au comte de Briihl. la lettre LXXIX et la note relative à cet
^ A Véleia. Paciaudî avait commencé objet,
par y voir un cirque, il parait ici s^étre ^ Il y en aura tu moins une d*ex-
rangé depuis à Topinion de Oaylus, qui ceplée.
tenait pour un réservoir ou un tuto- * Petit nom de la duchesse de Cboi-
riNifi; finalement il opta pour ce der- seul.
nier, comme avait fait Winckelmann, ^ La signature seule est de la main
et comme Tindique la lellre suivante, de Caylus.
prenez à ma santé, mon cher abbé, vous et votre bonite compagnie; mais je vous avouerai que l'attaque que j'ai eue» et que je possède encore, a été si vive que je ne sais pas quand je pourrai vous écrire de ma main.
J'ai mal compris la raison du retardement de mes lettres dont M. Bonnet m'a prévenu; je l'ai prié seulement de vous en donner avis; mais pour moi je ne puis ni rien faire ni étudier. Je continuerai à mon ordinaire la douce occupation de ce que je pense à votre sujet ou de ce que j'ai à vous répondre. J'enverrai même à mon ordinaire les paquets garnis chez M. Bonnet. Il est constant qu'ils partiront un jour, et cela jne suffit.
Si votre chanoine est bel et bien fait , il n'aura pas besoin de votre lettre pour être reçu^ Quant à moi, je n'ai nulle envie de le voir.
J'ai vu, je crois, une fois ou deux votre ami le baron de Gteiken^ il y a sept ou huit ans; depuis lors je ne l'ai ni vu ni rencontré. Vous voyez que cela ne fait ni une connaissance ni une liaison. Il est vrai que je ne cherche guère à connaître des hommes nouveaux , et que plusieurs même des vieux amis ne sont que trop propres à la réforme.
Votre petit M. Hoppe est un très-joli sujet'; je ferai pour lui ce qu'il pourra désirer; mais j'ai du temps avant que de mettre la main à l'œuvre, car il part ces jours-ci pour se rendre è Venise, et faire le voyage de Gonstantinoplc avec
^ Voyei lettre XGIl. cThui, et le méine dont il eit question
' Le baron de Gleichen, écoyerde lettres LXV, LXVII et GXXVI. Mais dans
la margrave de Bareitfi , ensuite ambaasa- oelie^ son nom , estropié par le secré-
dear do roi de Danemark en Espagne taire, est écrit ()b$. On a pu voir aussi
(v(^ex lettre XXX IV), puis enfin am- par la lettre de Tabbé Schiavo à Cay-
bassadeor du même prince à Paris, lus, citée dans la lettre LVIl, p. aSâ,
G*est en effet sous ce dernier titre qu*il que ce M. Hoppe , qui y estnommé Houp,
figore dans VAlmmiach myal de i'j65. à Titalicnne, envoya à Tabbé, n Pa-
' Quelque Hollandais de la famille de lerme , un paquet de lettres pour le »«r.
ce nom, qui subsiste encore aujour- rice du ewntê, c*est4Hlire de Caylus.
LKTTRES
l'ambassadeur de cette république. Vous voyez bien que cela nous donne au moins un an d'avance.
Votre bulletin est juste; M""* de Choiseul est allée se faire inoculer à Chanteloup\ dans une terre de son mari. L'abbé Barthélémy, de toute éternité, était destiné pour le voyage^ et vraisemblablement il serait parti aussitôt qu'elle, sans la maladie du bailli de Solar donl je vous ai parlé. Je ne vous en manderai point de nouvelles, parce que je n'en ai pas de certaines. Je crois cependant que l'abbé est parti depuis peu. Quant à votre livre d'antiquités, je lui en parlerai, si je m'en souviens, à son retour.
Je souhaiterais que le nouvel archevêque de Cambrai^ ressemblât encore à l'ancien , en plaçant un bénéfice aussi bien qu'il le serait, sur votre tête. II est certain que son frère et sa sœur pourraient aisément l'y déterminer; mais je crois qu'ils ont des entours qui leur tiennent plus à cœur que vous.
Je suis charmé que vous ayez un homme capable de res* taurer vos tables de bronze^. Quant aux restaurations de marbre, vous sentez bien qu'un pauvre Gaulois ne peut rien dire à des artistes aussi fins et aussi adroits que les Italiens. Je vous recommanderais tout grossièrement de les empêcher de trop ajouter, et de se tenir dans le simple de l'antique ^.
Je suis très-fâché de ce que vous me mandez de vos
* CobuUclindePaciaudiclaitécritel parti quand la lettre précédente de Caylus étAit en route. C^est pourquoi Caylus ne parie ici que du voyage à Chanteloup , sans se répéter sur celui de Forges.
' Charles de Choîseul-Slain ville , frère du duc de Glioiseul, premier niinislre. Il paraît, si je ne me trompe, résulter de tout ce paragraphe que Charles de Saint- Albin, son prédécesseur, avait «placé un bénéfice sur la tête» de Paciaudi.Lc fait est assez singulier pour être remarqui'.
' La Table alimentaire et la loi i?it-
* Il n'y avait peut-être pas alors en France et en Italie un autre que Caylus qui eût Tinldligence et le courage de combattre les restaurateurs de marbres antiques. Les musées d^Itaiie ont donné Tcxemple de «ette misérable coutume de restaurotions qui a fait tant de tort à Pctudc de Tart. On en est si dégoûte chez nous, qu'où démembre des statues ainsi rnccommodées.
fouilles. J'espérais et je désirais qu elles vous produisissent des morceaux intéressants pour entretenir le goût et la dépense de votre cour, dans un projet où le succès est nécessaire.
J'étais bien sâr que vous aviez des raisons convaincantes pour lun ou l'autre sentiment, d'un réservoir ou d'un usUh rium K Les preuves que vous avez du dernier sont si claires qu'elles vous fourniront des choses fort agréables à dire, d'autant qu'on n'a pas fréquemment rencontré ces monuments.
Je n'ai plus fien à ajouter, mon cher abbé, et je me contenterai de mettre mon nom au bas de cette îettre, pour donner quelque signe de vie.
Cayli/s.
Paris, ce an juillet 176a.
Ce vendredi^ est fort avancé, mon cher abbé, et je n'ai pas encore reçu de vos lettres; cependant je vais vous écrire tous les bavardages du jour et toutes les vieilles réponses. J'aurai d'autant" moins de mérite à ce procédé, quand encore vous ne m'écririez pas, que je suis retenu dans mon lit par une opération qu'on m'a faite à la jambe pour ouvrir le dépôt que la maladie singulière que j'ai eue y avait formé. Ils disent tous que rien ne peut aller mieux, et j'en suis très-persuadé. .
On m'a dit que l'Infant avait donné un titre à M. du Tillot; il l'a tant mérité et je suis sûr qu'il continuera si fort de le mériter, que ce ne serait pas à lui que j'en ferais compliment, mais à l'Infant '.
* Voyez la.ieUrc LXXXI, où Caylus emploie le mol u$trinum tandis qu'ici il dit uiiorium. Le mot propre me parait être nMirma, Voyez la leUre précédente.
' Caylos ou plutôt son secrétaire s'est trompé 00 datant celte leUre du as juiU let; le aa était un dimanche , il eut donc iâllu la dater du ao. D'un autre côté,
il est dit un peu plus bas que Tévéque de Soissôns était mort depuis deux jours, et il mourut en effet le 1 9. Voilà , comme eût dit Gaylus, qui n'est pas aisé à concilier.
^ Le titre donné 4 du Tillot était celui de marquis de Felino. Mais alors le projet en était arrêté seulement. Du
L'évéque de Soissons est mort il y a deux jours ^
On m'assure très-fort que les manuscrits des bénits Pères seront vendus au mois de septembre et criés, quoiqu'on dise que si quelqu'un se présentait pour prendre le tout, on le lui céderait. Mais tous ceux qui s'y entendent doutent qu'un tel particulier se trouve *.
Je n'ai pas envoyé chercher don Peter; non que je ne l'estime, mais il ite pourrait pas grand'chose pour votre satisfaction^. Dé plus, je no pourrais pas lui pariei^ aussi ferme ni aussi décidément que je l'ai déjà fait è celui que je chargerai de votre commission. C'est celui qui doit pousser pour la bibliothèque ^ : ainsi vous serez bien servi , à la réserve de tout ce qu'il n'aura pas marqué pour elle. J'attends donc votre catalogue ou pour mieux dire votre choix , pour en raisonner avec lui, et vous donner une idée des choses sur lesquelles vous pouvez compter, ou du moins fonder quelque espérance.
Ce que Ton m'a dit de la santé de M. de Solar est plus consolant qu'afHigeant ; mais les suites sont toujours à "craindre et incertaines.
Je finis sans réponse à vous faire. Je vous envoie ce qui a paru de nouveau. A la vérité, c'est une dispute de moines blancs ^; mais la couleur n'y fait rien, et je ne cherche qu'à vous amuser.
Adieu, mon cher abbé; dans huit jours, toutes choses nouvelles.
Tiltot n^obttnt ce litre, avec investilurc de la jaridicdon féodale dam ce village, qa*eii septembre de la même année.
* François Fitx-James, mort le i g juillet 176A. 11 estfiimenx par son instruction pastorale conforme aux vues du Parlement à Tëgard des jésuites, laquelle instruction fut condamnée par le pape. Il a été parlé plusieurs fois de
cette instruction dans les lettres précédentes.
* Voyet lettre GXVII.
. ' Voyez lettre XGVI.
* H s^agit ici de la Bibliothèque du roi, pour laquelle on voulait acquérir des livres ayant appartenu aos jésuites.
^ Je n*ai pas eu le bonheur de mettre la main sur quoi que ce soit relatif à
* Paris, ce 3o juillet (176/1).
Je vous remercie, mon cher abbé, de votre billet précurseur de la grande, lettre que je n ai pas encore reçue. Je me doute bien que tout ce que vous m'y mandez regarde Tachât des manuscrits. Et comme votre vivacité m'est connue , j'ai fait d'avance tout ce qui dépend de moi pour votre emplette, au cas que la vente soit détaillée, et c'est, en vérité, ce qu'on ignore encore.
Il y a disette aujourd'hui par rapport aux bénits Pères, et je n'ai à vous envoyer qu'un mémoire que j'ai fait imprimer séparément, et dont vous verrez que j'ai toute l'obligation à Mk de Jnssieu^ C'est même à cause de l'obligation que je lui ai qu'il a été tiré séparément. J'avais résolu de lui en donner quelques-uns pour ses amis; ces ouvrages détachés sont ordinairement des petites curiosités pour les bibliomanes. Voilà tout ce que Paris m'a produit. Nous verrons si, d'ici à demain que je fermerai ma lettre, il n'y aura rien qui puisse vous amuser.
L'abbé de Lanti ^ a envoyé très-poliment deux bottes de pommade à M. de la Reynière. Il voudrait lui envoyer quelque chose de convenable et à peu près de même goût'. Si vous pouvez lui indiquer cette bagatelle, vous lui ferez un trèsgrand plaisir. Il m'a prié de vous le demander et de vous faire mille et mille compliments.
Je viens de recevoir votre botte cassée ^, et j'attends la grande lettre pour en savoir le mystère.
oeUe dispute, et je n'en devine pas btrrette ans cardinaux de Rohan el de
Tobjet. Gtioifleul, et e^est avec lui que Paeiaudi
' Son mémoire sur le papyrus, qui avait fait le voyage de Paris. eti au tome XXVI, pages 967 et sui- ^ De ia poudre à poudrer alors? vantes des Mémoim de F Académie des ' C'est une tabatière. Elle aussi,
inscriptions. comme celle de M. de La Rey uière , don-
' Il avait été chaîné de porter la nera lieu à bien des histoires.
Je reçois votre bonne lettre bien près du départ de celle-ci ; cependant je vais tâcher d'y répondre tout autant qu'il me sera possible. Je le puis d'autant plus, qu'étant obligé de garder le lit, je me trouve bien désœuvré tout le jour. Je ne doute pas de l'occupation que l'assemblage d'une grande bibliothèque est capable de vous donner; mais aussi, le délassement que vous donne la bonne compagnie que vous êtes sûr de trouver après votre travail, doit servir à soutenir bien des fatigues.
Je suis toujours charmé que vous soyez content de Tilliard, puisque c'est n\oi qui vous l'ai donné. Je vous puis répondre que son zèle et son attention ne se ralentiront point.
On va donner, m'a-t-on dit, un supplément du catalogue contenant les livres des jésuites que l'on n'avait pas trouvés d'abord K Gomme je vous mande le fait, il est difficile à concevoir. Si je le sais mieux , vous en serez instruit; car livres et jésuites sont choses absolument de votre ressort.
Je trouve tout ce que vous me mandez sur la décoration que Petitot^ avait imaginée, très-raisonnable;' car la première règle de la décoration est l'utilité de la chose. On place ensuite les ornements pour rendre cette même chose plus agréable.
Vous devez juger, par les lettres d'avis, du temps auquel vos caisses arriveront. 11 me paraft qu'il y a plus d'un mois qu'elles sont parties, et vous pouvez à peu près calculer le temps de leur arrivée.
Vous me donnez une furieuse idée de ce cabinet de M. Cleonori ^; je ne l'avais jamais entendu nommer. J'avoue que j'at-
^ Je ne vois de supplément qu'à la fin iais pour les assemblëes de k noblesse,
du catalogue de la maison professe, à Parme. Voyez lettre XC, note ii. p. â/i6-A/i8, et encore la pagination y ^ Ce Gléonori est éciit BUonori dans
fait-elle suite à celle dudit catalogue. Paciaudi, lettre XXX. Ce n^esl ni Tun
Ce supplément, que je sache, ne fut ni Tautre; c'est Leonori.^ Voyez ct-dc-
poiut publié à part. vanl lettre XXXVll , tome l",page 1 73,
* Une décoration sans doute du pa- note 1.)
tends le retour de votre voyage pour savoir ce que j'en dois penser; car, si la jactance des propriétaires est commune dans tous les pays, vous savez qu'elle n'est pas rare en Italie.
Je savais toute la modération de votre ministre, et personne ne rend plus de justice à ses vertus. Je le trouve si fort audessus du compliment que je n'ai pas daigné lui en faire ^ Mais tout le détail que vous m'avez mandé à cette occasion m'a fait plaisir par l'honneur qui en résulte pour l'Infant. Vous aurez des nouvelles plus détaillées un autre jour à l'égard des manuscrits. Envoyez-moi toujours le catalogue de ce que vous désirez.
Le roi de Prusse ne ressemble pas dans sa médaille, dont le dessin et l'exécution me paraissent d'ailleurs assez communs: J'ai vu mieux que cela de Dubois^. Mais que ceci soit entre nous.
Je suis charmé que le petit prince soit content des estampes russes'; il aura la suite, puisque ces bagatelles peuvent l'amuser.
Je vous prie de remercier M.* de Kéralio des préventions favorables qu'il a pour moi; mais il serait injuste de ne pas vous en remercier, vous qui les lui avez inspirées.
^ A Foccasion du b'tre de marquis de que les Français donnaient à la ville de
Feliuo conféré à du Tillôl. S^Gravedhaag le nom de la Haye,
' Il D*y a pas, pour ce lemps-là, de il résolut de Tendre ses œuvres à Paris
graveur en médailles dii nom de Du-* sous le nom de Dubois; ce qui consti-
bois, ^ous connaissons des médailles tuait une traduction pour ainsi dire ad-
du grand Frédéric signées M. Holtzhby. juvante de son nom allemand. La mé-
Ce Martin Holtxbey, qui était né à Ulm , daille dont parle Caylus , et qu'il n'ap-
et qu'il ne faut pas confondre avçc Jean- prouve pas, était peut-être Tœuvre, soit
Oeorges Hoitihey, à qui Ton doit la mé- de Jacob Abraham, soit de Nils Georgi ,
daiUe comméroorative de la mort de ce dont les noms se trouvent sur des mé-
prince (t 786), avait un nom difficile à dailles du grand Frédéric, aux dates de
proDoocer pour des Français. 11 estdonc 1763, 1763.
à croire que, lorsqu'il travaillait dans ' Voyei lettre XCIV.
les Pays-Bas et qu'il eut fait la réflexion •
Je me flatte que les pilules du dernier envoi réussiront; quand yous aurez reconnu et bien établi leur mérite, vous m'en instruirez, et elles ne vous manqueront pas.
Je ne puis rien vous dire de positif sur la santé du pauvre bailli de Solar; le temps peut seul instruire du succès de ses remèdes.
M*"* de Cboiseul a été parfaitement inoculée par Gatti \ qui continue è avoir des partisans dans Paris. M*** de GhoiseuK qui désire infiniment avoir des enfaifts, part ces jours-ci pour aller aux eaux de Forges, qu'elle prendra pendant quinze jours, et vous croyez bien que le grand abbé^ fera encore ce voyage.
Algarotti» dont vous me parlez, sont (sic) de ces gens qui ont vécu et qui ne laissent rien après eux \
Je verrai à vous compléter ce que vous desirez du catalogue de Falconet. Je m'adresserai pour cela à un de nos plus forts bibliomanes, et je verrai à avoir l'autre exemplaire du catalogue des antiquités que vous désirez.
. Si vous n'avez pas l'ordinaire prochain un exemplaire de la traduction de Winckelmann , vous pouvez compter le recevoir huit jours après, car on tire les planches, et je vous avouerai naturellement que ce petit ouvrage doit être recherché par les choses qu'il apprend sur Herculanum. Ce que je dis n'excuse pas d'ailleurs les fautes qu'il peut avoir faites.
J'examinerai à loisir votre tabatière*; je verrai les moyens de la réparer, et vous pouvez compter que vous en aurez sûrement une; mais elle ne sera jamais aussi agréable qu'elle
^ Médecin italien, grand partisan de qu^tl en soit, Algarotti est au moins aa-
l^inoculation et fort à la mode. Le roi sure de vivre longtemps dans la coirea»
Pavait pris à son service. pondance de Voltaire et dans celle de
* Barthélémy. Voyez leUre XCVI. Frédéric II ; ce qui n^est pas un petit
^ Décision aussi concise que brutale, honneur. *
mais non pas absolument vraie. <Quoi ^ Voyei d-deasus, p. 97, note A.
était dans son premier état. Je ne sais d'où elle vous vient; roais^en vérité, je n'ai rien vu de plus agréable que ce bijou que vous êtes un vilain d'avoir cassé. Nous réparerons le dommage le moins mal qu'il nous sera possible.
Pour vos lunettes, je réponds d'elles, et je vous enverrai une autre façon de les porter qui vous sera peut-être plus commode; du moins elle vous mettra en état de choisir.
Je verrai à vous faire venir une canne d'Orléans \ telle que vous me la demandez, et vous n'imaginez pas le plaisir avec lequel je vous l'enVtîrrai. Adieu; il ne m'est heureusement venu personne , et j'ai pu répondre à tous les articles de votre, lettre.
87 août (1766.)
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé, de m'avoir envoyé l'empreinte de l'athlète du chevalier Basquiat'^. Il faut espérer que je pourrai joindre quelques morceaux grecs qui rempliront la planche; mais ce sont des grâces du ciel sur lesquelles on ne doit pas trop compter. L'explication et le détail de la pierre que vous m'avez envoyée ne peuvent être meilleurs. Aussi vais-je les serrer sous clef pour en faire usage en temps et lieu. Mariette a de plus acheté une ^ssez grande cornaline dont le sujet est intéressant et le travail de la plus grande beauté \ Ainsi la planche se trouve à moitié composée.
Je suis charmé que les envois que je vous ai faits aient
* Voyes leUres LXXXV et LXXXVl.
' M. Basquiai était possesseur d^one belle hyadnUie grsfée en creux qui représentait un athlète, et dont il enfoya, par rîntermédiaîre de Padandi, Teropreînte A Gaylus. Celui-ci la fit graver, et elle est au t VII, pi. XXVH, n* a, des AnUpnih: Dans Texplieation qu*il dofine de cette pierre (p. 1 56), et qui
est presque littéralement celle que lui avait envoyée Paciaudi (lettre LXXIV de celui-ci), on lit Boêliat. G^esl une faute d*impression , car on lit correctement Batquiat au t VI, p. i4a, du même Recueil. (Voy. lettre LUI de Caylus, p. 96a, noie 1.)
' Elle est sur la même planche que celle de M. Basquiat, et sous le n** 1 .
réussi. J'aime mieux que vous ayez des doubles que d'en manquer; mais je crains bien pour l'avenir la disette de ces sortes d'<îcrits.
On a fait un tour qui me paraît assez leste. La Bastille n'est peut-être pas plus solidement bâtie que l'était la porte du collège de Clermont; cependant, pour effacer et le nom et las. attributs des jésuites, on a imaginé le prétexte de faire déclarer par des architectes que celte ])orte avait besoin d'être réparée, et on l'a abattue de fond eu comble.
Il est arrivé une chose singulière à Besa'nçon^ Le parlement &'est assemblé, et l'on a proposé de terminer l'affaire des jésuites, dont plusieurs circonstances avaient retardé la décision. Mais comme on proposait de faire sortir de l'assemblée ceux qiii étaient de la congrégation des jésuites, tous les juges se sont récusés les uns les autres, ou oomme parents des Pères, ou comme afliliés à la Société. Il en est résulté qu'on a dressé procès-verbal de ces faits, et qu'on a. envoyé au roi pour prendre ses ordres.
Je n'ai encore qu'une petite feuille ; mais, pour soutenir la dignité de mon paquet, j'y j^î"^ ^^ mémoire important que je vous ai promis et que je ne devais pas vous envoyer^. Mais je compte trop sur votre* amitié pour vous rien refuser, et pour avoir la moindre inquiétude sur la communication de ce papier, que j'espère que vous verrez tout seul , et que vous me renverrez avec le même incognito.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. de Ké-
» Voyez leUre LXXIX, tome I", page hoà. On Crouvera les détails de cette affaire, qui est toat à Thonoeur de ce parlement, dans le Journal de ce qui i'ett paeeé au Parlement de Beêonçon d^uU le iq jutqu'à a3 août tySa, dan» V affaire dei ioi^diêanta Jéêuitea^ in- 19, 3o pages, ol dans Séante du
Parlement de Beaançon, chambrée at~ tembléeê, du 7 mai iy6à, au tujet de Vtffaxre dei Jéeuitee, Extrait du regiitre dei délibérations du Parlement de Beeançon, à la séance du matin y mai STÔâ, in-i a , 36 pages.
' Son mémoire sur lepapyi-us. Voy. la lettre préeédeule.
ralio. Je pense toujours aux amusements qui peuvent convenir au petit prince; mais vous savez qu'il faut que ces bagatelles se présentent à l'esprit d'une façon qui leur soit convenable. Je suis charmé et point surpris que le portail de Petitot ait réussie Un architecte n'est pas responsable de la place qu'on lui donne pour bâtir; mais il doit bien faire.
Personne ne disputera la friponnerie au cardinal Albani^; sa réputation est faite. Mais j'avouerai que Winckelmann s'engoue et s'enthousiasme des arts que je puis certifier qu'il n'entend pas. Du reste, il y a des choses très-curieuses dans sa lettre au comte de Bruhl, qu'il m'en a coûté une peine du diable et un argent infini à faire traduire'. L'ouvrage est sous presse et contiendra, je pense, 60 ou 80 pages d'impression. il est constant que vous recevrez le premier exemplaire.
Je vous plains d'être dans le houlvari du duc d'York ^, et quand je pense à Parme, je ne vois avec plaisir que le courant de votre simple société et de vos agréables amusements.
J'ai déjà demandé ce que peut ôtre le catalogue surnuméraire de Falconnet^ que je vous ai promis. Cela me parait extraordinaire, car personne ne sait ce que c'est.
' Voy. 1. 1, p. 3i 6 , note 1 5. Le por- V allemand par Michel Uuber, Dresde et lait de réalise de Saint-Pierre , à Parme. Paris , chez Tilliard , 176a, io-/i*. Ce portail très-étroit ajouté à une an- ^ <rNous avons ici le duc d^York, et rienne église située sur la place de la je crois que nous le garderons quelque mairie ou de THorloge, y fait une assez temps. On lui donne tous les jours des triste figure. Resserré entre deui mai- spectacles français et italiens, des balsons de la place et dans le môme aligne- lels, des conversations, des divertissement, c^esi à peine si on Taperçoit. 11 nients différents avec une magnificence n'est pas toutefois sans mérite, eu égard élonnante.n (Paciaudi, lettre LXXIV. ) a la génc qu'a éprouvée Tarchitecte. Houlvari pour hourvari. Le peuple dit
* Voy. lettre XCI. houlvari.
^ Voy. lettre LXKX , p. /ioy , note û , * C'est la table des matières qu'il ap-
ei d'autres lettres postérieures. Cette tra- pelle ailleurs Tindex , et Paciaudi le ca-
duclion a pour titre : Lettre de Vabhé talogue surnuméraire. 11 n'est pas éton-
Wincltelmanu au comte de Hrtilh sur let nnnl ({ue personne ne sût ce que c'clail ,
Jêcouverle* d'Uevcnlauum, traduites di (l.ixlus le (I»'si;[nnnl, comme il fait de
L'accès de goutte que j'ai eu a été si violent et si bizarre dans son développement que je ne dois pas être étonné de ce qu'il dure encore aussi vivement, et qu'il m'empêche de vous écrire et de faire mille choses auxquelles on ne peut me donner secours. Il ne me faut que de la patience, et j'en ai d'autant plus que j'ai ti*ès-bon appétit.
Je ne vous enverrai qu'à la troisième ou quatrième demande de cette marbrure que vous désirez pour les livres; elle est du plus mauvais goût, et si vous en aviez la recette, je vous prierais de ne pas vous en servir. Cependant, si vous le désirez bien fort, je l'enverrai.
Je finirai par le détail exact de ce qui se sera passé entre l'apothicaire et moi ^ Je connais celui que vous m'avez indiqué; je m'en suis rapporté à lui sur la quantité, et la qualité des . pilules; je ne sais pourquoi il n'a voulu vous en envoyer qu'un cent. Apparemment qu'elles peuvent se gâter. En tout cas, l'envoi n'est pas difficile à répéter.
Adieu, mon cher abbé, je souhaite qu'elles vous fassent tout le bien que je vous désire.
Paris, t3 septembre 176/^.
Je suis fort aise, mon cher abbé, des soins que vous prenez de votre santé, et dont le succès répond aux désirs de vos amis. Il est fâcheux qu'un lieu aussi agréable que Colorno^ ait l'inconvénient du mauvais air. Vous avez bien du temps devant vous pour décider de vos manuscrits. On s'était imaginé que pendant les vacances il se présenterait quelqu'un pour les acheter en gros; mais leur vente se trouve remise
presque tous les ouvrages qu'il cite ' Voy. lettres XCIV et XCIX. dans ses lettres, par un litre qui ne * Maison de plaisance des ducs de
lui appartenait pas. Voyei 1. 1 , p. 3 1 8 , Parme, à 1 6 milles de cette ville. On en
note 3. a fait ri^cemmentun hôpital de fous.
après celle des livres qu'on a retrouvés, et elle n'est indiquée que pour le mois de mars^
J'ai envoyé chez Tilliard vos deux volumes des Mémoires de l'Académie ; il attend vos ordres pour le détail de la reliure, d'autant plus qu'ils sont en blanc.
Je ne puis vous envoyer qu'un petit arrêt donné en faveur d'un homme qui veut, comme il en a le droit, renoncer aux jésuites ^.
Les détails de la police qui ne peuvent être plus certains m'ont appris qu'on avait arrêté, il y a trois jours, quatre cordeliers dans un mauvais lieu, à table avec des filles. Mais, oserais-je vous le dire ? ce qui n'est point ordinaire , il y avait en leur compagnie deux théatins ' qui prenaient leur part du plaisir et du repas. Selon l'usage on les a renvoyés chacun chez eux. ' L'archevêque de Paris a un dépôt au cul qui pourrait devenir la fistule^; mais il aura beau avoir des dépôts dans le corps, il n'en aura pas la tête moins dure.
La largeur de vos lunettes est fort aisée à réparer, car avec les deux doigts on en vient facilement à bout. J'enverrai à M. Bonnet lundi la branche de la seconde lunette dont je vous ai .parié ; elle est brisée ^ et se transporte très-aisément.
' Il s^agit toujours des manuscrits des jouîtes. (Voyez lettre* GXII.) Par les «liifres retrouvés 9 Gaylus entend une partie des livres de la maison professe qu*on disait avoir été cachés par les jésuites eux-mêmes. (Voyez lettre XCIX.)
* Arrêt rendu par le parlement de Rouen le aA juillet 1 76^ , sur la requête de Pierre -Antoine -Laurent Fleury, prêtre.
' Padandi appartenait à cet ordre.
* Remarquons, à'riionneor de Tesprit parisien , si enclin à trouver matière à rire dans les malheurs publics comme dans les particuliers, cette plate épi-
gramme (elle est dans Bachaumant) lancée à Toccasion de l'opération qu'on pensait devoir être faite à Tarchevêque. Elle est adressée au chirur^en Moreau :
Moreau , quelle «t U gloire et ta vocatioii ! Le ciel t*a réaervë pour cette occagion ; Il anime ton lèle et ton patriotisme.
Par toi s*opérere ce grand événement;
Ton hnê frappera sourdement.
Le fondement du fanatisme.
L'auteur aurait dû dire êopera; mais son français est à ta hauteur de sa pen-' sée.
• C'est-à-dire formée de deux par^ tie^ se repliant l'une sur l'autrf!.
Je comptais que vous étiez déjà parti pour aller voir ce cabinet \ et je me suis d'avance préparé à être deux ou trois ordinaires sans recevoir de vos nouvelles. Non-seulement c'est votre devoir, mais c'est une commission agréable en ellemême. Tout ce qui prouve la confiance du prince auquel on est attaché ne peut être que très -flatteur. D'ailleurs je me trouve fort intéressé dans cette affaire ; car, comme je vous l'ai mandé, je suis persuadé que vous trouverez à Pise ou ailleurs quelqu'un de ces petits cabinets borgnes dont toute l'Italie est remplie, et dont vous aurez la bonté de me faire l'emplette. J'avoue qu'il n'y a presque plus que ces petites ravauderies qui m'amusent. De plus je serai fort tranquille sur leur mérite et leur curiosité, quand ils auront passé sous vos yeux. Je vous ai déjà dit l'argent que je pouvais dépenser, et il sera remis sur-le-chaiiip à M. Bonnet. Heureux s'il pouvait être employé en étrusque et en grec, car je regorge des trois autres classes *^.
Adieu, mon cher abbé, je vous écrirai toujours à Parme. Si on ne vous envoie pas mes lettres, vous les trouverez à votre retour, et j'aurai soin de ne pas perdre le fil de mes envois.
L'ambassadeur de Solar va réellement beaucoup mieux, et je commence à en espérer. Il doit être contenu de l'intérêt qu'on lui témoigne dans ce pays-ci. Adieu, mon cher abbé, , je vous embrasse de tout mon cœur.
Je compte que vous trouverez dans la petite botte qui contient la branche de vos lunettes, le morceau de bois pétrifié que j'ai pu tirer de votre tabatière. Il est taillé et peut se placer dans tous les cabinets d'histoire* naturelle.
^ A MoHènc. Voyi'z ci - après U'I Ire - Dr iVfjyplioii, iln romain et du
CMl. {[iuilui^.
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Ce ai décembre 176/1.
Je suis bien aise, mon cher abbé, que vous ayez pu vous lirer de votre fièvre, et que vos soins, votre intelligence et l'éloigncmenl do Golorno vous aient soulagé. Vous faites bien de vous tranquilliser chez vous et de ne pas vous fatiguer par le détail de tous ces livres, qui ne laisse pas d'être considérable'.
Je vous demande toujours une critique très-sévère et sans ménagements des articles qui vous déplairont dans le W volume^; j'en ai déjà marqué plusieurs, et j'en ferai usage avec les vôtres.
Je suis charmé qu'on soit content de la canne.
J'aurai soin du manuscrit ^ qui parait vous intéresser avec raison. Vous savez, et je vous ai mandé, jusqu'à quel temps cette emplette sera relardée.
Je suis en pleine convalescence; cependant je souffre encore des reins, et mes forces ont bien de la peine à revenir. '
J'espère beaucoup de la façon dont vous pourrez glaner pour moi à Pesaro.
Je vais tâcher de vous avoir l'index de Falconnet ^.
J'ignore comment nous pourrons faire la contrebande ^. Je ne suis pas en peine pour la France, mais je ne réponds pas pour Turin et le reste. Je vais cependant consulter M. de La Reynière.
La commission de la tabatière a été faite tout de travers; mais ce n'est pas ma faute. J'ai mieux aimé vous l'envoyer
' Les livres que l^aciaadi rassemblait jésuiles. — * Voy. leUre C , p. 3 3 , noie 5. et cataloguait lui-même pour la biblio- ' Pour faire passer eu Italie du la-
Ibèqne royale. bac français qiip Paciaudi lui avait de-
' Des Ântiquitéê de Caylus. mandé.
' Un de ceux qui ap|)artenaienl aux
toute ridicule qu elle est que de vous faire attendre. J'en suis d'autant plus fâché que l'ivoire devient jaune et malpropre.
Je ne ferai jamais de difficulté de demander quelque chose à M. du Tillot, et quand j'aurai besoin de tabac d'Espagne, je ne ferai nulle peine de lui en demander une petite boîte.
Je suis bien fâché que votre nez soit si difficile à chausser. Je vous envoie cet ordinaire une lunette simple telle que vous la demandez; mais je vous avertis que le calibre de Paris est moins grand que celui d'Italie ^ Mais j'ai mieux aimé vous envoyer tout de suite ces lunettes que de vous faire attendre trop longtemps en en faisant faire de neuves.
J'espère que vous aurez l'index de Falconnel, et que vous le recevrez la semaine prochaine. Celle-ci, l'aff^aire à souffert quelque difficulté.
Je ne puis m'empêcher de vous envoyer un livre qui m'étonne par la quantité de recherches : c'est une critique de ce qui a paru de ÏEncyclopédie -. L'on conçoit à peine qu'un homme seul ait pu l'exécuter. Il faut dire aussi que l'auteur est un homme des plus savants et qui a le plus de mémoire. Il se nomme l'abbé Saas, chanoine de Rouen. Je crois qu'il vous plaira par l'objet de son ouvrage et par la manière dont il l'a traité.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
cm
Ce 3o seplembre 1766.
Vous avez bien fait^ mon cher abbé, de vous défaire de votre fièvre, et j'approuve d'autant mieux ce procédé que je connais plus particulièrement le prix de la santé. Ma plaie est fermée, mais je ne puis non plus me soutenir sur mes jambes
' Rien n^est plus vrai, à Parme sur- vir de suppièment aux $ept volumes de toal, bien que Paciaudi fût de Turin. ce dictionnaire, par Tabbé Saas. Ams- ^ {jettret. mr V Encyclopédie pour »w- lerdam , 1764, in-S".
que sur mes cheveux. Il faut pourtant espérer que mes forces reviendront.
Ne pleurez plus; vous aurez du tabac ^ L'affaire est consommée, du moins de ma part. J'ai envoyé jeudi, chez M. Bonnet, la caisse contenant vos six boites' de tabac. Elle est accompagnée d'un passavant que le fermier général, qui a fait ma commission , m'a dit qu'il ferait arriver votre caisse à bon port à Parme ^. Ceci convient mieux que d'exposer les ballots envoyés par le roi de France à l'Infant de Parme. Ainsi je n'aurai rien à changer aux arrangements que j'ai pris. Le nom est en blanc, et j'ai prié M. Bonnet d'y mettre celui qu'il jugerait à propos, du moins le plus efficace, pour le faire passer en Italie. M. Bonnet m'a renvoyé le prix; c'est donc une affaire finie.
Votre index est fort difficile à avoir ^; on n'en a tiré que le nombre d'exemplaires qu'on a tirés du catalogue, et on ne le donne qu'à ceux qui présentent la reconnaissance attachée à ce catalogue. Si vous l'avez, envoyez-la moi. On ne veut ni donner ni vendre cet index ; mais j'ai mis des amis en campagne pour l'avoir.
Je serais suffisamment content si je pouvais accepter la moitié de ce que vous me dites sur le VP volume; je crois que plus à tête reposée vous distinguerez des fautes ou du moins des matières pour l'errata que je suis dans l'habitude de faire ^, selon les avis que mes amis me donnent. A l'égard du livre de M. du Tillot^ je l'ai fait relier cdmme ceux qu'il a déjà reçus, et il doit être envoyé ou le sera à la première* occasion.
Je suis très-flatté que l'Infant ait bien voulu recevoir l'exemplaire dont je lui fais hommage.
* Voyez la lettre précédente, p. 87, Falconnet. Voyez la lettre G, p. 33, note 5. note 5.
* Gela est d^in français un peu irré- ^ Il a^en a pas fait pour ce volume. . gulier. ^ Non pas de M. du Tiilot, mais à
^ Le supplément du catalogue de /ni destiné.
/lO
Je vous prie de marquer ma reconnaissance au petit prince de la continuation de ses bontés, et de faire mille amitiés à ses mentors, en les remerciant de la prévention favorable qu'ils ont pour moi. Je vois avec plaisir qu'enfin il y aura en Europe un prince bien élevé, ce qui, dans la vérité, a toujours été fort rare. Je suis flatté de l'envoi que ce prince a la bonté de me faire ^ Mais après que je m'en serai paré et que je l'aurai montré par vanité, je compte le placer avec des dessins de plusieurs
'autres genres, du grand Dauphin et du duc de Bourgogne.
Je demande pardon à M. l'abbé de Gondillac du tort que j'ai pu lui faire; mais cette idée n'a pas de grandes traces dans mon esprit. J'ai été charmé de la chasser et je n'ai pas eu grande peine. Si M. l'abbé peut exécuter le vol qu'il me dit l'année prochaine, j'avoue que, si son projet réussit, il est capable de me ruiner. Dieu veuille qu'il ait la main bonne ^ ! Expliquez-moi, je vous prie, quel est le bruit que peut
• faire la lettre de Winckelmann, et quelle affaire elle peut attirerai Elle m'a paru plus à son avantage qu'à son détriment. Il apprend plusieurs choses nouvelles et il loue beaucoup le marquis Tanucci. Que faut-il de plus à Naples? On m'a dit qu'on traduisait ici son Histoire de l'art; mais je ne vous garantis pas le fait.
^ Deux cartes dessinées par le prioce Ferdinand. Voyez lettres GIV et GV.
^ Jen*entend8 rien à tout ce passage.
Qu^estrce que ce tort fait par Gaylus à Condtllac, et qu'est-ce que ce vol que celui-ci se proposait de faire Tannée prochaine? Il semble que cela marque la suite de quelque plaisanterie que nous apercevrions si une ou deui lettres qui manquent , de Gaylus et de Paciaudi, nous en avaient donné le commencement. Ainsi, de cette justi6cation assur(^ment ironique de Caylns, on pourrait
conclure qu'ayant un jour, en se jouant, chargé Paciaudi de sonder Gondillac.
pour savoir s'il aurait bien la hardiesse de voler pour lui, Gaylus, quelques antiquités, Tabbé se serait défendu de la timidité qu'on lui supposai! , en Rengageant à voler tme collection tout entière Vannée prochaine. La réponse n'était pas plus sérieuse que la demande. GeUe conjecture n'est peut-être pas la bonne, mais elle n'est pas invraisemblable.
^ Voyez, à ce sujet, la lettre VII de Mariette.
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Je vous prie, sans imporluner M. du TiUot, de savoir adroitement s'il a eu la bonté d'écrire à Milan pour quelques plaques de sardoine, d'agate, de lapis, etc. Je les attends avec le prix, et jtf serais bien aise que ce petit envoi ne fût pas retardé.
L'Infant a trop de bonté de me remercier d'un hommage qui lui est dâ. Il est bien naturel de lui témoigner une faible reconnaissance pour les bontés dont il m'honore.
Je n'ai pas voulu laisser les caractères de Fournier imparfaits '; j'y ai joint les autres petits livres. Ce sont des instruments de poche nécessaires à un bibliomane aussi intrépide que vous. J'adresse ces derniers à Tilliard pour éviter la grosseur de mon paquet. Celui-ci sera bien mince, mais ce n'est ni ma faute ni celle des moines : car les capucins ont recommencé leurs batailles ^. La relation n'en est pas encore imprimée. On dit qu'on verra aussi des factums sur l'affaire des Jacobins ^. Si tout cela parait, soyez sûr de l'avoir.
Ce n'est pas moi qui vous donne les Mémoires de l'Académie. Lebeau, à qui on en donne plusieurs exemplaires en qualité de secrétaire, a su que je voulais les acheter, et m'en a fait présent. Vous n'avez donc pas de remerciments à me faire , car vous en payerez même la reliure : elle attend vos ordres chez Tilliard.
J'ai écrit sur le même ton que vous à M. de Montrichard.
* Il 8*agit de caractères dMmprimerie fondas par Fournier, que Tlnfant don Philippe faisait venir de Paris, et qoi servirent à riniprimerie royale de Parme jusqu^au inomeut où les beaux caraclères de Bodont les firent négliger.
' Sur ces querelles scandaleuses et souvent accompagnées de voies de fait, 011 les capucins se traitaient de voleurs ou de receleurs, où Tun étnil arcust^ de
s'élre fait trois mille livres de rente en grapillant sur les provisions du couvent , où Ton imputait à un autre d^avoir séduit une jeune fille, et de favoir mariée à un cordonnier, après avoir eu d*ellc un enfant, voyp^ le Mémoire du frire Àthanate au Parlement, l'jôhjin-U'^,
^ Cette affaire n'auraitrelle pas quelque rapport avec la dispute des moines blancs dont il est question A la fin de la leltro XCVril?
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Du reste, permettez-moi de ne pas me mêler de cette affaire, et d'approuver très-fort le parti que vous avez pris de le déclarer mort , pour charger sa succession de la vilainie de son procédé. J'avais envoyé les cent vingt livrée à M. Bonnet; je ne puis rien changer ^
Alfani est parti ^, et je vous ai mandé comme quoi j'avais agi avec lui pour avoir plus tôt fait. 11 a été ici le véritable polichinelle de Rome; mais il n'y a demeuré que quinze jours, et je crois que ma botte est allée à fond ^. J'aime mieux la perdre que de faire crier qui que ce soit après moi.
Adieu, mon cher abbé; si vous m'en avez écrit long, j'ai fait de même.
Grâce à Dieu, je tiens enfin l'index de Falconnet; ça n'a pas été sans peine, je puis l'assurer. De toutes les commissions que vous m'avez données, celle-ci a été la plus difficile, et, sans un ami puissant et zélé, je n'aurais jamais pu l'accomplir.
Le combat des capucins a eu des suites; on m'assure qu'il y en a quinze à la Conciergerie.
Paris, ce 8 octobre 176/i.
J'ai oublié, mon cher abbé, de dire à mon petit Lefebvre^
' 11 n^est dit nalle port quel est ce procédé. 11 est trè»-probable pourtant qu^il a trait à Tenvoi des cent vingt livres fait à M. Bonnet.
« De Paris.
^ La boite qu^Alfaoi prétendait lui avoir envoyée depuis longtemps déjà , et que CayluS n^avait jamais reçue, quoiqu'il eût consenti à en payer le contenu.
* C'était un jeune homme protégé de Caylus, pcui^tre même le fils d'André Lcfi^vTe né è Troves,ami et collaborateur
de Grosley dans les Mémoire» de V Académie de TroyM, et auteur du Pot-poiim', ouvrage nowoeau de ceê Meeêiewê et de cee Damée (17^8, in-i 9 ) , que quelques personnes attribuent a Caylus. Cette parenté morale entre l'auteur du Pùipourri et celui dos Écoeeeuees est peutêtre là cause de la protection accordée par Caylus au 61s d'un homme que des goûts analogues ont fort bien pu rapprocher de lui. — Ce nom doit être écrit ici Lefèvre, comme il l'est aux lettres CV,CVl et CVIl.
c|uc si par hasard il ne vous trouvait pas à Parme, il devait donner ma petite lettre pour vous à M. dii Tillot, et le prier de la décacheter; sans cela, il demeurera à Parme sans savoir ce qu'il doit devenir. Si vous partez pour votre grand voyage \ faites-lui dire ce qu'il doit faire de sa lettre. J'espère que. votre voyage à Vëleia ^ vous donnera le temps de recevoir celleci, et d'arranger conséquemment cette petite affaire, d'autant que ce jeune homme n'est parti que mercredi 3 de ce mois par la diligence, et qu'il prendra à Lyon les autres voitures publiques.
J'attends avec la plus grande impatience les cartes dont m'honore l'Infant^, et je vous manderai en temps et lieu l'usage que j'en ferai et l'impression que j'en aurai reçue. Je suis persuadé que la vue du local et l'assemblage de tout ce qui a été trouvé aura raccommodé un peu avec Véleia, pour lequel je trouve que vous commencez à avoir un peu trop d'injustice.
En tout cas, le plan de la ville et ce que vous avez ramassé me paraissent capables de satisfaire le public, surtout quand on donne une propriété ^.
J'ai fait mettre à la poste la lettre de M. de Montrichard; elle n'était pas cachetée, ainsi je l'ai Iue,m'attendant à y trouver des nouvelles de ce mort que vous aviez résolu de lui an-
^ Paciaadi se disposait à aller à Pesaro.
^ Caylus écrit eonstarament Vciléia, à ritalienne.
^ Voyez ia ieUre qui suit, au cominencement.
^ Le terrain sur lequel élait FÎtuée Véleia élait une propriété paroissiale de la commune de Macinesso, sur le territoire de Plaisance, et pour commencer les fouilles, il fallait le consentement do IVvéqiie de celle ville. Non-seule-
ment Tévéque le donna , mais encore il proposa à Tlnfant de lui céder le fonds, à condition qu^on donnerait en échange à la paroisse de Madnesso un fonds d^une valeur égale. M. du Tiilot accepta celte proposition, au nom de Tlnfant, et voilà comment il donna une propriété à la ville et même an duché de Parme tout entier. (Extrait des archives d'État de Parme; papiers relatifs à Véleia; Letire de Martelli àtf« Tillot y du 17 mars 1760.)
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noncer^ Au reste, tout ce que vous lui mandez est a merveille; et je crois que votre projet de ne plus vous mêler de ses emplettes, est ce qu'il y a de plus sage.
J'avais espéré premièrement que le lapis serait plus beau -, secondement que ces plaques seraient accompagnées de quelques autres de sardoine, d'agate, etc. La botte n'est pas encore arrivée et j'ai bien envie de la renvoyer telle qu'elle est venue ', car je ne veux que de très-belle matière. On aurait dû déterminer au juste le prix de ces morceaux; car comment voulez-vous que je paye à M. Bonnet un prix vague et qu'on ne m'a point fixé ?
Je suis enchanté de ravoir la maudite botte blanche^; j'étais au désespoir d'avoir part, quoique indirectement, à la chose du plus mauvais goût.
Vous avez dit que j'avais bien auguré du vase de bronze ^; j'espère que vous m'en enverrez les proportions.
Il est sûr que nous sommes les premiers à mépriser et à ne point rendre justice aux parties avantageuses que présente notre école française. Ce n'est que depuis quelque temps qu'en rendant justice aux grands mérites d'Italie, on a connu le mérite de nos Français, et c'est pour vous en donner une idée que je vous ai envoyé le catalogue du cabinet qui sert le plus à connaître notre école ^.
On m'a amené le P. Gradenigo "^ ; je sais qu'il est de vos
* Voyez la leUre qui précède, p. 4-j , noie 1.
' Il ne 8*agit plus ici d^un lapis pour M. de La Reynière, mais pour Gaylus lui-même. — Voyez les lettres CV, GVI, GVII et GVUL II avait été acheté à Milan sur Tordre de du Tillot, avec les autres pierres dont il est ici question. Voyez la lettre précédente , p. Â i .
^ Il veut dire n telle quelle e»i vmuei) de Milan.
* La tabatière à raccommoder de Paciaudi. Vovez lettres XGIX et GVII.
* Trouvé à Véleia.
* Je pense qu^il désigne ici le catalogue du cabinet de M. de Lalive : Catalogue hiitorique du eabinei de peinture et de êculpiure, 176/i, in-A% fait par M. de Lalive lui-même.
^ Voyez la lellre XXXI de Barlhclemy.
amis, et je l'ai accueilli en conséquence. 11 sait qu'il est le maître du peu que je puis lui ofTrir. Tout ce que je vois, c'est qu'il est furieusement Père de l'Eglise.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur. •
Il n'y a plus d'ouvrages sur les jésuites, ainsi ma lettre est fort sèche. Vous ne vous souciez pas des affaires de nos parlements et moi non plus.
Gomme j'allais fermer ma lettre, on m'apporte un ouvrage, pour ainsi dire posthume des jésuites; je me fais un plaisir de vous l'envoyer. Il a été trouvé manuscrit dans une de leurs bibliothèques ' .
i3 octobre 176^^.
Je n'ai reçu , mon cher abbé, les deux beaux plans^ du petit prince qu'un moment après le départ de mon dernier paquet. Je vous puis répondre que j'ai besoin de toute la confiance que méritent les honnêtes gens de votre cour, pour les croire de la seule main du prince. Les jeunes gens à cet âge et de ce sang ne sont pas ordinairement si patients ni si propres dans leurs opérations, et vous savez qu'un des mérites des dessins de fortifications est la propreté. J'avoue que je ne l'ai jamais vu pousser à un plus haut degré d'intelligence et de perfection ^.
A l'égard de la carte, je ne conçois pas quelle patience il a fallu avoir pour la rendre aussi chargée sans la moindre confusion. Quand on est capable de porter l'attention aussi loin, il est difficile de dire jusqu'à quel point on peut aller dans le travail. Il est constant que j'admire l'exécution de ces deux morceaux, qu'elle est peu commune, et qu'on est le maître,
' Nous ne 5omiiic.H pas plus avancés '-' Ou caries. Voy. p. 60 el h[\. pour cela sur le conU-nu de ce manns- ' Voyez la !ellreCIII,p. Uo.
frit
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quand on fait de pareilles choses, de pousser Tétude et Tsipplication aux derniers excès, car ces sortes d'ouvrages ne sont point attrayants par eux-mêmes. Témoignez donc ma respectueuse reconnaissance de Tenvoi ^
Je vois que votre voyage à Vëleia a eu lieu, puisque je n'ai pas reçu de vos nouvelles aujourd'hui. J'en suis un peu dédommagé par l'idée des antiquités que vous m'avez promises.
Je n'ai pas encore reçu la vilaine botte en question; mais il me suffit que son mauvais goût ne soit plus sous les yeux de personne. Cette circonstance vous la fera seulement recevoir plus tard.
Je vous prie de faire remettre cette lettre à Petitot. J'espère par le calcul que je fais de votre voyage, que vous trouverez Lefèvre ^ avant votre départ pour Pesaro , ou que du moins vous aurez pu lui faire dire de quelle manière il doit se conduire pour les manuscrits dont vous êtes occupé, et qui fournissent encore un assez grand nombre de volumes. Groiriezvous bien que la Bibliothèque du roi ^ s'est augmentée par les jésuites ou par Falconnet d'environ n 0,000 volumes ?
Je vous ai envoyé ces années passées de petites gravures qui concernent l'histoire sacrée et l'histoire profane*; on continue ce petit recueil qui n'est bon que pour un mémento. Il en a paru ces jours-ci trois cahiers. Je vous les envoie pour compléter ce que vous avez déjà. Je souhaite qu'ils amusent un moment le petit prince. Mais je ne crois pas que cela soit
^ Le pauvre Gaylus a beau se fatiguer ^ La part léguëe à la Bibliothèque
et suer d*ahan pour comniuniquer son par Falconnet comprenait 11,000 vo-
pénible enthousiasme à Paciaudi, il n*en lûmes, et les livres des jésuites s^élc-
demeure pas moins un triste compli- vaient à plus de 8,000, ce qui feit bien
menteur. environ 90,000.
' Voyezla lettre précédente, au com- * Voyez lettre XX VU, page 119,
mencement , où le nom est & tort écrit not« 1 . Ijefehvre.
digne de lui élre monlré. Vous en jugerez. Adieu, njon cher abbé, à huitaine.
Il n'y a rien et on ne promet rien sur les jésuites.
Je n'ai pas reçu le lapis; je ne puis vous en rien dire; je puis encore moins vous le renvoyer. Souvenez-vous que ce retard ne vient pas de ma faute.
31 octobre 176^.
Votre lettre du 29 m'arrive, mon cher abbé, et je ne m'attendais pas à la recevoir si tôt. J'espère de plus grands détails de vos fouilles, quand vous vous serez reposé quelque temps à Parme. En attendant je vous remercie de l'inscription que vous m'avez envoyée de Naples ou d'Herculanum ^. Nous verrons s'il me sera possible d'en tirer parti. Quant aux poids, je compte en faire usage en demandant quelques éclaircissements que j'espère que vous me ferez avoir de l'ami qui vous les a donnés ^. Je vous en écrirai plus d'une fois.
Je suis charmé de vous voir, dans le vrai au sujet de vos fouilles, et je vous promets que ce sera la chose la plus agréable et la plus curieuse que l'on ait vue. Je serai enchanté de voir votre plan, et je vous réponds que je ne le garderai qu'un ordinaire '. C'est le véritable cas de la foi de Bohême *.
Par rapport aux poids arrangés en pyramide ^ j'espère que lorsque je les emploierai, votre ami voudra bien m'aider à corriger les formes et les dessins, et me donner les proportions précisés. Je ne suis point inquiet des soins que vous
* C*efli-à-dire depuis que Padaudi y ^ Il le renvoya en effet à Padaudi ;
était allé, et il y avait déjà lon^^temps. on le voit au musée de Parme. LMnscription lui avait été envoyée à * Voy. lettre LXXVI, page 3 9a,
Ini-méme de Naples ou d'Herculanum , note 5. et il Tarait à son tour envoyée à Caylus. ' Ils sont au t. VII, p. 168, 169,
' Ils sont an t. VII, p. 919, pi. LIX pi. XXXI des Àntiquitén, dps Antiquité»,
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prendrez pour moi dans votre voyage. Je serais fort étonné s*il ne produisait rien. En tout cas il faudrait s'en consoler et ne vous être pas moins obligé.
Je suis charmé de vos arrangements pour notre correspondance; elle ne sera point interrompue de mon côté, et je crois même entrevoir que mon petit Lefèvre ^ pourra recevoir des ordres de vous assez à temps pour n'être pas embarrassé de sa personne.
Je n'ai point encore reçu ni la boîte blanche ni les morceaux de lapis que vous m'avez annoncés de la part de M. du Tillot ; ainsi je n'ai pu les faire repartir. M. Bonnet m'a mandé qu'il arriverait lundi ou mardi. Je compte donc que l'ordinaire prochain les lapis seront remis ou leur valeur.
Je pensais ne vous rien envoyer cette semaine; mais j'ai trouvé un petit recueil de lettres dans lequel on m'a dit qu'il y en avait une de vos bons amis. Ce n'est peut-être que du ' réchauffé; mais enfin cela regarde toujours cet objet.
Adieu, mon cher abbé, vous n'aurez que cela de moi cet ordinaire.
cvn
Ce 3o novembre 176/1.
J'ai commencé, mon cher abbé, par aller aux informations sur la boîte traitée en ivoire au lieu de l'être en écaille, et j'ai trouvé que celui que j'avais chargé de cette commission, parce que j'étais malade, avait chargé de ce travail un des meilleurs ouvriers de Paris, et qu'il n'était pas possible de l'exécuter sans des frais considérables. Il résulte de cette contrariété qu'un autre ouvrier à qui je l'ai donnée à faire m'oppose les mêmes difficultés, et que je ne vois d'autre moyen que de teindre l'ivoire en noir. Vous savez qu'elle [sic) prend toutes les couleurs. Mais j'attends votre dérision pour opérer*-.*
' Voyez letlivs CtV el CV. incnter qu'il rôtaîtà chaus$i'i',coiuiiiodil
* Voiià un liez aussi diflirilu il :iii- ailieursCayliisuiiièiiRnbolais.TouInsivs
Le nom de Tauteur des Lettres sur l'Encyclopédie est un des plus savants hommes {sic). Il se nomme l'abbé Saas ^ et demeure à Rouen. On m'a dit qu'il posvsédait 3o,ooo volumes et qu'il en savait i,5oo par cœur.
Je ne suis point surpris que le repos et la tranquillité rétablissent votre santé. Je vous exhorte à profiter du séjour agréable où vous êtes. Je vous remercie de ne m'avoir pas acheté le cabinet de Modène^. Qu'en aurais-je fait? Mais je suis tranquille sur vous; vous savez mieux que moi ce qui peut me convenir.
Je vous remercie de la révision que vous me promettez de mon VP volume. Ces critiques vraies et point ménagées siéent fort bien et donneront du corps au supplément^.
N'ayez pas peur, mon cher abbé, que je me presse de courir Paris. Je suis d'une faiblesse qui passe toute imagination ; je ne sors pas de mon lit. Je n'ai point de fièvre et mon estomac est assez bon.
Vous savez ce que j'ai fait pour le tabac; je ne puis rien changer à cet arrangement. Si vous vous étiez expliqué aussi clairement, j'aurais suivi vos idées, et cela m'eût été plus aisé.
Voilà une réponse faite. S'il survient quelque chose de nouveau, je l'ajouterai avant de finir ma lettre.
Le célèbre P. Lavalette, jésuite, ci-devant supérieur à la Martinique, s'était rétiré à Londres, où il avait établi une maison de commerce sous le nom de chevalier du Glos^; il vient de faire une banqueroute de plus de 100,000 écus, et Ton ne sait ce qu'il est devenu.
histoireii,toDte8 ces redites de tabatières, ' Il i*a déjà dit lettre CIL
de Innelles et de lapis sont déplorables; * Voyez lettre CI.
il n*est vraiment pas possible au lectear ^ On VII* volume.
dp sV intéresser. Caylns ne se relèvera ^ Je ne me rappelle pas avoir lu
un peu que lor<tqiril entrera en couva- nulle part ro fait singulier. Voyez Icllro
tescenre, XClIl.
Il . '.
On vient de brûler à Genève un nouvel ouvrage de Voltaire, intitulé : Dictwnnaire pInlosaphiqueK C'est un recueil où il a rassemblé les impiétés éparses dans ses autres ouvrages \
Je n'ai pas encore reçu les lapis; dès qu'ils arriveront, je vous les renverrai ou vous ferai tenir l'argent.
Adieu, mon cher abbé, Paris ne me fournit pas davantage aujourd'hui. Faites mille tendres compliments à M. du Tillot. Je .vous recommande mon petit Eugène ' en tant que besoin sera.
Paris, h novembre 1766.
Vous m'avez fait, l'ordinaire dernier, mon cher abbé, deux présents, tous deux intéressants et auxquels j'ai été très-sensible. Il faut absolument les compléter et les mettre en état de me servir, sans craindre les critiques fondées du Tanucci. Je vous renvoie l'inscription, parce qu'elle est fautive*. Elle est curieuse; mais je soupçonne l'architecte des religieuses de savoir mieux tirer une ligne que lire du grec. En tout eus , vous savez mieux que moi les moyens de mettre ce monument en état d'être rapporté dans mon recueil ^.
Je vous envoie la petite note sur les poids ^, et vous prie de répondre à votre loisir ou à celui de votre ami , si cela ne l'incommode pas, aux questions qui se trouvent en bas.
Je m'étais bien douté que les embarras d'un voyage vous empêcheraient de m'écrire; ainsi je n'ai pas été surpris de
^ li fut également condamné au feu ^ Lfefèvre. Voy. lettre GIV.
par le parlement de Paris le 1 9 mars * Voyez lettre GVI.
1765, et par la cour de Rome le 8 juiU ^ Il parait que cette inscription était
let de la même année. I^ Parlement dans un couvent de religieuses. Elle n'est
lui donna pour compagnons de brûlure pas dans le VII* vol. du ReetteU d'anti-
deux libelles de peu d'importance ; ce quités , où elle devrait être,
qui dépara un peu cette apothéose. * Voyez lettre CVI, au commence-
* Et où il en a introduit quantité ment, (le nouvelles.
D*avoir point de nouvelles de vous cet ordinaire. Ce sera beau-' coup même si, à votre retour de Pesaro, j'ai des détails de votre voyage. Vous courez grand risque aussi de n'avoir rien cet ordinaire pour vous amuser, et qui regarde les bénits Pères. Mais un de mes amis fort au fait de ces matières m'a promis une brochure écrite par un de ces messieurs ^ et qui ne ménage aucun article.
Je garde toujours mon lit; les forces ne reviennent pas. Bellotti m'a envoyé des scarabées assez mauvais. li n'y a pas là de quoi boucher le vide que j'éprouve depuis cinq mois.
Je suis toujours inquiet de ce que le lapis de M. du Tillot n'arrive pas ^. Souvenez-vous toujours que ce n'est point ma faute. J'ai eu le plaisir de faire voir et admirer la carte du prince^; je serais bien étonné si vous n'en entendiez point parler. Adieu, mon cher abbé; l'ordinaire prochain nous se^ rons plus étoffés.
8 novembre 176/i.
Dans le doute, mon cher abbé, si je serai plus chanceux cet ordinaire, je préviens le courrier pour m'entretenir avec vous. C'en est fait enfin des bénits Pères ! L'autorité royale s'est jointe aux arrêts du Parlement pour les détruire sans espérance. Il y a eu ces jours-ci une convocation des pairs au Parlement, où Ton a présenté un édit du roi qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France désormais, qui permet aux membres dispersés de revenir en France, à condition d'y vivre sous l'autorité de l'ordinaire et des lois du royaume. Le Parlement a enregistré cette déclaration et l'a modifiée en or^
' Par «un de ces messieurs» Gayliis Parlement. — ' G^est-â-dire le lapis
ne vent pas dire un jésuite, puisqu*au- que du Tillot avait demandé à Milan
cun article concernant les jésuites n^est pourCaylus. ménagé dans cette brochure; je crois ^ Voy. lettres CI V et GV. qo*il entend par là un de memeurn du
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donnant aux ci-devant jésuites de se retirer dans les diorèsc\s de leur naissance, avec défense de n'approcher de Paris de plus de dix lieues. La modération que le roi a employée dans son édit, qui n est point motivé, et dans lequel il vient au fait tout d'un coup, ne servira qu'à rendre la chose plus stable^ parce qu'on ne pourra jamais équivoquer sur les motifs de l'édita
J'espère recevoir, cet ordinaire, de vos nouvelles, de celles de votre santé et des détails de votre voyage. Je me flatte même que vous m'annoncerez quelque petite acquisition pour moi.
Vous recevrez , avec ma lettre, Tédit dont je vous parle avec l'arrêt du Parlement, un mandement de l'évêque d'Augsbourg-^
Par extraordinaire, Gaylus indique P. Patouillet. «C'était, disent les Nou-
correctement Inédit et emploie les termes veUet ecclénoitiquêt du 9 o février 1766,
mêmes dans lesquels la suppression des un nouveau réchauffé du roman diabo-
jésuites y est exprimée. Il n'y manque lique fabriqué par les jésuites, il y avait
pour ainsi dire que la date, qui est de plus de cent ans.» Il fut alors réfuté
novembre (sans le quantième) 1766. dans la Seconde Lettre de M. Amauld
L'arrêt qui en prescrit l'enregistrement à un duc et pair, dans la Seizième Pro-
est du 1*' décembre suivant. Sans doute vinciaU, dans le VIII' volume de la
que le roi, dans son cdit, se monlm Morale pratique, dans le Phantoeme de
modéré; mais le Parlement estima que Jaméniame, etc. Quant A la Réalité du
Sa Majesté l'était trop, et il renchérit projet, on s'était efforcé de démontrer
sur l'édit royal par la petite clause qu'on qu'elle n'était pas moins fausse que le
voit ici et que le roi ne lui demandait Projet lui-même, dans un écrit jansé-
pas. niste intitulé : La vérité et Vitmocenee
' Caylus parie ici d'un mandement viciorieutee de la calomnie, 9 vol. in-ia,
de l'évêque de cette ville occasionné par 1768; tandis que M. Omer Joly de
la traduction en latin d'un écrit intitulé : Fleury, avocat général au parlement de
La réalité du projet de Bourg-Fontaine Paris, requérait contre ce libelle, comme
démontrée par V exécution, ithàMCiioTïim- renouvelant malicieusement dee faite
primée à Augsbourg en cette année faux et ealonmieux, la lacération et la
176/i. L'original français avait paru (>n hrâlure, qui furent effectivement pro-
France en 1 765 ; on ratlribuait au noncéos par un arrêt du 3 1 avi il 1 768 *,
■ Voici unp note de Sainte-Beuve ronrernant le projet de RourgfoiTtaine et Técrit auquel il a donné lieu, extraite do t. I, p. 396, de Port-Royal, 9* édit. iHCio. Sainte- Beuve vient de parler d'une entrevue de Saint-Cyran avec Jansénias, en novembre t6ai, et il .ijouteen note :
pour défendre une brochure fabriquée anciennement par les bénits Pères, des conoptes rendus sur ie collège* de Saint-
Pour en revenir à la traduction iatine, elle avait pour auteur le P. Luid, jésuite de Munich. Le vicaire gênerai de Tévéque d^Augsbourg i^avail approuvée, et elle était répandue â profusion par ies jésuites et leurs amis dans tout le diocèse. G^est alors que M. Folard, envoyé extraordinaire de France près Télecteur de Bavière, se plaignit fortement, de la part de son souverain, demandant que Tapprobation fât retirée et que le livre fât prohibé. Conformément â celte demande, le prince-évéque d'Augsbourg «ordonna très -expressément que Tapprobation fût révoquée au plus tôt, et qu^il fût absolument défendu et de lii% le livre et de le garder, voulant quMl fût tenu comme n^ayant jamais été approuvé, n Tels sont les termes d*un
court mandement de ce prélat adressé le 7 septembre 1 766 , à tout le clei^é, tant séculier que régulier, de son diocèse»
' C'est en conformité de ces comptes rendus que fut prononcé Tarrét du parlement de Paris, en date du 96 novembre 1769, relativement au collège anglais des jésuites, à Saiqt-Omer, pour la conservation des biens et propriétés qui en dépendaient et qui lui avaient été donnés en vue de cette destination. En vertu de cet arrêt, Padministration du collège fut confiée à Thomas Talbol, en qualité de président, et à d'autres ecclésiastiques anglais. Un autre arrêt, du 1 o mai 1763, accorda par provision au même collège la jouissance de ces biens.
«L'époque de cette entrevue coïncide assez bien avec ce que les jésuites ont raconté des conférences de Bonrijfontaine. Us prétendirent qu'à la chartreuse de ce nom, siluée dans la forêt de Villers-Gotlcrets , s'étaient réunies secrètement,, vers la fin de l'été de i6ai, six ou sept personnes, dans le but d'aviser à une certaine réfonne religieuse. Un des témoins on assistants, qui s'en repentait, on ecclésiastique, en aurait fait la révélation, en i65A, au sieor Filleau, avocat du roi à Poitiers, pour lui fournir on argument de plus dans sa guerre de réquisitoires contre les jansénistes. Le reste des détails pour le fond était odieux et mensonger. Filleau n'ayant donné que les initiales des personnages, on chercha à remplir les noms; on se trompa en interprétant A. Â. par Ant. Arnauld, qui n'avait alors que neuf ans; c'était Arnauld d'Andilly qu'il fallait lire. On a débité là-dessus, de part et d'antre , force injures et sottises; on a entassé factums contre faclums. Les jansénistes, triomphant d'une méprise de nom, se sont jetés de cêté et ont poussé les hauts cris. Quant à moi , je le redis ici , le simple fait d'une conférence à Boorgfontaine, entre Jansénius, Saiot-Gyran et (sinon d'Andilly) un ou deux autres peat-étrs, ne me parait aucunement impossible ni mémo improbable à cette date; il a dû se passer, à Bourgfontaine ou ailleurs, en cette année, quelque chose comme cela. On a du se réunir pour causer de la chose religieuse, pour chercher à s'entendre et se concerter sur une marche à suivre.»
Ainsi les jésuites n'auraient pas bâti que sur du sable, seulement ils auraient trop élevé et trop chargé l'édifice. Ajoutons encore ce que Sainte-Beuve ne dit pas, c'est que le même Filleau est l'auteur de la Belation juridique de re qui ê*eêi paité A Poitierê tottrhant la nottt>eUe doctrine de JatuéHiu$t 1 65^ , in-&".
Omer^ et un arrêt sur l'affaire de l'exhumation des cadavres dont je vous ai parlé précédemment ^
Nous avons pour spectacle, à Paris, la vente des meubles de M*°* de Pompadour, qui est étonnante par le nombre et la valeur des effets *^.
Vous savez, mon cher abbé, que je ne suis pas savant et que je m'appuie autant que possible sur le savoir de mes amis':
^ Des lettres patentes du a i novembre 1 763 ayant ordonné la translation dans le collège Louis-le-Grand de tous les collèges de TUniversité qui n'étaient pas de plein exercice, il n'était plus question que de disposer des bâtiments et emplacements de ces petits collèges devenus inutiles, en employant les formes nécessaires pour convertir à des usages profanes les chapelles de ces collèges, et transporter les corps qui y étaient in« humés dans les cimetières de leurs paroisses respectives. L'archevêque de Paris, consulté à cet effet, ayant refusé de donner son consentement à cette mesure, on fut obligé de recourir à l'archevêque de Lyon , primat de» Gaules , et, comme tel, supérieur de l'arclievéque de Paris. Le 19 octobre 1766, le primat rendit une ordonnance par laquelle il interdisait les chapelles et permettait l'exhumation. En conséquence , le a& du même mois, à 7 heures du malin, l'exhumation fut faite en présence de commissaires désignés qui accompagnèrent les cadavres transportés dans les trois cimetières de Saint -Étiennedu-Mont, de Saint- André -des- Arts et de Saint-Côme. C'est sur ces paroisses qu'étaient les collèges dits des Cholets, de Boiaiy, d'Autun et de Bourgogne, lesquels se trouvaient dans le cas dont il ft'agit. Pour plus de détails sur cette af-
faire, voyet les Nouvelle» eeclé»ia»t9que» du i3 février 1766, p. 3i. — Gaylus dit ici qu'il en a parié précédemment à Paciaudi ; mais la lettre où il l'a fait manque.
' Cette vente de meubles fut faite au profit de M. de Marigny, frère et héritier de M""* de Pompadour. Il fit vendre également la riche bibliothèque de la marquise, dont il retira â 1,966 livres, et une partie de ses tableaux. On possède, à la bibliothèque de TArsenal, le Catalogue de» livre» de la bibliothèque de feu M"" la marquiee de Pompadour, dame du palai» de la Reine , un fort volume in-S** de xvi4o/i pages, contenaol 3,5 a 5 articles; et l'on trouve à la bibliothèque Nationale le Catalogue de»
tableaux originaux de dijfferent» mattre», miniature», de»»in» et e»tampe» »ou» verre de feu Af"' la marquiee de Pompadour, in-8% 1766. Mais la vente de ces tableaux n'eut lieu qu'environ dix-huit mois après celle des livres et des meubles, à savoir le 98 avril 1766.
Cette dernière dura un an. On v courut comme au feu, et il sembla, est- il dit dans la Vie privée de Louis XV {l. IV, p. a6) , nque toutes les parties du monde se fussent rendues tributaires du luxe de la marquise. V
^ On ne peut que louer cet aveu plein de franchise et de modestie. Cay-
je me suis étayé des connaissances de M. de Maisons ^ Gela, je Tespère, vous fera plaisir.
La lettre que je vous envoie a paru très-bien discutée, et vous la trouverez telle. Vous verrez quelle en a été l'occasion , et qu'une petite galanterie de ma part a fourni le sujet d'une savante dissertation '^.
J'ai attrapé quelques-uns des dessins d'Herculanum; je suis sûr de leur fidélité; mais je n'ai pas encore pu les faire copier. Je vous les enverrai pour savoir votre sentiment, dans l'espérance de faire enrager M. Tanucci *.
Je reçois enfin votre lettre du a 4 octobre. Puisque vous voulez savoir des détails, sur ma santé, écoutez, une fois pour toutes, ce que je m'eq vais vous dire. Il m'a pris, à Pasques dernier, une attaque de goutte; elle a fini par un dépôt sur la jambe qu'il a fallu ouvrir, et à laquelle on a fait une grande opération^. J'ai été très-bien traité de tout cela; je n'ai pas eu de fièvre. Mais «depuis ce temps-là je n'ai pu me lever et je garde le lit à cause de ma faiblesse. On me fait espérer que le lait de chèvre, que je prends pour toute nourriture, me ramènera mes forces; je les attends très-impatiemment. N'en parlons plus.
Le roi vient de nommer pour son confesseur un curé d'au-
Iiu le répète si soavent qa*on doit croire qn*îl y prenait plaisir.
* Quel est ce M. de Maisons? Je ne sache personne de ce nom qui ait passe pour savant et qui ait fait partie d^nn corps savanL Je subodore là un malentendu du secrétaire de Gaylus. Celui-ci anra dicté Desroaisons, personnage qui était écuyer, ehevaUer dé l'ordre du roi et membre de PAcadémie d'architecture en 176s (voyei la France Hoéraire d*HébfBil et de La Porte , t. Hl , p. a6 ) , pt le secrétaire aura écrit de Maisons.
On verra maintes autres méprises de ce genre de sa part, et plus singulières.
Gaylus ne relisait jamais ses lettres, celles même qu*il dictait.
* Rien, ni avant, ni apràsla lettre, ne m*a fourni des éclaircissements sur cette dissertation et le fait qui t'a motivée.
' Ces dessins sont gravés au t. VU desi4nft^'^,p. 168, pi. XXXI; p. 177, pi. XXXVI.
* Voyet lottre XCVlll.
près de Paris*; celui de Saint-Paul est mort*. C'était un homme célèbre par son attachement au parti janséniste « et le choix de son successeur fait une affaire d'état *. C'est l'archevêque qui nomme à cette cure; mais il y avait un résignataire ^, et on ne sait si le courrier est arrivé à Rome à temps ^.
Je suis vraiment fâché de tous les contre-temps qui ont empêché Lefèvre de faire sa cour à l'Infant et de lui faire voir des choses qu'il ne connaît pas. Mais il n'y a pas loin de Parme à Rome, et ces obstacles peuvent être levés en huit jours.
Je vous envoie la traduction ^ de la lettre de M. de Montrichard, que vous me demandez.
Je viens de recevoir la galanterie que l'Infant m'a faite, c'est-à-dire les Disquisitiones plintanœ d'un secrétaire de M. de Nivernais ''. Ce livre me sera cher par la main dont il vient et par la matière qu'il traite. Je ne veux entrer en discussion sur le caractère et les bontés de votre petit prince; cela me mènerait trop loin. Adieu, mon cher abbé, à huitaine.
* L'abbé Mandoux , curé de Bréligny, ia &culté de théologie fut l'abbé \aupy.
diocèse de Paris. Cest à lort quMI est * C'est-à-dire un ecclésiastique à qui
dit, dans le Journal encyclopédique de le curé de Saint-Paul, à cause de son
mars 1766, IIl* partie, p. 167, que ce grand âge, avait résigné sa cure, et
fut Tabbé Thierry, chanoine de Notre- pour lequel il fallait obtenir du pape de
Dame. nouvelles provisions.
' L^abbé Guéret, doyen de la faculté ^ Ce courrier était sans doute porde théologie, mort vers la fin de 1 76/1 , teur de la demande de ces provisions, et non en 1768, comme le dit la Bic- ^ C'est-à-dire le déchiffrement graphie Didot, ou en 1769, comme le ^ Diequititionêi pUnianœ in quUnu dit la France littéraire de de La PoKe , ulriuMque P/tntt patria , êcripti* , eodieit. II , p. 57. Je ne sais où Tune et Pautre 6ii«, editionihue atque interpretibut agiont pris que c'était le 9 septembre; iur, Auctore A,J, comité a Turre Bezmais à la manière dont Caylus annonce zonici. Parmœ, 1763-1767, 9 vol. incette mort, elle ne devait pas être fort folio. Voyei dans le Voyage de Vabbé antérieure au 8 novembre, qui est la Barthélémy en Italie (publié par Sédate de cette lettre. rieys) , p. 3 a t , une lettre latine du comte
^ L'abbé François Midor. — Le suc- Reuonico à Caylus, où il entretient r«
resseur de l'abbé Guéret au décanat de dernier de son ouvrage.
Je vous prie de faire tenir cette lettre et ce rouleau à Petitot. dont je suis extrêmement content. Je suis charme que M. du Tiilot ne m'ait pas envoyé les lapis et les agates, puisqu'ils sont de la nature dont vous me parlez.
ex
a décembre 1766.
Dans mon lit, mon cher abbé, et en convalescence, je n'ai pas de plus agréable distraction que de vous écrire. Aussi je devance les courriers, et je vous écris ce qui se présente à ma pensée, comme dans la conversation.
J'ai trouvé enfin la brochure que je vous annonce depuis longtemps et que j'ai eu toutes les peines du monde à avoir. C'est une lettre d'un chevalier de Malte à un évéque de France ^ Ce prétendu chevalier casse les vitres. On n'a jamais écrit si violemment en faveur des bénits Pères. Cet écrit est si fort qu'il a déplu même aux partisans des jésuites, et à l'archevêque lui-même , qui a fait tout ce qu'il a pu pour en soustraire les exemplaires. Voilà pourquoi il est devenu si rare. Il y a apparence qu'il sera dénoncé au Parlement; il est dans tous les cas de la brûlure. On le disait du P. Griffet; mais ce bruit ne s'est pas soutenu, et on s'accorde à le donner h l'abbé de Caveirac, qui, vous le savez, a eu le front de faire, il y a deux ans, l'apologie de la Saint-Barthélémy.
^ LeUre d'un ehetalier de Malthe à M. Vév^dê*** (par le P. Patouillet, jésuite), 176a, io-ia. Le parlement de Paris, par arrêt du 5 février 1765, rondamna cet écrit à être lacéré el brûlé ; le parlement de Rouen Gt de même deux jours après; puis le parlement d^Aix, 1» 37 mars. Rien n^égale la passion des magistrats qui dénoncèrent cet écrit à leur cour respective, si ce n^est celle qui
se déploya environ trente ans plus tard devant les tribunaux révolutionnaires.
L'écrit du P. Patouillet est violent sans doute; mais ce ne sont pas tant les violences qui blessaient les parlements que le persiflage dont elles étaient assaisonnées. Avec leurs haines recuites et leurs perruques austères, ces graves magistrats ne pouvaient ni admettre ni souffrir qu'un jésuite fût gai.
J'avais imaginé que les nëgociatioîis de la cour de Parme avec celle de France étaient suffisantes pour le. . . .* politique de M. le comte d'Argental; mais il a voulu se jeter dans celles d'Angleterre, où il parait qu'il n'a pas réussi. Gomme ses(?) négociations sont imprimées et publiques, on peut au moins en porter ce jugement -là*.
Voilà enfin vos lunettes et vos étuis. Je vous envoie un mémoire de nouvelles pompes qui pourra amuser vos méca-
niciens
Je ne comprends rien aux lapis que vous m'aviez annoncés et que je n'ai point reçus; j'en suis inquiet.
Si je puis vous envoyer un édit qui vient de passer au Parlement cet ordinaire, je l'enverrai; il fait la clôture de toute l'affaire *.
' Mot illisible qui pourrait être ou esprit, ou génie, ou talent.
^ Je ne sache pas qu^ii existe imprimées des négociations d'aucune sorte de d'Ai^gental en Angleterre; il n'y en a même pas de manuscrites aux archives du ministère des affaires étrangères.
Mais je connais une correspondance trèssuivie et très-volumineuse de ce diplomate avec du Tillot, dans le temps qu'il représentait la cour de Parme à Paris.
Celte correspondance manuscrite est aux Archives d'État du ci-devant duché de Parme. Elle m'a paru offrir peu d'intérêt et moins encore d'agrément. D'Argental était plutôt homme du monde que diplomate, et il a le style mbu et lâche d'un écrivain qui se complaît dans les détails et s'efforce de donner de l'importance a des bagatelles. Je ne doute pas cependant que, consultée par un homme accoutumé et habile à débrouiller les matériaux historiques, celte forrespondancc ne prenne sous sa main
du corps et de la vie, et ne se fonde avec succès dans une histoire de cette époque, qui aurait un caractère plus général. Ainsi on tirerait peut-être un assex bon parti des lettres qui ont trait à l'échange du duché de Parme contre des possessions équivalentes en Flandre, échange que don Phihppe souhaitait passionnément On trouverait dé plus annexées aux lettres de d'Argcntal les minutes des' réponses de du Tillot, lequel n'était pas d*avis de cet échange et y fait les objections les plus raisonnables. L'un et l'autre toutefois me paraissent s'attarder trop à causer.
' Mémoire sur lei pompe», par Mar^ tin de Vaugondy, geeond fiU dé GUlêa de Vaugondy, géographe, S. 1. n. d.
* G*est l'édit du roi, daté de Verftilles, mois de novembre 176Û, qui dil que « la société de Jésus n'a plus lieu dans le royaume, n|ais qu'il est permis à SOS membres de vivre en particuliers ,
Il me prend fantaisie de vous apprendre des nouvelles de Parme, et je vous envoie pour cet effet la relation de l'inocu* lation du petit prince ^
Je vous embrasse, mon cher abbé. Je -suis très-mécontent de n'avoir pas de lettre cet ordinaire; mais je voue le par* donne, si vous vous portez bien.
Paris, i3 décembre (176&).
L'ordinaire est arrivé bredouille comme le précédent, mon cher abbé. Dieu sait combien vous avez de choses à me dire ! Je n'en ai guère aujourd'hui à vous mander. Je n'ai pu avoir
en France, sous rautorité spirituelle envers les forçats libérés. Aussi , Sa
de Tordinaire.T) Le roi ayant témoigné Majesté satisfaile de cet enregistrement
au premier président le désir que Ten- prompt, pur ei^nmple surtout, de cette
r^[isCremeDt de cet édit fût prompt et nouvelle preuve de soumission et de
pur et eimpie, comme devant être wm fidélité, remercia son Parlement et re-
wnnelle preuve de la êouminion et de la tourna À ses plaisirs. fidéUté de ion Parlement, les Chambres ' Voyes lettre GXU. — J'ai lu la re-
s'assemblèrent le 1" décembre suivant, lation officielle de cette opération faite
et la cour rendit un arrêt par lequel par Tronchin, et de toutes les circons-
elle veut bien reconnaître le droit que tances qui Tont signalée, dans les procès-
Tédit accorde aux jésuites, mais où, verbaux de la communauté de Parme,
poor mieux montrer son obéissance le brevet de citoyen parmesan décerné
prompte, pure et timple au roi, elle à Tronchin par cette communauté, et
ajoute ceci : «Ordonne que lesdits ci- enfin la délibération â la suite de iaqudle
devant soi-disants jÀuites qui aéraient fut votée une médaille d'or avec le por-
dane le eu de pnfitér de ladite permie- trait de Tiliustre docteur d'un côté, et
«f'ofi seront tenus de résider dans le de l'autre un sujet allégorique avec lé-
diocèse de leur naissance; néanmoins gende qui rappelle cet événement. J'ai
ne pourront approcher de la viUe de Pa- vu le modèle en cire de cette médaille
riê depku de dix Ueuee; comme aussi qui ne fut jamais exécutée, et dont l'a 1-
(lo se présenter tous les six mois devant légorie serait incompréhensible, si les
le substitut du procureur général du roi procès-verbaux n^avaient pris la peine
aux bailliages et séoéchauraées dans les- de l'expliquer. Elle est tirée d'une com-
quels ils feront leur résidence; le tout paraison prise dans les mémoires sur
à peine d'être les contreveoans pour- l'inoculation de La Condamine. D'après
suivis cxtraordioaireraent.n C'est ainsi cette comparaison, le sujet allégorique
(jii'on en usait et qu'on en use encore représente un fleuve rapide que traverse
la brochure dont je vous ai parlé ' ; mais je l'aurai si un seul colporteur la vend. 11 n*a paru de nouveau que les Sarcelades que je vous envoie. C'est un recueil de pièces gaies qui a commencé le branle des molinistes et qui a eu -du succès. Ces pièces sont nécessaires dans le recueil général. On vient de les réimprimer avec beaucoup d'augmentations, et j'ai cru que l'ouvrage serait bon pour compléter votre suite, quoique le commencement ait plus de quinze ans de date^.
Je suis toujours dans la même situation par rapport aux lapis de M. du Tillot, et c'est tout de même pour ma convalescence.
Il n'y a aucune espèce de nouvelles qui puisse vous intéresser, et je n'ai rien de particulier à vous écrire. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
UD homme à la nage, tandis qu^un bitans de Sarcelles, Dialogue dee hour-
autrc homme demeure sur la rive, geoU de Paris, Le Phibtanus, ete, La
montre une barque par un geste qui première Sarcelade ou harangue des ba-
sembie dire qu*it traversera le fleuve avec • bitants de Sarcelles parut en 1 73 1 ; d^au-
phis de sûreté au moyen de cette barque très parurent ensuite à des époques irré-
qu'en nageant. Au-dessous du sujet on gulîères, ou isolément ou de compagnie,
lit ces mots : TuUssimus ibis. Ainsi, de 1731 à 176Û, il y avait un
^ Il dit dans la lettre qui précède peu plus de quinze ans, époque mar-
« qu^ii Tavait trouvée , n mais il ne Tavait quée par Gaylus pour le commencement ^
])as encore. . de cette publication ; il y en avait trente-
* Le vrai reeueU des SareeUes, mé- trois. — L^auteur de toutes ces Sarce*
moires, notes et anecdotes intéressantes lades était un nommé Jouin, ancien
sur la conduite de Varchev^ue de Paris banquier ruiné. Jusqn^à sa dernière,
et qttelques autres prélats français ; Le celle contre M. de Beaumont, arche-
Philotanus et le Portefeuille du Diable: véque de Paris, il était resté ignoré;
ouvrage absolument nécessaire à ceux qui mais alors, en fjbh, il fut dénoncé
veulent prendre une juste idée des maux par son propre fils et mis à la Bastille.
que V Eglise a soufferts pendant le règne Sa femme vint se jeter aux pieds du
de la soi-disant Société de Jésus. A Ams- bon archevêque , qui fit mettre en liberté
terdam. Aux dépens de la Compagnie. le mari , et lui donna une somme d^ar-
1 76/1-1766, 9 parties en 3 vol. in~i9. gent qui le tira de la misère. Voyex ma
Une première édition avait été publiée notice sur les Sarcelles dans Etude sur
en 1755 à Utrecht, en 9 vol. in-19, le langage populaire ou patois de Paris
sous le titre de Pièces et anecdotes inté- et de sa banlieue (p. 358-38 1), Paris,
rcssantes, savoir les Harangues des ha' librairie A. Franck, 1873, in-H".
18 décembre 1766.
Je suis très-fftché de vous apprendre, mon cher abbé, que vous ne devez plus penser aux manuscrits des bénits Pères, et que toutes les peines que nous nous sommes données, pour rapprocher des prix demandés pour la totalité, ont été inutiles. Nous avions la somme ronde; le roi ne dépensait que mille écus. Mais il semble que le Parlement qui nous gou-* verne aujourd'hui n'est point du tout patriote. Il a mieux aimé qu'on les vendît en gros, et ils ont été achetés par un Hollandais qui compte en faire présent à la bibliothèque de Leyden. Ainsi nous sommes la dupe des pères conscripts , qui ne pensent pas toujours grandement. Malgré la peine que je sens que cela peut vous faire, bien des gens m'assurent que la perte est légère. C'est peut-être le renard et les raisins ; mais enfin il n'y faut plus compter ^
Vous êtes un aimable honune. Je reçois de v(»us une lettre du i"* décembre à laquelle je ne m'attendais pas, et o& vous me mandez une nouvelle la plus flatteuse que l'on puisse écrire. Quoi! j'aurais contribué, quoique de bien loin, à une aussi bonne œuvre que l'inoculation du petit prince ^ ? Ce serait bien le cas d'écrire mes fastes. Je vous prie de remercier M. de
^ Ces roanuMrito furent achetés, en efiel, par le baron Meermann, savant hollandais, né à Leyde en 179a, mort à Aix-ia-Ghapelle le 1 5 décembre 1771.
Loois X'V ayant insisté pour acheter ceux qui étaient relatifs à Thistoire de France, le baron en céda une trentaine environ de cette espèce, et obtint, en compensation, Tordre de Saint-Michel. 11 légua le reste à la bibliothèque de Leyde.
^ Il dit seulement, lettre GX , à la fin, qu'il a envoyé à Paciaudi la relation
de rinoculation du petit prince de Parme, et Ton ne voit pas comment renvoi de cette relation aurait pu contribuer à rinoculation elle-mdme, qui était déjà faite. Il faut que, dans cette même lettre GX, Cay lus plaisante, comme on le fait quand on fait semblant d'apprendre à quelqu'un une nouvelle que nous savons avoir été connue de lui avant nous, et qu^ici Gaylus continue la plaisanterie. Mais cola n'importe giu^re.
Këralio de son attention à m'en faire avertir. Je ne quitterai pas la petite vérole sans vous dire que je vous remercie de m'avoir donné des nouvelles de Tabbé de Condillac ^ ; on était fort alarmé pour lui à Paris, et personne n'en avait de nouvelles. Aussi en ai-je mandé dans le moment, et j'ai envoyé vos lettres à la petite poste. M. de Nivernais était surtout d'une inquiétude distinguée.
Je vous remercie de vos pierres étrusques. C'est toujours un rafraîchissement, d'autant que je suis dans un temps de disette.
On met de l'esprit et du bon sens k tout quand on en a. Ainsi je ne suis point étonné du parti sage que M. du Tillot a bien voulu prendre sur les pierrailles que j'avais demandées de Milan. Je vous prie de l'en remercier encore. Vous me manquez pour la ressource du général des jésuites ^, ainsi je ne compte plus sur aucun lapis d'Italie.
J'ai envoyé à M. Pelierin, de votre part, l'imprimé sur les médailles que vous m'avez envoyé. Vous pouvez compter sur la pareille par rapport aux pièces fugitives.
Comptez hardiment sur moi pour vos lunettes, de quelque nature qu'eUes soient. Regardez-moi comme votre grand lunettier. Mais n'oubliez pas de m'envoyer le numéro et le diamètre.
Vous trouverez bien des honnêtes gens qui seront pour le remède heureux donné à l'abbé de Condillac '. Lebeau ne me contredira pas; mais je ne puis encore user du remède qu'avec
^ L'abbé avait eu ia petite vérole et il en était guéri.
' Allusion au beau lapis que Padaudi avait, en plaisantant, montré l'envie de voler dans réglise des jésuites, A Rome. Yoyei lettre L, p. aâS, note 3.
^ Il n'y avait, en effet, aucun rapport entre la maladie de Condillac et
celle de Gaylus, ce]m-4à ayant en la pe-. tite vérole, celui-ci ayant la goutte compliquée d'une maladie de vesâe. Ce remède consistait peut-être à manger; ce que Gaylus, à son grand regret (car il était gourmand), ne pouvait faire encore qu'avec beaucoup de modération.
modération. Cependant depuis trois jours je me vois eu bien meilleur état, et je me crois hors de l'hôpital. Je vous manderai quand je pourrai sortir; ce sera, je vous l'assure, avec un très-grand plaisir. Adieu, mon cher abbé; à huitaine. La petite boutique ^ n'a rien fourni de nouveau.
Ce stk décembre 176a.
Je suis en colère contre vous, mon cher abbé; vous savez combien je suis occupé de faire ma cour à l'Infant et de lui témoigner ma respectueuse reconnaissance; je trouve celle de remplir ce devoir en lui offrant les ruines de Paestum^ et, par une vilainie de bibliomane , vous ne voulez pas lui donner ces dessins. Jugez vous-même de votre procédé. Et comme vous me paraissez très-décidé à poursuivre votre projet de vilainie, je vous envoie un second exemplaire pour votre bibliothèque, de ces monuments, en vous priant de remettre l'autre à sa destination.
Vous avez raison de croire que j'attends avec impatience les monuments étrusques que vous voulez bien m'cnvoyer. Je n'ai aucun genre qui puisse me fournir une planche complète. Vous voyez clairement que je suis dans le malheur, puisque les inondations, qui produisent toujours des antiquités, en Italie, sont arides cette année ^. Ces malheurs s'épuiseront peut-être.
Remerciez ces messieurs ^ de l'intérêt qu'ils prennent en ce
* Des jésuites.
' Les Deêsint des rumei de Pœetum de$$mée et meturéê par Saufflot, architeetê du roi, et mie au jour par lee eome de M, G, M. DumonL Paris, 176A, infolio. — Ces dessins ne sont pas fort beaux, et peut-être Padaudi se Gt-il scrupule un moment de les offrir au duc.
Mais renvoi que lui fit Gaylus d'un autre exemplaire pour sa bibliothèque dut lever ses scrupules.
' Ces inondations atteignirent principalement les provinces de Bologne, Ferrare et la Romagne.
^ Kéralio, GondiHac et du Titlot.
qui me regarde. Je suis en pleine convalescence; les forces me reviennent, et j'espère que dans quinze jours je pourrai me lever et m'habiller tout à fait. Du reste, je n'ai ni fièvre ni aucun sujet d'inquiétude.
J'espère bien que vous m'enverrez deux ou trois exemplaires de la feuille que vous voulez faire imprimer à la suite des monuments de Pœstum ^ Je pense comme vous que cette ex~ plication, et faite par vous, ne peut être que très-avantageuse pour l'ouvrage.
Je. vous enverrai, la semaine prochaine, un ouvrage rare, mais intéressant, nécessaire pour compléter ce qu'on a écrit au sujet des bénits Pères : c'est une Réponse aux Assertions que je crois que vous n'avez pas'^. En tous cas, il vous serait très-aisé de la placer en Italie. Elle est in-â% en blanc et peut s'envoyer par la poste.
On ne parle ici que d'qn nouvel édit sur les finances. Il intéresse assez pour mériter qu'on s'en occupe. Quant à moi, je vous en parlerais mal, et je ne crois pas devoir vous envoyer ces drogues-là. Votre ministre, M. d'Argental, est bon pour cela ; mais je vois avec chagrin que toutes les besognes sur les bénits Pères vont toujours en diminuant.
J'ai tous les remerctments à vous faire de la part de Soufflet; il est charmé que vous soyez content de son ouvrage ^ et je vous remercie de ce que vous lui mandez d^obligeant à ce sujet. Mais nous avons fait une réflexion que je vous prie de mettre à bien. Rien n'est mieux pensé que le petit discours que vous avez déjà exécuté sur ces antiques de Paestum. Si vous le faites pour vous, comme vous m'y paraissez résolu, envoyez-
^ Paciaiidi ne réalisa pas ce projet, en tous genres quê U§ wi-dUant jétuiUm
du moins il ne ût pas imprimer sa on< «foiu toti«/«ftomp<, etc. 3 vol. in- 'j%
feuille ou son discours. 1 763.
' Réponse au livre intitulé: Extraits ' Celui indiqué ci-dessus. de» aetertion» dangereuses et pernicieuses
m'en un exemplaire; je le ferai traduire et imprimer pour mettre à ta tête de Touvrage. Indiquez-moi les médailles que l'on pourrait ajouter, je les ferai graver. En un mot, j'y ajouterai l'historique de Soufflot, et, comme vous le croyez bien, je vous ferai tout l'honneur de l'ouvrage. C'est encore un moyen de réparer votre vilain procédé.
On m'a envoyé cette lettre par la petite poste, sans doute pour que je la mette dans mon paquet.
J'ai envoyé vos trois dernières lettres par la petite poste, et je crois que vous recevrez enfin, par cet ordinaire, votre tabatière d'ivoire, qui, pour avoir été attendue, n'en sera pas plus belle. Mais il y a des choses qui» malgré tous les soins et les attentions, ne peuvent jamais réussir. Je suis très-fâché quand elles vous regardent.
Adieu, mon cher abbé, je vous prie de faire mes compliments à votre bonne compagnie.
N'oubliez pas de mettre, dans votre petit discours sur Paestum, l'historique de M. le comte de Gazolle, c'est-à-dire l'intérêt qu'il a pris à ces monuments, et les soins qu'il s'est donné pour les publier ^
Ce a 6 décembre 1 76/4.
Je me doutais toujours, mon cher abbé, que votre diable de voyage à Pesaro vous mettrait hors d'état de m'écrire. En effet, cet ordinaire et le précédent ne m'ont rien apporté. Je vous envoie la seule brochure qui ait paru.
Je vous félicite, c'est-à-dire votre cour, de toutes les générosités [bien] placées et raisonnables que vous avez faites, à l'occasion de l'inoculation du petit prince '^, Je ne sais com-
^ Voyei, à ce sujet, et au sujet du Barthélémy en Italie ( édit. Sericys), comte de Gaxolle, une lettre de Barthé* p. 56 et suiv. lemy à Caylus, dans le Voyage de l'abbé * On avait fait des dishibulions de
ment votls fortes, mais tout ce qui se fait chez vous est loué et approuvé.
Quoique ces planches ne soient pas bien exécutées, je vous envoie celles qu'on a gravées de la ville de Pœstum. M. le comte de Gazzole s'en était occupé autrefois et avait voulu les donner au public ^ Soufflot les avait dessinées le premier. Je ne sais qui a dérangé tout cela. Enfin elles ont paru et peuvent vous amuser. J'espère, je l'avoue, qu'elles pourront amuser encore le petit prince.
On m'a apporté une autre brochure qu'on dit très-bien feite^ en faveur des ex^jésuites qui ont prêté le serment exigé par le Parlement. C'est bon pour compléter votre suite *.
Adieu, mon cher abbé, je ne puis vous en donner davantage, ayant aussi peu reçu. Je grappille dans Paris et dans les provinces, et j'ai eu quelques maii)re$ qui ne sont pas mauvais.
Malgré tout ce qvrç vous me mandez de l'empressement avec lequel on recherche les antiquités en Italie , j'espère toujours de votre amitié pour me trouver quelques morceaux. Adieu, mon cher abbé. Pour cette foi&-ci, c'est véritablement la dernière que je vous souhaite le bon soir.
Paris, 1 3 janvier 1766.
Je préviens, mon cher abbé, l'arrivée de votre courrier pour m'entretenir avec vous.
Vous savez, que les lettres et les sciences sont assujetties à la mode et qu'il y a des terapis oii toutes les têtes se tournent
proYÛions aux hospices et aux pagvres bault, depuis professeur à Beriin), s. I.
de Parme. (Paris), 1766,10-19, 76 pages. Cay-
* Voyez la lettre précédente. lus a déjà entretenu Paciaudi de la bro-
* Apologie des jeuneê 9a>jê9uitê9 qui diure et de Tauteur fanit mois auparaont tiffné U êermmi prescrit par arrêt du vant. Mais ahHV il ne loi avait pas en- 6 février fjCJi (par Dieudonné Thié- voyé la brochure. Voyei lettre XC.
vers ufl seul objet. Il a pris par exemple panui nous une belle fureur pour Homère. Il nous pleut des traductions de tous les cMës. Il n'y a pas de mal qu'on s'occupe un peu de ce grand homme que vous et moi nous admirons pour le moins autant que bien d'autres. Ainsi un M. Bitaubë^ fils d'un Français réfugié ei Prusse, nous a donné Y Iliade traduite en prose; mais il l'a donnée abrégée, raccourcie, corrigée ^ Je ne m'aceoutume pas à voir Homère mutilé ; ces corrections ne me paraissent point pardonnables, et j'aime mieux le ridicule d'un auteur qui ne paratt ridicule que parce que le genre de ses contemporains, les usages de. son pays et les finesses de sa langue nous sont inconnues, que de voir un Homère-BitoMbéy comme nous avons vu , il y a trente ans , un Homère-La Mùlke, dont le succès aurait dû effrayer le dernier traducteur. Un H. Poinsinet de Stvry, auteur de quelques tragédies sana succès, nous annonce une véritable polyglotte d'Homère. Il donnera-lé texte grec et des traductions latine, anglaise, italienne et française, en prose et en vers, ces dernières de sa façon ^,
^ L'Uiadê d'Homère, traduetwn nou- je ne crois pas qu^ii ait jamais eu de soi-
tdle, précédée de ré/Uxione eur Homère, même Tidée de mettre Homère à tontes
Paris, 1766, 9 vol. iii-8^ Cette tra- ees sauces. Je crois très-foK aa oontraire
dudion tout imparfaite qu^elle est, nVn que c*était là un brait répandu par ses
est pas moins celle qui • été le pins lue, amis mêmes pour se moquer 4e lui;
et qui a eu le ptos d'éditions. En par- car il était très-vain, et comme il n*y
lant «iiisî, je n^enteads pas faire son avait pas d^audaees littéraires dont il ne
âqge. J^ejoute qn*on rimprime encore, se crût capable « il a bien pu se laisser
et on n^imprûne qne eelle^A , pour te persuader d*avoir cette-là , s'il n*y son-
colporta^ de librairie. Gebi n'empêche gea pas de lui-même un moment. Il
pas qne Gaylns n^ait eu raison de ne pas ne faut pas le confondre avec Poinsinet
aimer ces traduelions d'Homère costu- le jeune, son cousin, dit aussi le petit
mées à la française, comme il n'aimait Poùmnêt, pour qui4'on inventa le mot
pas non plus les statues complétées par myt^Sw. Il était également vain, et
des restaoniteiirs. Mais on n'en était pas d'une vanité si pleine et si naïve, que
encore là de son temps. ses propres amis lui* faisaient accroire
* Il n'en fit rien , par bonheur, et bien les dioses du monde les plus invraisem-
qn'il eùé osé paraphraser en méchants blables, pour peu qu'elles flattassent sa
vers Anacréon, Bion, Moschus et Sapho, vanité.
Un jeune homme qui vit de son bien et qui s'est consacré à l'étude, nommé M. de Rochefori, a traduit Homère en vers français, et vient d'essayer Je goût du public, en en imprimant trois livres séparés ^ Son ouvrage a du succès ; je vous l'envoie. Le jugement sincère de la petite assemblée de Parme lui sera d'un grand secours*. Je le lui ai promis; ne me faites pas manquer de parole. C'est un sujet papal ^, c'est-à-dire très-convenable pour notre Académie. Je n'ose me flatter que votre charmant petit prince veuille jeter les yeux sur cet ouvrage. Les impressions d'Homère sont toujours de durée, parce que ses idées sont ju|^s et grandes.
Vous trouverez dans votre paquet une gravure d'un de nos amateurs. Elle est d'après le petit peintre^ qui a fait les modes et usages de Russie, et donne une idée des maisons de bois, et de la tristesse du coup d'œil que la Russie présente en ce jour.
J'envoie ce même ordinaire à M. du Tillot un mémoire nouveau sur le canal de Provence. Ce n'est pas pour badiner avec le mot ni faire une mauvaise allusion aux machines hydrauliques, qu'il trouvera dans le même paquet le mémoire du procès d'un hermaphrodite^. Mais il m'a paru très-bien fait.
* Euai d^une traduction en vers de l*au(enr, «ayant trouvé mauvais que le VlUade, précédé d'un discours sur Ho- sieur Fréron ait rendu compte du Mémère, 1 766, in-8^ — L'Iliade en vers avec moire de M* Vermeil sur VHermaphrodes remarques, 1 766-1 7 70, /!i vol. i^-8^ i^tto, quelque favorablement que ce jour- — f/Odyxsée en vers, 1777, » vol. naliste en ait parlé , on lui enjoignit de in-8°. ne plus faire mention d'aucun ouvrage
* Il veut dire papable. de cette nature.» (Bachaumont, t. XVI\ ^ Voy es lettre XèlV. p. 990.) L^ordre admettait bien le
* Quel rapport peotr-il bien y avoir mémoire ^ mais non le compte rendu, entre ces deux objets? Mais passons. Celui - ci est sons la forme d*nne lettre. Il fut rendu compte de ce joli mémoire et a pour théorème : Un bermaphrode Tavocat Vermeil, dans V Année Utté- dite qui a épousé une fille, peut -il raire de Fréron, t. 1, p. lui, année être réputé profanateur du sacrement 17G5. Mais Tordre auquel appartenait de mariage, quand la nature, qui le
précis et contenant la réunion de plusieurs citations et de différents temps ; faites au sujet de cette bizarrerie de la nature. J'ai imaginé qu'il n'était pas convenable à votre robe^ quoiqu'elle lise et qu'elle fasse tout , de lui adresser une matière qu'il («îc) n'aurait peut-être pas osé montrer. Vous trou-* verez cependant moyen de la lire en cachette et de m'en mander votre avis.
Je reçois votre lettre du 99 décembre. Je vous suis obligé de l'intérêt que vous prenez à ma santé. Aux forces près, elle ne peut être meilleure. Je ne puis sortir; mais quand on a été si longtemps malade, on peut bien avoir patience encore huit ou dix jours.
Je m'étais toujours attendu que les jésuites «nous donneraient un plat de leur véritable métier, et j'étais surpris de n'en avoir point encore vu paraître; mais ils viennent d'en donner un à Alais. Il y a eu révolte, mais pas de sang répandu. Les autres moines ont couru risque du feu. Ils y ont échappé par leur prudence , surtout les dominicains, à qui les partisans des bénits Pères en voulaient. Ils ont eu leur porte brûlée et leurs fenêtres brisées. On fait des informations sur cette émeute. Je vous en rendrai compte si elle est bientôt imprimée ^
Je vous envoie le portrait d'un janséniste dont on ne peut douter au simple aspect '^.
trompait, rappelait à Tétat de mari?»
Le Mémoire de M* Vermeil est io-â* et a 9& pages.
Mi y a iieo d^étre sarpris de ne rencontrer aucune mention de ceUe émeute dans les NowDtUe» ecdéêioiiiquet , ordinairement ai promptes à régaler leurs lecteurs des sottises vraies ou fausses des jésuites. M. E. Roschach, dans ses Etude9 kiitoriqu€8 sur la province de
Languedoc ( a vol. ïn-h% 1876), n'en parle pas. Mais peut-être trouverait-on toutes les explications désirables à ce sujet dans les Heuree perduee, journal manuscrit de Pierre Barthès, répétiteur à Toulouse, que M. Roschacb a souvent consulté.
' Je ne devine pas de qui est ce poc-^ trait.
Ne pensons plus au lapis d'Italie. Je vous dirai cependant que cette mati^ d'un bleu égal est très-rècommandalile, quoique sans mârcassite.
Il n'est pas que vous n'ayez entendu parier du fameux P. Norbert , capucin que les jésuites ont tant persécuté et qui s'était sauvé k Lisbonne. Il est aetnelleiiieat à Paris sous le nom de l'abbé Platel. Il a ses poches pleines de pièces rares et singulières y et il travaille è les donner au public. Ce sont des anecdotes qu'on ignorait et que l'on dit trèa-sûres et surprenantes ^
^ «L*illu8tro, ie fiimeux, ie célèbre Norbert, esiril dit dans un Con^ rtndu (p. 1 19) cite à la fin de cette note, ce généreux confesseur de la foi, réduit cidevant par les persécutions des jésuites à apostaner, à chercher on asile dans les marais de la Hollande, à créer des manu£ictures en Angleterre, et actuellement pensionné i Ûsbonne, pour laire Toraison funèbre des jésuites portiigais et rhoroooope des autres, et pour entre» tenir deui jeunes Iriandaisesdont il protège la vertu;» le capucin Noi4>ert ou, ce qui est la même chose, Tabbé Platel, en son vrai nom Gurel Pansot, était, à parier sérieusement, un de ces reii* gieuz qui, une fois qu^ls ont tratné leur robe dans la fange, y tombent euxmêmes après, et s^y enfoncent à n*en plus jamais sortir. On Tavait attaché à la mission des Indes, et voilà les certificats de bonne vie et mœurs qne lui décernait, dans ses lettres à M. Dumas, gouveroenr de Pondichéry, en 1739, le R. P. Thomas, de Poitiers, supérieur général des missionnaires capucins de Madras et de Pondichéry : «G^est un menteur, un calomniateur et un faus> sç^ire. Il contrefit la signature de M. de
Lollière, procureur général de MM. des Missions étrangères et vicaire apostolique, et fut obligé de signer le 90 janvier 17&0 un acte juridique où il avouait le fait. Oi^eilleux et indisctpiiné'à Texcès, il déclare hautement qu*il ne reconnaît aucun supérieur, ni ecclésiastique , ni séculier. Par ses mensonges, ses faox rapports, il sème la discorde parmi ses frères, et il fiiûn par nous brouiller tous, si on ne nous délivre de ce génie malfaisant S^ii reste plus longtemps aux Indes, il n*y a plus de paix possible parmi nous, ^ une fois les vaisseaux partis, il nous fera enrager plus que jamais, n Je ne donne pas le texte tout au long du P. Thomas, je le résume. — De son oèté, Tévéque de Saint-Thomé avait déjà écrit au cardinal de Fleury pour le prier de délivrer son diocèse d^un missionnaire ai indigne de ce nom, et pour lui demander une lettre de cachet qui éloignât des Indes cet homme de scandale.
Il était si décrié que M. Igou, sou^ préfet apostolique, lui défendît de prêcher et de confesser dans ie port de rile-de-Franoe. — Ayant été chassé des Indes, il passa aux Antilies, oà il rosta
Après de telles nouvelles, je vous crois satisfait. Je vous quitte donc sans regrets en vous embrassant.
deux ans. Il alla ensuite â Rome, où il baait ses disgrâces au lieu de les attri-
composa et fit imprimer dandestine- buer i sa mauvaise conduite, et si,
ment à Avignon, sons la rubrique de comme Tavaient déjà fût ses supériears,
Lucqnes, les deux premiers volumes les jésuites se sont plaints de lui, ils ne
de ses Mémoires, que Benoit XIV con- faisaient que suivre Texemple de tous
damna par un décret du i*' avril 1765*. les capndos, ses confrères. — C^est à
If. de Belinnce, évéque de Marseille, Lisbonne qu^il écrivit aussi son apokn
en dévoila aussi les impostores dans deox gie sous le titre : J^equéU et t^logis
Ituiruetiofu, Tune du sa, Tautre du pour Vabbé Curel Pariêot, dit Plattl,
99 janvier de la même année. Chassé ei-^kvant Norbert, eapuem, au du^tre
de Rome dans le même temps, Norbert génémU de tout Fordre dm capuemM as-
se retira en Hollande, puis à |4>ndres, a^mbiéi à RomSt au moii de mai 1 7^1 ;
puis enfin à Lisbonne, accompagné des dreteée par lui-même et par lui ettwnfée
deux jeunes Iriandaises indiquées plus de LUbonne, au moiê d^aout de la même
baut et qu^il disait être ses fit^ess. A atmée; traduite du kain (le latin est à
Lisbonne, ou il était lors de rexécoh- la suite du français). In-ia. S. L n. d.
tion du P. Malagrida, il écrivit, sous le Malgré eda, le pape eut la cruauté de
titre de Lettré de Vabbé Platel à un séculariser cet honnête religieux. —
éwé^ de FnmtÉ, une relation do pro- Td était le galant homme dont la pré-
ces et du supplice de Malagrida, où il sence à Paris et les prcgeta de publics-
ne se contente pas de reproduire, mais lions nouvdles, «très -sûres et surpre-
où il aggrave les sottes et monstrueuses nantes» contre les jésuites, excitaient la
accosations dont ce mdhenreux vieillard cnriodlé de Gaylus et de tous ceux qui
fut Fobjet , et où il Tinsnlte jusqu'au partageaient sa manière de s^intéresser
pied de la potence. Il est indigné de sa à eux. Voyex le très-curieux écrit qui a
constance , il est furieux de Tentendre pour titre : Compte rendu au puàbe dee
protester de son innocence; il n*est pas Coti^teêrendue au Parlemênt^ouEiaraitê
satisfait de je voir brûler, il voudrait dee auertionêfauseeê et cahmmeuêee en
encore le savoir damné. Il ajoute quHl tout genre qw lee eoi-disantê Jétuitee ont
est mort plus endurci qu^Antiochus, plus dan$ touë les tempe et persévéramment
désespéré que Judas , et il cite pieuse- combaUuee, réfutées et détruites dans
ment des textes de TÉcrilure parmi ces leurs livres et par leur conduite, etc,
abominables invectives. On pense bien Nancy, 1768, în-ia. Voyez aussi un
que les jésuites n^y sont pas plus mena- livre écrit par un personnage de la mémo
gés que le P. Malagrida; il leur altri- farine, que Norbert avait pu connaître
* Mémoires historiques sur les affaires des jésuites avec le Saint-Siège, . . ouvrago dédie â S. M. T, C. par Vabbé C. P. Platel, ci-devant $nissionnaire apostoUqw et procureur des Missions étrangères de France en cour de Rome, avec leg approbatù^ les plus amples et ks phu dis&nguées de Lisbonne. Lisbonne 1766, 7 vol. in•&^ Les deux pramiers volâmes avaient déjà paru en 17&9 et 1760.
Sans date. (Janvier 1765.)
Vous me paraissez prendre tant d'intérêt à tout ce qui me regarde, mon cher abbé, que je vous dirai que je sors depuis quatre à cinq jours, que je ne suis qu'un peu fatigué, mais que je soutiens le carrosse à merveille, et qu'enfin je puis me donner tous les airs de la convalescence. Elle sera peutêtre longue, mais elle est certaine^.
Personne ne connaît les globes dont vous m'avez envoyé la notice ^; je l'ai donnée à Danville, qui m'en dira des nouvelles dans huit jours, et qui n'en avait entendu rien dire. Cette' ignorance si générale ne me donne pas une bonne opinion de l'affaire. Cependant elle ne lui a pas fait autant de tort dans mon esprit qu'une proposition du prospectus dans laquelle l'auteur avance que l'on pourra voir avec précision la marche des armées sur son globe. Au reste, je suis incapable d'ôter le pain de la main de personne. Je ferai tout ce que vous ordonnerez pour vous ou pour votre cour; mais je n'irai pas sur les brisées de votre comte d'Argental , et n'irai pas lui âter une de ses plus importantes affaires, d'autant plus que cellelà est faite, et qu'on m'a voulu donner les deux livres du catalogue, dont le paquet était fait depuis longtemps à l'adresse de votre cour*. Ainsi vous n'avez qu'un mot à écrire pour
à Londres, et dont, en tout cas, il était restre de dix-huit pouces de diamètre
bien connu lai-môroe,CheYrier, Taiiteur faite par ordre du roi en îjSî, corrigée
du Colporteur, Gel écrit est intitulé : la et augmentés en 1 j65, par Didier-Robert
Vie du fameux P, Norbert , ex-capucin, de Vaugondi, géographe du roi Louis XV
connu aujourd'hui sous le nom de Vahhé et du roi Stanislas. Paciaudi voulait les
Platel, par V auteur du Coli*orteur. Avec acquérir pour Tlnfant ou pour la biblio-
l^épigraphe : Caw a/iw Francwcf . Lon- thèque qu'il était en train de former
dres , 1 76a , in-i 2. pour Son Altesse Royale.
* Voyez la lettse XXXI de Bartbé- » Du catalogue de notre Bibliothèque lemy, et la lettre iV de Mariette. du roi, lequel catalogue fut en effet en-
* Il s'agit des Globes céleste et ter- vové à celle de Parme.
être servi. Il en doit être de même du livre de Buffon; on doit savoir si c'est à l'imprimerie royale qu'on l'a été chercher ^ Je pourrais également l'avoir, mais les mêmes raisons me retiennent^, et vous avez les mêmes facilités pour les avoir.
Il n'y a encore paru ici qu'un volume contre les Assertions^, que je crois le même qu'on vous a envoyé de Francfort^. Les deux ou trois autres qui doivent composer la suite me sont promis en temps et lieu, et seront portés chez Tilliard pour y joindre le premier volume que je lui ai remis pour vous.
Je ne crois pas, quelque endiablé que soit le Tanoutchi^ que sa tyrannie s'étende jusqu'à Pœstum , dont les plans ont été levés publiquement, publiés par M. de GazoUe^, et pour ainsi dire avoués : mais je n'ai rien à dire avec de pareilles têtes. Vous connaissez ces gens-là; vous n'êtes pas manchot, et vous savez vous conduire. Mais si vous craignez la tracasserie, comme il est assez naturel, vous pourrez me confier vos idées sur ce petit discours préliminaire '', et je le ferai exécuter sans nom d'auteur et comme vous le prescrivez.
Il y a pour boire aujourd'hui deux arrêts et un livre sur les libertés de l'Eglise gallicane, qui n'est qu'indirectement contre les bénits Pères, mais dont il y a longtemps qu'ils empêchent l'impression ®.
* C'est la beile édition in-â* en qua- pendant la durée de la foire, il était eoniote-qiiatre volumes, 17/19-180/1. suite envoyé dans les principales villes
' G^est-é-dire qu*il ne veut pas aller de TEurope. G^est sur ce catalogue que
sur les brisées de d^Argental. les amateurs faisaient leur choix. Ils
' Il 6*agit du I" volume (le ta RépoHêe s*adressaient alors à td on tel libraire,
auo; iliStfrliona. Yoyei lettre GXl II. selon leur convenance, pour avoir le
* Avant Touverture de la foire ae livre dont ils avaient besoin, et ce livre Francfort, les libraires qui devaient leur était aussitôt envoyé.
s'y rendre dressaient on catalogue des * Orthographe du secrétaire de Gay-
livres qui y seraient mis en vente. Ge lus. Liseï Tanucci.
catalogue était communiqué aux magis- * Voyez lettre G XIII, à la fin.
trais, qui pouvaient y effacer les livres ^ Ibid,
«prils jugeaient à propos, et cela même * Ge livre est le Neuvième discours de
là LETTRES
Les dessins étrusques que vous m'avez envoyés composent une très-belle planche, et votre explication est très-intéressante. A propos d'étrusque , je me rappelle qu'il y a un an , vous me parlâtes, vous et M. du Tillot, de deux figures étrusques qui se trouvaient à Parme, chez un gentilhomme. Je devais, ce me semble, les avoir en communication; mais je n'en ai plus entendu parler.
Adieu, je vous embrasse de tout mon cœur. Mariette est charmé de votre lettre, et il doit vous envoyer sa réponse, apparemment par le prochain ordinaire.
CXYII
97 janvier 1765.
Je commence, mon cher abbé, par l'affaire de vos globes ^ Danville a vu Fauteur et ne connaît sa machine que par la description qu'il lui en a faite; mais l'auteur est furieux contre celui qui vous en a donné Ta vis, et une description si gauche qu'il m'a prié de ne la pas laisser subsister, et de la jeter au feu ; ce que j'ai fait pour contenter un homme que Danville dit être un bon homme, et dont la description de Ja machine lui a plu. Au reste, Danville dit une chose que nous savions tous comme lui, c'est que l'auteur et la gravure des globes décident beaucoup de leur bonté. Danville s'offre donc de faire le choix et de les faire monter, s'ils vous conviennent, après l'examen exact qu'il en fera. Mais il faut encore faire passer cette négociation par M. le comte d'Argental, à qui vous devez en écrire. Pour moi, je persiste dans le parti qu'il faut prendre avec un ministre. Vous trouverez dans ce paquet les nouvelles affiches de l'auteur desdits globes; vous trouverez
Tabbë Fleury, publie wiu ce titre : J>it. M. Vabbé C^** de L"** ( Gbiniac de La
coure êur les UbertM de VÉgUte galU- Bastide). AudMde8monU,àl^eimigne
cane, par Vahhé Fleury, prieur d'Ar- de lavérilé, 1765, iii-ta. genteuU, . . avec un CommemUure par ^ Voyet la lettre précédente.
aussi le discours d'un homme de loi aux jésuites d'Alsace , qui certainement est bien d'un Normand et d'un homme qui craint les revenants ^.
Si le pavé ^ a produit quelque chose , personne ne le saura si vous l'ignorez.
Je fais remettre à M. du Tillot une monnaie de Savoie; c'est la seule que j'ai trouvée depuis que je lui en ai envoyé. J'attends des nouvelles d'un homme que j'ai mis en quête.
Le prospectus des chansons que je vous envoie peut amuser vos princes K Us sont les mattres de juger s'ils veulent le faire venir. 11 ne s'agit point ici de la discussion des musiques; il y a des chants nsof», simples et badins, d'une gaieté, d'une facilité qui conviennent aux vaudevilles. Mais le plus essentiel et qu'on ne peut refuser à ce genre français, est sans contre-
' U m^a été împoflBible » nudgré tondes sortir des m^ins d*an homme dont Tin-
mes recherches, de découvrir cet oq- térét guide la plume. On voit à la tel»
vrage. un mémoire historique sur la chanson
* Gayfos ftit allusion à un pavé ro- en générai , et en particufier sur la
main découvert à Parme, en 1765, en chanson fhinçaise. C'est sans contredit
creusant pour les fondations du nouveau ce quMI y a de mieux dans Touvrage. Il
palais royal. Gâtait une mosaïque, est de M. Meunier de Querlon. Le por-
D*autres furent également déconvertes trait de Téditeur précède tout cela , avec
eq 1 766. Voyet à ce sojet la Guida 4»/ ces trois mots dans lesquels se dilate
foreUierê al duealê Mtueo di Parma son ingénieuse vanité : Mulcet, Movet,
(Parma, 189/î), par Pietro di Lama, Manet. Il avait trouvé celle devise si
p. itû^ethMemoriaintorno adaieuni bdle qu'il Tavait mise au théâtre de
prtsum omamsnd' onticAt d'^ro êcoperU Topéra-comique (à Lyot^), dont il était
ôi Parma nell* amio î8fkt{ Roma , 1 8a A , directeur. n ( Bachaumont , l. II , p. 9 09. )
in>A*), par le même, p. 8. — Quoique platement exprimé, ce ju-
^ C'est le prospectus de VAnthohgiê geroertt est bon. Mon(et était un parfait
française ou chansons choisies depuis le ignorant, et absolument incapable de
IV* siècle jusqu'à présent, ^rJ,UoiMij discerner, parmi les chansons qu'il a
à vol. in-8*, 1765. L'auteur «a prétendu recueillies, les bonnes d'avec les mau-
donner on dioix de chansons faites en vaises. Ce qui n'empêche pas que son
France, depuis le xv* siècle jusqu^à pré- livre ne soit toujours fort recherché des
sent. Rien de plus mal lait II est une amateurs, non de belles poésies, mais de
preuve combien il faut un goût exquis belles impressions. Il est, en effet, bien
pour faire un pareil ouvrage, qui ne peut imprimé.
dit l'agrémeut des paroles^ les oppositions et les liaisons de l'amour et du vin; elles sont traitées avec une grâce, une légèreté et une nouveauté qui vont de pair avec tout ce que les anciens nous ont laissé en ce genre. Malgré ces vérités, ce recueil a besoin d'être choisi et fait par un homme de goût. Il est vrai que celui qui le donne au public est depuis longtemps à portée de consulter et d*avoir les matières )»ous les yeux.
Au nom de Dieu, Tabbé, ne me parlez jamais de la tabatière blanche devenue noire; jamais on n'a fait une commis-: sion si indignement.
Vous avez vu , par une lettre écrite il y a un ou deux ordinaires, combien j'étais excédé des Homères ^; j'ignorais celui de votre Panckoucke. Indépendamment de ce que je n'y entends rien, l'intérêt que vous y prenez doit être si médiocre que je ne crois pas lui être d'aucun secours.
Adieu, mon cher abbé. Je continue toujours à sortir; mon appétit subsiste, et l'amitié avec laquelle je vous embrasse de tout mon cœur subsistera longtemps.
J'espère que les pluies qui vous tourmentent nous fourniront des monuments^. Je n'ai pas besoin de vous recommander une bagatelle que vous savez qui m'intéresse beaucoup.
Je ne doute pas que vous n'ayez reçu à Parme et vu avec plaisir un portrait du roi d'Espagne , d'après un beau tableau de Solimène, et auquel on n'a fait que substituer la tête du roi régnant à celle de Philippe V ^. J'aime à rappeler les pro-
' Voyez leUre GXV. Quant à VH<hmèfê de Panckoucke, celui-ci en fui l^imprimeur seuiemenl; car je ne sache pas qu^il Tait jamais traduit.
* Parce qu^elles déchaussent io terrain et dissolvent les mottes de terre, mettant ainsi à découvert dos médailles.
des pierres gravées et autres petits ob« jets antiques. Les paysans italiens vont , après les pluies , faire leur petite récolte , ' pour la vendre aux marchands de 6nVo à bt-aea, comme disait le fin et excellent Scbnctz.
' Voyex la lettre IV de Mariette.
cédés et la conduite des grands hommes, et cette estampe me rappelle l'idée de l'Ensenada qui aurait été bien utile à TËspagne. Elle ne manque pas d'esprit, puisque, sans aucun secours, elle a fourni de bons ouvrages en tous les genres; mais l'esprit a besoin de secours et d'avertissements. En conséquence de ce principe, M. de l'Ensenada comptait envoyer des jeunes gens de ce pays-ci comme de quelques autres pour étudier les arts, et les moyens souvent les plus vils, mais les plus utiles à la société. Il m'en a même adressé plusieurs, quoique je ne le connusse pas, et auxquels j'ai donné tous les éclaircissements qu'ils pouvaient désirer. Vous savez plutôt les détails de l'intrigue» qui l'a fait renvoyer que les détails dont je vous entretiens. Il fut donc mis hors de place et tous les jeunes gens qu'il faisait voyager retournèrent en Espagne ^ Salvador^, le graveur de la planche qui a donné lieu à cet
' Tai dit ailleurs que la ferme attitude du marquis de la Ensenada , mi- DÎstre de la marine , de ia guerre et des finances du roi Ferdinand VI, contre les exigences de TAngleterre, avait été ia principale cause de sa chute. I) y en avait une antre pourtant, laquelle, jointe à celle-là , et si elle était vraie, était plus que suffisante pour le renverser. Je dis n êUê était vraie, parce que je la tire d*une source le plus généralement suspecte. Cette seconde cause fut donc, au rapport des NowelUê eeeUsiaitiquêê , la part que prit le ministre au ressentiment du P. Ravago, jésuite et confesseur du roi , contre le doyen du conseil , Garvajal, qui avait refusé au Père une place pour son neveu. Le marquis fit aussitôt expédier au jeune homme des provisions pour un emploi de i5,ooo livres que celui-ci n'était pas en état de remplir. Afin de s'attacher encore plus le P. Ra-
vago, il fit établir dans TAlcarria, pays natal du jésuite, une manufacture de draps où tous les parents du Père eurent les premiers emplois. Le crédit dont jouissait à la cour le P. Ravago y attira un essaim de ses confrères. Les intrigues, les cabales, les mésintelligences s'y multiplièrent en proportion ; on en accus»
les jésuites, qui furent tous exilés de la cour et qui entraînèrent dans leur ruine le marquis de la Ensenada. ( Voyei les Nouvellêg ecclétioMtiquei du 8 août 1 763.) ' Salvador Garmona, graveur espagnol, né à Madrid en 1780, mort dans la même ville en 1807. Envoyé par son gouvernement à Paris pour y étudier son art et s'y perfectionner, il prit des leçons de.Gh. Dupuis, et fit de tels pro- *grès qu'il fut nommé membre de notre Académie de peinture. De retour dans sa patrie en 1 760 , il y épousa la fille de Raphaël Meng».
article » demeura à Paris ^ et put se soutenir apparemment par lui-même; et comme il avait du talent et qu'il avait été recommandé par la cour d'Espagne , il fut accueilli par toute TAcademie , et il en a heureusement profité , car nous avons trèspeu de gens capables d'une pareille exécution. Il m'en a envoyé une épreuve que j'ai fait porter à l'Académie, qui doit être flattée du succès d'un homme qu'elle a élevé. Pour moi, j'en suis d'autant plus satisfait que l'Espagne enfouit des trésors, qu elle renferme les plus beaux tableaux des grands maîtres , qu'il pourra nous en faire connaître quelques-uns et peut-être former quelques élèves.
Adieu» mon cher Paciaudi; rengorgez-vous donc en Italie sur ce bel ouvrage, et soyez persuadé qu'aucun graveur italien n'en viendrait à bout.
Je ne vous ai pas vainement parlé du P. Norbert ^ ; je vous envoie le prospectus que je vous avais annoncé, et je vous donne des rayons d'espérance qui serviront à vous amuser jusques à l'exécution de l'ouvrage proposé. Je le .mets dans un paquet à part, pour mettre M. Bonnet à portée de le séparer et de ne le point envoyer, si cet ordinaire était trop chargé. Il contient deux petits ouvrages de l'abbé Garnier, de notre Académie; l'un a pour titre : De l'éducation civile^^ et l'autre : Traité de rarigine du gouvernement français. Je vous les envoie l'un et l'autre pour avoir le sentiment sincère des honnêtes têtes que je connais à Parme.
Ce 1 0 février ( 1 765 ).
Je suis très-fâché du dérangement des postes; il est constant qu'on y perd toujours.
' Voyez lettre GXV. V origine du gouioememmt franeaii , par
^ De Véducation civile, par M. Gar- M. Garnier. Paris, 1766, in-ia. nier, Paris, i765> in-ia. — Traité dt
Je n'augure pas bien du Ravenet, puisque M. du Tillot n'en est pas content ^ ; mais enfin il y aura peut-être quelque moyen de réjparer, quand nous aurons vu les épreuves. En attendant qu'il puisse faire tirer les bonnes , it devrait m'éo envoyer une mauvaise; je la jugerais^ ou plutôt je pourrais lui faire cobseiUer ce qu'il y aurait à y faire.
Les manuscrits des R. P. ont été arrêtés à temps sur la frontière, au moment qu't>n les embarquait. Leur retour est assuré \ Mais j'ignore le parti qu'on prendra; vous en serez instruit d'abord que je pourrai l'être , et je suivrai vos arrangements.
Watelei est à la campagne. Je serais^ bien fâché que M. du Tillot se donnât la peine de me remercier de ces guenilles de brochures; ce serait le moyen de n'en plus avoir. .Je vous prie de faire mille remerctments à M. le comte de Baschi' de son bon souvenir, et j'espère que vous voudrez bien témoigner ma reconnaissance à ceux qui vous ont paru s'intéresser à moi.
La lettre du danseur de l'Opéra lui a été remise avec la plus grande exactitude. Vous avez oublié sur votre table la
^ M. du Tillot avait rassoD. Ravenet est un graveur français médiocre. On ne saurait guère lui pardonner de s^élre attaqué au Corrège, et d^avoîr gravé le Saint iéràme et la Vierge à rBcuelle.
G^est sans doute i cette entreprise qae Gayhis &it alhuion ici et dans sa lettre CXXm.
* Voyes les lettres* GKII de Gaylns et IV de MarieUe.
' Le comte de Baschi avait épousé une soRir de M. Le Normand d'ÉtioUeSt noari de M"^ de Pompadour, et il sVn trouva bien. Ni lui ni sa femme ne firent les délicats au sujet de leur he^ sœur. Plus elle devint puissante, plus ils se rapprochèrent d'elle, et cette con-
duite asseï grossièrement habile eut sa récompense. Le comte fut d'abord chargé des affaires de France à Munich, puis et successivement ambassadeur en Portugal et à Venise. C'était^ dit d'Argenson, «un automate et le plus grand nigaud du royaume.» {Manoir», t. V, p. 937, édition de la Société de Vki»- Untê de France, ) -^ M*"* de Pompadour eut qudque peine à fiidre admettre la oomtesse à la cour; mais enfin elle en vint à boot. L'histoire en est racontée dans les Mémoireê du duc de Luffneê, i, Vill, p. 90 et io5. M. de Basdii se trouvait alors à Parme; il y était veott de Venise, où il était ambassadeur du roi de France.
lettre de la femme de Baldrighi ^ à moins que vous n'en parliez sous le nom de Rangeart, négociant de la Rochelle. Mais vous conviendrez que les rapports sont un peu éloignés ; ainsi ne pouvant lui rien faire dire , j'ai fait remettre tout simplement la lettre du négociant à la poste.
Mandez-moi si l'on vous a donné l'ouvrage de Mariette, c'est-à-dire le^ Cabinet des pierres gravées du roi; je ne renvoie pas cette affaire à M. le comte d'Argental, car elle dépend uniquement de moi. Le livre est beau et bien fait, et je désire que vous l'ayez indépendamment de la part que j'ai à cet ouvrage ^.
Il parait une histoire de Port-Royal que je mettrai en dépôt pour vous chez TiUiard, car l'in-4* est trop considérable pour être envoyé par la poste *.
Les deux volumes des Mémoires de l'Académie sont remis chez Tilliard depuis que je vous l'ai mandé. Ils sont reliés comme vous l'avez ordonné h Tilliard , et n'attendent qu'une occasion pour vous être envoyés.
Je vous conjure toujours, mon cher abbé, de me faire quelques emplettes d'antiquités grecques et étrusques, mais surtout des dernières, car je nai [que] deux planches et demie. Pour des grecques, j'en ai attrapé sept pour divertir M. Tanucci. Malheureusement dans le nombre des dessins dont je suis on ne peut plus sûr, j'en ai onze dont je n'ai pu
* Voyes sur Baldrighi, lettre LIX.
* Pour les gravures, et naturellement aussi pour les dassements archéologiques. Voyez lettre GXXV, ou Caylus explique qu^il a fait (Ie8siner4es pierres par Bouchardon, ot qu^ii les a fait graver.
' Je ne vois pas d^histoire de Port^ Royal qui ait été publiée à cette date. 11 n'y a d'ouvrage in-A* concernant Portnoyal que le Nécrologe de Port-Royal-
des-Champs (publié par D. Rivet et le P. Desmares, avec un supplément par Le Fèvre de Saiiit-Marc Amsterdam, Rouen, 1793-1.735,3 vol. in-&*). Dans la nomendature raisonnée des écrits historiques sur Port-Royal, qu'on lit à l'Appendice du tome llf, p. 63 1 et suiv. (1869) de son ouvrage intitulé PturuBwfolj Sainte-Beuve ne parle pas de cette histoire. On ne la trouve pas non plus indiquée dans Briinel.
me servir, ou parce qu'ils étaient trop obscènes, ou parce que je les avais déjà rapportés. Le petit envoi de brochures peut passer cet ordinaire.
On prétend que l'Assemblée du clergé sera un peu plus tumultueuse, parce que nous avons des évéques bien plats et bien ignorants. Celui de Chftlons-sur-Saône m'a troqué les monuments dont je vous ai parlé et qui lui avaient été remis ^ J'aurai en communication ceux de la belle découverte qu'on a faite à Mâcon et dont je vous ai parlé ^. Ils sont tous en argent, et la description qu'on m'en a envoyée présente des morceaux que je n'ai jamais vus. Je vous en parlerai quand j'en aurai jugé par moi-même '.
J'attends vos idées sur Paestum pour les faire exécuter comme vous me le prescrirez. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur.
18 février 1765.
Je vois par votre lettre du a février, mon cher abbé, la part que vous voulez bien prendre à ma convalescence; elle
' Voyei lettre LXXXII et Recueil brome; elles soot tombées eatre les
^Antiquitéê, t. VIJI , pi. LXXIX et suiv. mains de Tévéque , qui est de mes amis.
Ces magnifiques bronxes légués au roî A ma prière, il les a envoyées à M. de
parCajlussontau cabinet des Antiques, Gaylus, qui en a trouvé six ou sept des
4 h bibliothèque Nationale, où ils font plus curieuses; ensuite il me les a en*
Tadmiration des archéologues. M. le dur. voyées. Je les ai gardées plus d*un mois,
de Luynes a fait eiécuter une gravure Mais cet évéque ne veut pas s^en défaire.
dn Jeune nègre {Ree. de Gaylus, ibid., M. de Gaylus les citera. On a aussi
pi. LXXXI , n** 3 , à , 5) qu'il a publiée trouvé depuis peu â Mâcon quinse sta-
dans lès MtmumenU de Vlnetitut arehéo- tues d'argent. Je ne les ai pas vues, mais
giqtie^ in-r, t. IV, pi. XX, s. j'espère qu'on me les enverra et que
* Voyez lettre LXXXVIII. j'en aurai quelques-unes.» Cette lettre
' Void l'explication de ces roonu- avait été envoyée par Paciaudi à Gaylus,
ments dans une lettre de M. de Mon- et c'en est la copie faite par le secrétaire
trichard à Paciaudi : «L'on a trouvé à de celui-ci et gardée par le Père que j'ai
ChâlonsHiur^Saône dix-s^pt statues de trouvée parmi les lettres du comte.
8â LETTRES
est essentiellement complète; elle nest pas vigoureuse; mais je ne puis marcher seul, et je suis encore brouillé avec les premiers étages.
Je suis fort aise que vous soyez content de YEs9ai $ur Homère de M. de Rochefort ^ ; je l'ai été beaucoup de son avant-* propos. Je lui ferai part du sentiment que vous avez» et sûrement je lui ferai grand plaisir.
Je suis bien aise que M. du Tillot soit content du Mémoire de THermaphrodite, et je ne suis pas du tout fâché que vous ne l'ayez pas lu ^. Je ferai toujours mon possible pour trouver ce qui pourra l'amuser.
C'est avec chagrin que je viens à un éclaircissement auquel votre lettre m'engage. Il y a deux ans que vous me parlâtes de deux figures étrusques qui appartenaient à un gentilhomme parmesan; vous me fîtes espérer dans ce temps-là les bons soins et l'amitié de M. du Tillot^. J'ai imaginé que le gentilhomme en avait disposé, les avait perdues ou n'avait pas voulu s'en défaire; mais il est constant que je ne les ai jamais reçues. Vous jugez aisément combien j'en suis fâché. Cest d'ailleurs avec regret que je donne à M. du Tillot quelque soupçon sur les voies qu'il peut employer; mais aussi, quand on est averti, on prend des précautions. De pareils avis ont fait même quelquefois retrouver ce que l'on croyait perdu. Quand tout cela ne serait pas, il faut toujours dire la vérité, et témoigner une égale reconnaissance à M. du Tillot de l'envoi qu'il m'a fait.
Le parti que vous prenez entre Montrichard et Bellotti est assurément le plus sage et celui que je prendrais à votre place. Je lui enverrai le mémoire et k lettre de Bellotti avec une copie de tout ce que vous me mandez à cotte occasion d'honnête et de poli pour le prétendu curieux. Je demanderai
» Voye» lettre CXV. — * Ibid, — » Voyei lettre CXVI.
le nom de baptême de Rochefort ' ; Dieu veuille que je ne l'oublie pas !
J'attends avec impatience ce ({ue vous me faites espérer de Pœstum» et je ferai graver toutes les planches nécessaires. Mais je conçois presque autant que Gapperonnier tous les embarras et toutes les contraintes d'un bibliothécaire qui a un catalogue à faire ^. Je lui ai lu l'article de votre lettre; il vous fait mille compliments, et il faudrait presque copier la liste de l'Académie pour vous parler de tous ceux qui vous font des amitiés et qui s'intéressent à vous.
Le livre de l'abbé Platel est sous presse et déjà fort avancé^. On a renvoyé la bulle que vous trouverez dans ce paquet , ainsi que trois lettres que le pape a écrites à trois évéques pour les engager à se rétracter^. Adieu, mon cher abbé: l'ordinaire est maigre, mais ce n'est pas ma faute.
Je n'ai pas écrit à Bellotti et je n'ai aucune relation avec lui par rapport à M. de Montrichard; aussi vous voyez que j'approuve très-fort la conduite qui vous éloigne de ses commissions.
A l'égard de vos globes ^, vous n'en aurez de réponse que
> 11 le donne leUre GXXI. Ceat tes dans ses diffërento ëcrita publiëa à
Gutllawne. part, et il en a ajoute d'aatrea. Les pièces
* Le catalogue de la bibliothèque de seules qu*il cile ont droit â quelque Panne. Ce catalogue, fait par cartes et créance; encore ne faut-il pas se fier à toutes de la main de Paciaudi, est ad- toutes.
niirable i tous égards. Voilé un biblio- * LeUre ou bref de Clément XIII aux
thécaîre qui savait et faisait son métier, évéquei de Gretwbk, d^AlaU et d'Angern ,
et qui ne s^en rapportait qu*i soi I dans le Recueil contenant la Conelitutûm
* Voyes lettre GXV. Ce livre, Gaylus qtU con/trme Vlnêtiiut dee Jéemtee, Uê mourut sans avoir' la joie de le voir im- iroi» hrefe aux Mquee de Grenoble ^ primé , car il ne parut que Tannée sui- d^Alaie et d'Angert ,ete,, 1 766 , in-i a , ▼ante, aoos le titre de Mimoiree histori- u et 56 pages. On a vu précédemment que* ewr lee afairee de$ Jéeuitee avec le que ces trois évéques, dans leurs Ine^ SakuSt^tete.fparVabhéPiateLU»- tructùme paetorahe, s*étaieqt déclaré» bonne , 1 766 , 7 vol. in-&". Il a fourré \h pour le Parlement contre les jésuites, dedans tons les contes qu'il avait débi- ' Voyez lettres CXVI et GXVfl.
par votre grand ministre. Danville est un homme vain auquel j*ai annoncé les questions d'un ambassadeur ' de la part d'un prince; vous sentez bien que ça n'est pas possible à changer. Dans le moment que votre lettre m'arrivait, les trois qu'elle renfermait ont été envoyées à la petite poste, et si vous n'avez pas de réponse, ce ne sera pas ma faute.
Sans date. (Entre le 18 et le 9& février 1765.)
J'envoie cet ordinaire, mon cher abbé, à M. du Tillot un nouveau mémoire sur un canal de Bourgogne dont il est fait mention depuis longtemps, et je n'ai d'autre raison que celle de la défense qu'on en a faite , et des exemplaires qui ont été supprimés^. Et vous savez que quand on peut ajouter à ces distinctions celle de la brûlure, un auteur n'a plus rien à désirer, surtout quand il a été jugé digne de quelque séjour à la Bastille.
J'ai partagé, comme l'ordinaire dernier, et pour la commodité de M. Bonnet, votre envoi en deux paquets. Je mets les. petites guenilles dans celui-ci, et j'ai séparé V Histoire de l'église d'Utrecht ', parce qu'elle est véritablement un peu épaisse. Vous trouverez aussi un deuxième prospectus du P. Norbert*; mais on me l'a envoyé, et j'ai cru que vous trou-
* D'Argental, ministre de Parme â la cour de France.
* Mémoire ntr le canal de Bourgogne, par Thomas Dumorey, 1766, in-8% 58 pages. Ce mémoire a été couronné par TAcadémie de Dijon en 1 763. Il est dédié au prince de Gondé. Gomment est-ce qu*un mémoire sur an pareil sujet a pu être défendu , et Pauleur, si j^entends biei} Caylus, mis A la Bastille?
Dumorey y prend le titre d'ingénieur ortlinaire du roi et en chef des ÉtaU
de Boai^gogne. Le journal de Verdun du mois d'août 176A, p. m, rend compte de ce mémoire, et ne parie pas de la prohibition dont il fut TobjeL Les Mémotree de Trévoux en rendent compte également (juillet 176/^, p. 869).
^ Abrégé de Vhùtoire de l'égUee métropolitaine d^Utrecht, par Tabbé de Betlegarde. 1763, in-8'; 1765, in-ia.
^ Voyez la lettre précédente. (Jn prospectus de ses Mémotreu hiêtoriqueM,
veriez l'occasion de le placer en Italie, d'autant qu'il annonce des preuves d un caractère bien singulier.
Votre lettre ne m'a pas encore été rendue; cependant l'or^ dinaire de Rome est arrivé. Vous ne m'avez peutrétre pas écrit, et cependant vous prendrez ceci pour une réponse,, quoique je sois réduit par votre silence à vous parler beau-* coup de moi.
Je continue à sortir, à bien dormir, à bien manger; cela console un peu de la'privation de marcher.
Je ne sais si je vous ai parlé d'un ouvrage que je fais faire ^ et qui, je crois, sera utile par lui-même et agréable par son exécution. Il faut reprendre les choses d'un peu haut. M. Colbert, c'est tout dire, quand on l'a nommé, pour la grandeur et la sagesse de ses projets, a fait dessiner toutes les antiquités de la France méridionale par un peintre nommé Mignard^, d'Avignon, et cet homme dessinait on ne peut mieux l'architecture. M. Colbert est mort apparemment avant d'avoir terminé cette entreprise, et j'ai fait acheter dans Avignon ce que j'ai pu recouvrer de ces beaux dessins. Heureusement il ne m'en manque pas beaucoup, quoique l'on m'ait assuré que la veuve de Mignard s'en servait pour allumer son feu. Malgré cette barbarie, mon recueil est assez complet pour donner un deuxième volume ou plutôt une suite du Desgodets, ouvrage immortel et qui fera éternellement l'éloge de M. Colbert. Ce que je donnerai sera bon, à ce que j'en espère. Les explica^ tions sont courtes et faites par un homme du métier. L'historique sera dans le même goût, et c'est notre ami Mariette qui préside à lar totalité^. Quant à moi, je ne me suis réservé que la préface, dans laquelle je déd»e l'ouvrage à M. Colbert. Je me flatte que la gravure de ces morceaux, qui sont presque
' Il en a parlé dans les lettres LXll ' Voyes au sujet de cet ouvrage et d& fît LXVII. la part qu*y prit Mariette, les Letti'ei d(^
< Le fière de Faulre. Voyez ibid. celui-ci YIU, IX, X, XIII et XIV.
tous tinis, plaira aux gens de go Ai; ils y trouveront plus d'agrément à l'œil. La précision ne peut être altérée, et l'effet de la planche sera toujours plus facile à produire. Je vous envoie deux épreuves de chaque genre de travail^, pour vous mettre h portée de juger et me dire votre sentiment. Dans le doute où je suis de vous avoir parlé de tout ce détail, je me reproche la longueur avec laquelle je viens de vous en écrire. Je vous prie toujours de ne me point oublier et de rafraîchir la mémoire à vos correspondants d'Italie et de Sicile pour me faciliter l'emplette de quelques petits cabinets d'antiquités; j'y mettrai volontiers deux ou trois cents pistoles.
Le retardement que votre lettre a éprouvé pour m'étre rendue n'a été que de la petite poste au plus, et j'ai été fort aise d'apprendre que le 19 de cette année ^ vous vous portiez bien. Je vais répondre aux articles dont elle est remplie , et auxquels je n'ai pas répondu. Je suivrai l'affaire des XXIX* et XXX"" volumes de l'Académie; je n'y négligerai rien.
Je renverrai h M. de Montrichard la lettre qu'il vous a écrite, mais je ne me chargerai pas d'être son éternel décbiffreur '. Je lui écrirai avec toute la politesse possible pour vous et pour moi. A l'égard du I*" volume du cabinet des jésuites, je ne le ferai certainement pas venir ^; je vis à cet égard sur le commun. J'ignore d'ailleurs leurs projets, leurs plans et la quantité de volumes qu'ils veulent donner. J'attends que ce livre soit à Paris pour en juger comme j'ai fait des antiquités de Spalatro ^ que les Anglais viennent de donner. Si Ton
^ On n'a pas retrouvé ces épreuves nier. Voy. lettre LXII , p. 3 1 /il , noie 1 . à la bibtiolbèque de Parme. * Il parle du Mtun Kircheriani in
' Le mois est omis. C'est janvier sans Rmnano Socieiatit Jmu CoUegio aerea
doute. notû iUmtrata, par le P. Gontucd.
^ Montrichard envoyait i Gaylus les Rome, 1 763-1 7iS5, 9 vol. in>r. lettres qu'il écrivait à Paciandi, afin * Par Robert Adam. Londres, 1 766,
que Gaylus les fît parvenir A ce der- in-P. Voyei la lettre IV de Mariette.
eontinue à mettre l'antiquitë sur le grand ton et le grand prix auquel elle est montée depuis quelques années , aucun particulier ne pourra y atteindre, et il y a des choses bien plus piquantes dans les Ruines de Cora de Piranesi ^ ; mais aussi, en vérité, il y a trop de noir et trop de foin* Regardez un peu la fortification qu'il a rapportée de la montagne sur laquelle le temple était situé , et vous verrez si la défense peut être poussée plus loin. Les angles saillants et rentrants et les communica-tions intérieures m'ont causé un étonnement dont je ne reviens pas, et qui sont la base et le principe de tout ce qui sert aujourd'hui contre le canon. £n6n je ne crois pas qu'aucun auteur, sur la parole des gens de guerre, dont les anciens n'ont pas manqué , ait parlé de cette ville de Cora comme d'un poste imprenable^.
* Antichità d'AWano, di Castel Gandolfo, del Emiuarie del logo d'Albano e di Cora, etc., descritte et intagliate da G, B. Piranesi. Rome, 176^-1764, in-fol.
* li est à remarquer que ces obser^ valions de Cayius sur ies gravures des roioes de Cora , et sur les fortifications de cette ancienne cité des VoUques, sont â peu près les mêmes que celles que fait Manette dans un article de la Gazette littéraire de l'Europe , du 98 avril 1 765, c*estrà-dire à deux mois de distance de la lettre de Caylus. Seulement, en ce qui regarde les fortifications et leur analogie avec celles qu'on construit aajourd'liui en vue du canon, il est plus rëservë , comme il sied à un homme qui n'est pas du métier, et peut-éire aussi parce qu'il n'était pas tout à fait d'accord en cela avec Caylus. Quoi qu'il en soit, il exprime très-nettement et très-clairement son opinion ; j'ajouterai même qu'il l'exprime avec cette coropé-
tenco qu'on acquiert dans la critique des monuments, quels qu'ils soient, de l'architecture, quand on a passé cin»
quante ans de sa vie à les observer et à les étudier. «Les murailles de Cora, dit-il, ont c«la de particulier qu'en embrassant la montagne depuis le pied jusqu'au sommet, elles s'élèvent par étages ies unes au-dessus des autres, et que chaque enveloppe laisse, à l'endroit où elle fait retraite, une large plate-forme sur laquelle les assiégés pouvaient tenir et se défendre. On y arrivait de la place par des boyaux ou conduits souterrains taillés dans le cœur de la montagne, et qu'on pourrait comparer à nos casemates. Ce n'est pas que nous prétendions chercher des rapports entre cette manière d'établir des fortifications et la nôtre. Les anciennes murailles de Cora offrent, il est vrai, en certains endroits, des angles saillants et rentrants, comme sur nos bastions; mais quoiqu'une telle disposition servit merveilleusement à la
Je vous remercie de vos bons avis sur Bélisaire ' ; mais je n'avais pas plus d'envie que d'occasions de faire quelque affaire avec lui.
Vous prenez le parti que je désirais comme le plus sage sur la préface de Pœstum, et je ferai de mon cdté tout ce qui dépendra de moi pour l'enrichir et embellir son impression^.
Je ferai vos compliments à notre ami Le Beau et à Mariette, et si j'ai quelque chose à ajouter à ma lettre, je vous embrasserai encore une fois avant de finir.
J'ai fait votre réponse au Montrichard, et je lui ai dit qu'il fallait absolument qu'il trouvât un secrétaire pour écrire. J'ai ajouté que sans cela il prenait une peine inutile, et j'ai en* veloppé le tout des paroles les plus polies et les plus honnêtes de votre part.
Nous avons ici un écrit qui fait du bruit et qui doit en faire; il est sous le nom des Matinées du roi de Prusse^. II est
défense , Ton peut croire que c^est la na- * Voyei leUres GXI1[ , CXV I , GX VIII
ture seule du terrain qui Ta indiquée, etCXlX.
et que la muraille de Goni ne décrit des ' Leê Matmée» du roi de fVtuM écrileê
zigiags que parce qn^on a été contraint par lui-niéme, Berlin, 1766, in-i 9. —
de lui faire suivre tous les détours et Autre édition sous le tilre de : Leê Ma-
les sinuosités du roc 8ur lequel elle est tméei royalêi, s. d. — Autre sous le
assise. Nous prendrons la liberté d^aver- titre de : Lei iix Matinéei du roi de
tir M. Pirancesi que ses gravures plai- Pmue , h son neveu , 1 768 , avec un avis
raient davantage et produiraient un deréditeursignéSpiess. Paris, DenUi,
noeilleur effet, si, comme les premières an v ( 1797)* in-8*. — Autre sous ce
(celles sans doute qui avaient paru en tilre : Matinéeê du roi de Pruue, Fré-
1769), elles étaient plus légères d'où- déric IL Paris, Lefebvre, 1801, in-8*
vTOge et moins chargées d'ombre. On de 99 pages. — J'ai sous les yeux une des
voudrait n*y point voir de figurps, ou copies manuscrites de cet ouvrage qui dr-
qu'elles fussent mieux dessinées, v culaienl dans Paris au commencement de
' Ge n*est pas du roman de Marmon- 1 765. Personne, les premiers moments
tel qu'il s'agit ici, mais d'un célèbre de 8iiq)rise passés ne douta qu'il ne fût du
brocanteur de Rome , «notre tyran , dit roi Frédéric. On connaissait bien le per-
Paciaudi (lettre XXX), d'autant plus sonnage par le soin que ses bons amis
qu'il est fortuné et ne connaît pas le les pliilosoplies prenaient à le faire con-
besoin.'» naître et pr la gloire qu'ils tiraient de
écrit sans courir après l'esprit, par un homme qui pense bien et qui sait peindre de même. C'est le prince qui parie ; mais jamais homme, même le plus abandonné capucin, n'a déterminé toutes les actions de sa vie par des aveux de cette nature. On a voulu donner cet ouvrage à Voltaire, parce qu'on lui donne tout; mais il n'a pas assez de véritable esprit, c'est-àdire de profondeur ou de justesse , pour en être capable. J'avoue même que je n'ai pu comparer la tête et la. tournure de cet auteur à rien de ce que je connais d'antique ou de moderne ^ Je ne doute pas qu'un ouvrage qui doit mettre ce prince au désespoir, et qui le démasque si véritablement, qui même est si court, ne soit bientôt imprimé. Il y a même des rapports assez considérables avec ceux ^ des jésuites que je leur donne-
son amitié. Il s^esl ri fidèlement peint d^ailleura dans eet écrit, oo y reconnatl ri bien son langage, ses mœurs, ses croyances, sa politique astucieuse, et si Ton peut dire, plus que machiavélique, son mépris parfait des hommes, enfin son cynisme dépouillé de tout artifice, qu^on ne croyait pas se tromper en disant quMl en était Tauteur. Depuis, Frédéric est mort, inais dans sa personne seulement; aucun on presque aucun de ses principes n^a péri avec lui. Ses héritiers, dans la politique principalement, en ont tout recueilli, tout pris, sans refuser même les charges qui dépassaient le chiffre réel de Témoluroent. Gomme nous avons beaucoup souffert de ce testament, a cause de la fidélité arec laquelle ils en ont préparé et accompli Texécution , et comme notre insouciance chevaleresque, sinon notre patriotisme refroidi, nous expose à en souffrir encore, j'ai cru qu'on ne me saurait pas mauvais gré d'en mettre les clauses essentielles sous les yeux de cette
génération. Il est dédié au prince Frédéric, neveu de Sa Majesté. Il est divisé en sept matinées. La première a pour objet l'origine de la maison de Hohenzollem, la conformation et les productions du territoire de la Prusse, les mœurs de ses habitants; la seconde, la religion; la troisième, la justice; la quatrième et la cinquième, la politique ; la sixième , Tar^ mée et son régime; la septième, les finances. Je me bornerai à abréger les six premières, la septième offrant quelques difficultés que je ne me sens pas en état d'aborder pertinemment. Je laisse presque toujours la parole à l'auteur. ( Voy. l'Appendice à la fin des lettres de Gaylus.)
* Est-ce de Voltaire qu'il parie ou de Frédéric? On verra page 96 que c'est de celui-ci.
* G'est-«-dire avec la morale qu'on attribuait aux jésuites. Quant au pririlége que Gaylus dit qu'il leur donnerait, ce mot leur désigne sans doute les imprimeurs; car il est à remarquer que le pamphlet n'est pas eacore imprime
rais un privilège, moi qui, vous le savez, ne me permets dans mes lettres que la littérature et les bénits Pères. Adieu encore, mon cher abbé.
ai février (17653.
Je suis charmé que M. du Tillot ait été content de la médaille de Savoie; on m'en a fait espérer d'autres. Dites-lui qu'il ne se donne pas la peine de me remercier; il suffit qu'on sache réciproquement qu'on les a reçues, et qu'on est content l'un de l'autre.
Je ne sais ce que je pourrai faire sur le portrait du roi d'Espagne; il ne s'est pas vendu, et nous n'avons eu ici à Paris que ceux que Salvador ^ a demandés au roi d'Espagne pour ses amis, et dont il lui a adressé la liste. Je n'ai pas douté qu'on n'eât envoyé ce portrait par centaines à Parme, et dans cette idée j'ai été au moment de vous en demander un dont j'avais besoin; mais je crois que vous n'avez qu'à siffler pour en avoir. Du reste, le roi d'Espagne, en rappelant Salvador à son service, et quand ses études ont été finies à Paris, l'a attaché à sa cour et me paratt l'avoir fait graveur de la cour.
Plus vous me mandez les bontés du petit prince et le souvenir des dignes gens dont il est environné, et plus je suis pénétré des marques d'une reconnaissance dont je vous prie de donner des témoignages quand l'occasion s'en présentera. Je prévois d'avance le chagrin que vous ressentirez quand il faudra vous en séparer^; mais jouissons sans prévoir, c'est le meilleur des secrets.
et qu'il court en manuscriL Si Vod con- * Voyex lettre GX VII.
cédait le privilège d'impression aux je- ^ (^«ayliis n'est pas bon prophète; car
suites, Caylus, qui achète pour Paciaudi s'il eût prévu que Paciaudi serait un
tous les écrite qu'ils publient, aurait jour dépossédé de tontes ses charges par
lieu de s'oornper de celui-là. ce même petit prince, devenu grand,
h n'ai pas vu l'ouvrage de Patte dont je vous ai parlé ^ ; mais j'en entends dire du bien. Vous avez bien fait, je crois, de ne point acheter cet ouvrage, d'autant que je le crois de la nature de ceux dont le roi est obligé de prendra une centaine d'exemplaires, et qu'il donne ddhs la suite, selon les occasions. Si la chose arrive, en ce cas, comme il est assez vraisemblable, j'en aurai bientôt demandé un exemplaire, et de cette façon, vous voudrez bien qu'il vous passe par les mains.
J'ai bien envie de savoir les sentiments de vos amis sur les livres de l'abbé Garnier^.
Je n'ai pas oublié de demander le nom de baptême de M. de Rochefort^, et cela est bien heureux, car nous faisons peu de cas de ces sortes de surnoms^. Il se nomme Guillaume.
Je crois que Bellotti est fait, comme tous ceux qui me font des envois depuis six mois, ^our me faire enrager et pour empêcher que rien ne m'arrive. Il m'a proposé une prétendue chaise curule. Je dis prétendue, car elle est de bronze. Je lui en demande le prix, le volume et le poids, pour me déterminer à l'acheter et à la faire venir. Je ne reçois aucun détail. J'écris et je récris pendant l'espace de trois mois; enfin Bellotti m'écrit que je dois l'avoir reçue, et qu'elle est au moins à Lyon, à l'adresse de "M. de La Reynière, qui cependant n'a pas reçu la moindre lettre d'avis.
il n^eiU pas entendu ie chagrin qiiMl appr^ende pour Paciaudi dans le sens oà ï\ Tentend ici , mais dans celui ou ce naot doit être entendu quand la chose qu*il exprime est le résultat de Tingratitude. Voyez lettre GXL1V.
* MonumenU érigée en France en l'honneurdê Louis XV. Paris, 1 765, in-f*.
» Vovex lettre CXVIl.
^ Voyei lettres CXV et CXÏX.
* C'est un trait de mœurs très-curieux que ceUe remarque de Gaylus;
mais il s'explique fort bien. Pendant la seconde moitié du xti 11* siècle, on donnait aux enfants, dès leur âge le plus tendre, un nom de n'importe quel petit fief qui dispensait de les qualifier par leur nom de baptême. S'il y avait, par exemple, six frères, ils portaient six noms différents. Rien d'étonnant, après cela , que Caylus ait considéré les noms de baptême comme des espèces de surnoms; le nom pour lui était celui de famille, et le vrai surnom celui dn fief.
Vous savez combien j'ai approuvé que vous puissiez vous débarrasser du Montricbard. Je pense comme vous sur les commissions de ces demi-connaisseurs. Cependant, si cela ne vous donne pas trop de peine, je lui enverrai encore cette caisse; mais ce serait la dernière, et vous avez assez de prétextes pour vous en débarrasser.
On croit ici comme vous que le journal intitulé BiblioOtèque des sciences et des arts s'imprime en Hollande ^ On ne le connaît pas à Paris. J'en saurai d'autant plus des nouvelles que Fagel ^, à qui vous en 'écrirez, doit être à présent à Gonstantinople, et sur le point même d'en revenir. Je puis me tromper, et j'ai toujours envoyé la lettre à la poste, le père devant empêcher que la lettre du fils ne soit perdue.
Je crois peu Gaiiani , et quand je le verrais , il ne se vanterait pas à moi d'avoir inséré l'article du cadran dans le journal'. En tout cas, je ne négligerai rien pour satisfaire votre curiosité, et je me livre au crime en criminel, en donnant au public dans le supplément (si je le donne) sept planches remplies de monuments délicieux pour leurs formes, et qui feront
* Rédigé par Chaû, de Joncourt, de La Fille, C.-F.G. Dumas, Hope, Guiot, L^Hérilier, elc., depuis 175/i jusqu'en 1778 indusivcmenl. La Haye, 175/i- 1780, 00 voL petit in-i9.
* Heori Fagel, qui fut élu greffier des états généraux de Hollande en 1 7/16, et contribua en celte qualité à Télévalion de Guillaume V au stathoudérat en 1 7/17. Il mourut à la Haye en 1 790. C'est de son fils que parle Gaylus, pensant qu'il était alors à Constantinople; mais Gaylus se trompait; ce n'était pas M. Fagel, mais M. floppe, comme il le dit à la lettre CXXVl, où ce dernier nom est écrit Obi.
^ J'ai vainement clicrché ccl article
dans la BUdiothèque dêê §eience$ et dêi arfff , journal indiqué un peu plus haut. La venté est sans doute que Gaiiani n'avait point fait cet article, mais qu^il s*était vanté à d'autres que Gaylus de l'avoir fait. 11 craignait pour le moins un démenti de Gaylus, et la remarque de celui-ci le donne assez à entendre.
Quant â Paciaudi , s'il se montrait curieux de connaître l'article, c'est qu'il avait traité fort au long dans ses Monutnenla pehponneêia de cadrans solaires antiques, et qu'il s'intéressait toujours à ce genre de monuments. Voy. ma Préface, p. Lxi à Lxziv; j'y donne une analyse assez développée de la description que Paciaudi a faite d*nn de vcs cadrans.
enrager le Tanucci, si tant est qu'il ait du goût ou qu'il juge sur parole ^
Vous n'aurez que deux' ou trois petites guenilles d'arréfs cette semaine. Mais avez-vous celui qui brûle l'ouvrage du chevalier de Malte ^? Or vous savez que cet ouvrage est de l'abbé de Gaveyrac^, qui a fait l'infâme éloge de la Saint- Barthélémy, et qui, vous le savez, jouit à Rome, autant que l'on peut jouir, d'une mauvaise action.
Je dirai à l'abbé Barthélémy ce que vous me mandez; il est toujours avec l'ambassadeur de Sardaigne ^, dont la santé ne paraît ni aller ni venir.
Comme je cachetais ma lettre, je reçois celle-ci de votre Francomtois^; elle vous déterminera peut-être à quelque parti différent. Mais il me semble toujours qu'il regarde un brocanteur de Rome comme un banquier dont le procédé doit soutenir la réputation.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur. Ma santé continue à revenir lentement.
3 mnrs 1765.
J'ai oublié de vous dire, le dernier ordinaire^, en vous envoyant une lettre condamnée à être brûlée par la main du bourreau, que le chevalier de Malte dont il est question est l'abbé de Caveyrac , qui a osé faire l'éloge de la Saint-Barthé-
* Ce sont les desnns de morceaux tirée d^Hercntanam, et publiée dans le VU* volume des Anti^mÙi,
' Voyei leUre C\.
^ Il est du P. PalouilleL ^ M. de Solar. Voyez le début de .la l<>(tre XXX i de BaKbéfemy.
* M.de MoDtrichard.
' Il ne Ta pas du tout oublié; mais
il oublie ici quMi ne Fa pas oublié ailleurs. En quoi il justifie ce que Mariette (lettre Vil) dit de lui, savoir que, dans les derniers temps de sa vie, il perdait la mémoire. On en verra un autre exemple bien plus frappant et très-sin* gnlier dans sa lettre GXXXI, commencée à redresse de Padaudi , et finie à celle de du Tillot.
iemy. Aussi il n'a pu demeurer à Paris, et il fait les beaux jours à Rome chez l'agréable cardinal Toreggiani ^
Depuis l'envoi que Bignon^ avait fait h votre bibliothèque, il ne vous manquait qu'un volume du catalogue de ceux qu'on vous devait. Ce qui nous a trompés sur le nombre de deux, c'est que chaque partie a toujours été traitée par ce nombre, et celle-ci, qui traite de la jurisprudence, a été suspendue à moitié ; vous l'aurez d'abord qu'elle paraîtra. J'ai mis tout cela hier en ordre , et j'ai porté tout cela tout de suite bien relié , bien conditionné, chez M. Bonnet, auquel je l'ai remis. Dieu veuille que cela ne me fasse pas d'affaire avec M. Gobemauche \ qui me fera passer pour un intrigant.
Le détail que vous avez la bonté de me faire de l'intérêt que M. de Kéralio et Tabbé de Gondillac prennent à moi, mérite des remercîments plus étendus que je ne suis à portée
^ Le cardinal Torrigiani, secrétaire d'^État du pape Clément XIII et ami déclaré des jésuites. G^est lui qui, de concert avec les cardinaux Cavalchini et Gorsini, celuind protecteur de la couronne de Portugal à Rome, prit une part considérable aux négociations entamées entre les deux cours, après Tattentât du 3 septembre 1768 contre le roi de Portugal, et l'expulsion des jésuites de tous les États de ce prince.
Voyei, à ce sujet, le Recueil det acte* émané» dei tecrétairerieM d'Etat de Rome et de Liebotme. • ,'au wjei du bref de eommiff ton demandé par S, M. T, F, pour ton tribunal royal de conecieneê ou dm ordrêê. 1761, in-iB.
* Armand -Jérôme Bignon, bibliothécaire du roi , né le a7 octobre 1711, mort le 8 mai 1779. Il fut maître des requêtes, intendant de Soissons, successeur de Jean-Paul Bignon , son oncle.
dans la charge de bibliothécaire du roi , et prévôt des marchanda à Pépoque dn mariage du dauphin avec Marie-Antoinette. On impute à son imprévoyance les malheurs qui signalèrent cette solennité, et dont la place Louis XV no^* tamment fut le théâtre. Il avait été reçu à r Académie française en 17A3, et ù celle des inscriptions, comme honoraire, en 1771.
^ Le comte d'Argental. G'est ainsi qu'on le qualifiait généralement, et c'est ainsi que Tappelle Marmontd dans ses Mémoirei, ajoutant «que c'était une espèce d'imbécile qui ne savait ni avoir ni exprimer une opinion.» En tout cas, sa volumineuse correspondance avec du Tillot, qui existe en manuscrit aux archives d'Etat de la ville de Parme, n'est pas faite pour donner une haute idée de sa capacité comme diplomate ni comme écrivain.
de les faire. Je suis faible; cette maladie in*a bien vieilli, et je ne puis encore marcher. Mais vous savez qu'avec de l'incurie ' et du peu de souci, j'ai soutenu un état plus douloureux et plus dangereux. Un bon averti en vaut deux.
Je redoublerai de soins pour tout ce qui regardera le travail des eaux, et ce ne sera pas ma faute si M. du Tillot ne Yoit pas tout^. On m'a dit qu'il y avait deux critiques du mémoire de M. de Parcieux'; je ne les ai pas vues, mais j'ai mis du monde après.
Je suis charmé que vous soyez content du projet et de l'exécution des antiquités méridionales de France^. J'en suis fâché, mais cela fera encore un livre cher.
Je pense absolument comme vous sur l'excès de l'encre et du foin de Piranesi^; mais que voulez-vous? c'est sa manière, et passé quelques conjectures avancées sur des choses que lui ni d'autres n'ont vues, je ne sais quel est celui qui lui fait ses explications, car, généralement pariant, elfes sont bonnes, et je ne crois pas qu'il y ait plus de part que moi. Vous faites l'ignorant^ mais en critiquant les corps trop entassés, vous sous'-entendez l'élégance de la peinture, qui demande des repos pour plaire.
Je ne coiinais que de réputation le peintre lyonnais dont vous me parlez. Je sais qu'il est habile homme, et qu'on peut
^ L^incorie et le peu de soud sont la roéme chote. Mais le secrétaire ayant écrit très- lisiblement Ymquiri, ni*a donné rhumiliation de croire un moment que Caylus avait en effet dicté ce mot alibis (ttiftfiry); mais, outre que 06 root ne répondait pas à la pensée de Gajios, Gaylns ne savait pas Tanglais.
Tai fini par admettre le pléonasme, et j'ai écrit ùiewrie,
' Ceci a rapport à des recherches que faisait faire du Tillot d*ouvrages qui traitaient du dessèchement des eaux et
des moyens employis à cet effet. Voyex lettre CXXXVI.
^ On a de Deparcieux (Antoine), membre de TAcadémie des sciences, Troii mémoireB nir la poêiibiUte et lajacUiié d'amener auprèê de Teetrapadê de Parie Ue eaux de la ritière d'Yvette.
Paris, 1763, in-/i°. Cest d^m de ces mémoires que parle Caylus.
« Voyei lettre CXX.
^ Ihid, La lettre ou Paciaudi exprime cette opinion manqne.
Jui confier des ouvrages. Dans quelques jours je vous en dirai plus, car on dit que M. Mariette avait un morceau de sa main. Ce que vous me mandez de ses connaissances sur Thistoire et sur la fable me paratt encore bien plus flatteur pour lui, et je me fais d'avance un grand plaisir de voir sa Continence de Scipion^.
Je désire très-fort que vous ayez le temps de m'envoyer vos idées sur Pœstum, mais je crains bien que les planches ne soient usées avant de pouvoir mettre les explications sous la presse.
Vous avez pu remarquer que j'évite dans mes lettres tout ce qui peut avoir trait à la politique et à la conduite des rois. Cette raison m'a seule empêché de vous envoyer les Matinées du roi de Prusse ^. On les suppose adressées par lui-même a son neveu, et je vous avoue que, depuis que je vois des idées énoncées sur le papier, je n'ai pas vu de tête ^ plus singulière que celle de l'auteur de ce petit ouvrage, qui pense, qui voit d'une façon lumineuse , et qui ne court point après l'esprit. Enfin, malgré la sage résolution qui m'a toujours conduit, je vous promets que si je puis mettre ce petit écrit dans ce paquet, il vous sera envoyé l'ordinaire prochain.
* Ce peiDire n'étail pas Lyonnais; il était Parisien et s^appelait François Le Moine ou Moyne, né en 1688, et mort le h juin 1737, à Paris. Il fit vers la fin de 1793 un voyage en Italie, pendant lequel il peignit le tableau d*Hereale et d'Oropbale, qui fail partie de la collection Lacaie. A son retour, ii prit part, en 1797, à un concours ordonné par le roi entre plusieurs peintres de r Académie de peinture, de laqudie Le Moine était membre depuis 1718.
Il choisit pour sujet la Continence de Scipion, et il partagea le prix avec de Troy. Ce tableau fut gravé en 1767, par
Ch. Le Vasseur. Nommé peintre du roi en 1 736, il conçut un chagrin si vif de ne pas jouir à ce titre de toutes les faveurs dont Le Brun, peintre du roi Louis XIV, avait été gratifié par ce prince, qu*il en perdît peu à peu la raison. Dans un accès de fièvre chaude, il se perça de neuf coups d^épée, an moment où il entendait monter un de ses amis qui venait le chercher pour le conduire à la campagne et Ty faire Irai* ter ; il avait cru qu'on venait Tarréter pour le mener en prison.
* Voyei leUre CXX.
^ Voy. ibiH., page 89, note 1.
Je sens Irès-bien les raisons qui vous retiennent sur l'em-^ plette d'un cabinet, et je vois que vous y êtes encore plus attentif pour moi que vous ne seriez pour vous. Sur cet article comme sur les autres, il est toujours très-bon de s'en rapporter à vous, et je sais par mes anciennes idées et les relations que j'ai eues avec la ville de Venise, qu'on y peut trouver plus aisément du grec que partout ailleurs ^ Vous aurez la bonté de me mander quand et comment vous voulez que je vous envoie la lettre de change. Mais, entre vous et moi, elle sera plus tirée sur votre connaissance que sur celle de toute la famille des Bacchi^. Je désire d'autant plus du grec que je n'ai que deux planches, et huit, il est vrai, d'Herculanum, bien arrangées et bien disposées pour les plaisirs du Tanucci ^. Je n'en possède que cinq étrusques, encore le plus grand nombre est-il rempli par des pierres gravées. Vous voyez que je ne suis pas'riche, et que mon supplément est médiocre.
Si la première lettre dont vous m'avez parlé, qui critique l'Académie au sujet des inscriptions, est aussi béte et d'un pédantisme aussi obscur qye la seconde que je viens de recevoir et que je vous envoie^, je suis étonné que vous m'en ayez parlé , car j'ai été près de la jeter dans le feu.
Vous avez les Matinées du roi de Prusse dans ce paquet, et le portrait de cette hyène ou de cet animal qui fait tant de ravages^. Son portrait, vrai ou faux, pourra amuser l'Infant.
' Paciaodi se disposait à aller à Venise. «Du grecn c^estrà-dire des antiquîtës grecqnes.
« lises Baschi. Voyei leUre CXVllI.
Le comte de Baschi, je le répète, était alors ambassadeur de France près la République de Venise.
' Le "secrétaire avait encore écrit Tanauieki, comme dans la lettre GXVl; mais il était inutile de maintenir cette orthographe.
^ Tout cda est, comme le pédantisme de la critique, trop obscur pour pouvoir être éclairci.
* La béte du Gévaudan. G*était nn loup, et mémed^ane taille qui n^avait rien d*extraordiuaîre ; car il ne pesait pas plus de 1 3o livres. L*imagination populaire en faisait un monstre comme on n'en avait jamais vu de pareil. Il fit de grands ravages dans le Gévaudan et les contrées circonvoisines pendant les
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Quant à oioi, j'avoue que ces sortes do dessins me jMiraissent toujours difficiles à comprendre, et quiconque a le temps de dessiner un pareil animal, a constamment le lemps de le tirer et celui de le tuer\ Adieu, mon cher abbé. Le paquet était trop gros; j'en ai retranché la moitié, que je vous garde |N)ur l'ordinaire prochain. Toutes vos lettres ont été remises ou envoyées.
CWIII
Lundi, 11 mara 1760.
Vous n'en aurez pas plus long, mon cher abbé, que vous m'en donnez, car, en vérité, la dose de votre dernière lettre élait trop courte. Quand je recevrai l'estampe de Ravenet^ je ne lui ferai pas de tracasseries, et je dirai tout ce qui pourra être favorable pour mettre l'ouvrage en état, si par hasard il n'y est pas.
La lettre de M*"* Baldrighi ayant été mise aussi sûrement à la poste', ne peut manquer d'avoir été rendue; et si l'on m'adressait la réponse, je crois que vous n'en seriez point inquiet.
L'affaire des manuscrits des jésuites n'est point encore finie.
neuf premiers roois de Taniiëc 1760, MooiireindéfinÎMtbfe, H «iid'wlleu» poltron; et U GazeUe d$ France des 8, 11 et ©•«'^««««ifort^.rfrilfctiUlâp.ue.rn.fc...
18 février, i5 mare. 1" et i5 avril, et aussi sans doute d'un conleau, puis-
1 o el 1 7 mai , 3 juin 1 765 , en raconte qu'il eoupaù la gorge à ses victimes,
quantité de traits à faire dresser les Tout est dans ce goût. Ce poénie est
cheveux. 11 fut tné le 19 septembre de d'environ cent soixante vers. Ce fut nn
celte même année. On en a fait quan- ami de Tauteur qui l'édila. U s'excuse
tité de portraits, et il a élé l'objet de jang „„ avis de n'avoir pu, comme
plusieurs brodmres. Citons entre autres i\ Panrail voulu , orner ce chefd'œuYre
le Poème ewr la béU momtrueuêe et «d'un beau portrait de la béte du 6ë-
crtieUê du Gévaudun, par M. le baron yaudan 00 de celui de l'auteur.» Poor-
de Rhodeê, 1705, in- 8». En voici quoi pas de lous les deux, et l'un poi^
quelques vers. L'auteur parle de l'abord tant l'autre?
du monstre; c'est i c'est incontestable. Mais la re-
De ctrtaioediiUoM alors, 4 qiwIqiMt toiwi , marque est bien amenée, ut, à cause
P»r derrièw , à la gorg« , ou bien par le cdié , de Cela , spirituelle. Qa*il altaqua sans cette avec repîdUé ; . ^ 1 1» r^vvril
Sur ta propre viclime il ta , coorl et s'élance , '^ï^ *®"** LA VUI.
I*ar lai ennper la gorfe aiimiifM il minmfnc«>. ' Ihid.
Les ambassadeurs s'en mêlent; cela fait du moins honneur aux lettres ^ Mais je la crois finie pour vous, car il s'agit de quelques ouvrages qui conviennent à I9 Bibliothèque du roi, et qu'on ne doit point laisser sortir de France, pour des raisons d'Etat.
Je vais travailler aux deux volumes des pierres gravées de Mariette-; j'espère que je réussirai.
J'espère beaucoup dans votre voyage de Venise, Mandez-* moi quand et comment je pourrai vous faire tenir de l'argent. Vous voyez que le temps presse, puisque vous devez partir après Pâques.
Les Matinées du roi de Prusse, dont j'espère que vous serez content (du moins vous avez dâ l'être de ma diligence), m'ont fait garder la moitié de l'envoi; sans cela, votre paquet aurait été bien sec, car la semaine n'a rien produit.
Adieu. Vous me remettez à huitaine; nous verrons ce qu'elle produira. Je vous embrasse sans rancune. Je n'aurais pas eu davantage à vous dire, quand vous m'auriez écrit une lettre de six pages.
Mille compliments à M. du Tillot et à vos autres messieurs, qui sont assurément de bonne compagnie.
18 mars 1765.
Il faut s'attendre, mon cher abbé, à toutes les révolutions; celles des saisons nous annoncent sans cesse celles des événements. Pour les unes et pour les autres, il faut s'en tenir à l'ancien proverbe qui dit qu'il faut prendre le temps comme il vient. Il est cependant vrai qu'on ne peut pas être insensible au dérangement particulier que ces mêmes révolutions nous causent.
Nous savions depuis quinze jours la mort du pauvre abbé
* Voyez leUre CXVIII. — * Cosl-à-dire «travailler à von» envoyer les doux volumes?).
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Lfînii ' ; j'en ai ét^ fâché & proportion du ]>eu <^ue je le connaissais; maïs j'en ai élé touché par rapport à vous, car il m'avait paru que vous aviei de l'amitié pour lui.
Je ne doute pas de la bonne volonté des jésuites pour répandre le trouble et le schisme; mais je crois qu'ils auront peine à y réussir. On connaît leurs finesses et leurs moyens; il est par conséquent aisé de les prévenir, et [c'est] ce qu'il me parait qu'on a fait dans l'arrât que je vous ai envoyé sur le dernier bref du pape. D'ailleurs, autant que je ic puis imaginer, la constitution i'nigenittu me paraît une vieille catin édentée dont les souteneurs ont été répandus, dispersés et traités selon leur mérite. De plus, nos évéques très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent ordinairement de peur quand ils sont à Paris, et que leur conduite est éclairée par la cour. La plus grande preuve de celle vérité c'est qu'auparavant toutes les assemblées du clei^, on dit toujours qu'elles seront turbulentes, et elles sont toujours pacifiques.
Je viens d'écrire au marquis de Montrichard de vous envoyer une adresse pour Lyon, si les prix de fiellotti dont il a la note lui conviennent, en l'assurant qu'il était le maître de ne rien faire venir, mais qu'il fallait prendre ou laisser, et lui représentant que vous avez d'autres choses à faire, et qu'il n'était pas naturel de vous chicaner pendant six mois pour une bagatelle de cette espèce; enfin, pour terminer la conclusion de cette misère, qu'après qu'il aurait choisi, il pouvait m'envoyer les morceaux qui ne lui auraient pas convenu, et que je les prendrais aux prix marqués par Belloiti, dont je vous aroue que je suis bien las. Mais vous voyez, mon cher abbé, que je ne puis faire autre chose pour vous tirer de peine.
Je crois avoir été assez heureux pour vous offrir les premiers volumes de médailles de M. Pellerin; on vient de me donner
' l.iiwiljinli. VoyoïMIrn XC.IX,
les deux derniers. Je les ai remis à Tiiliard; donne^lui vos ordres pour rendre leur reliure uniforme à celle des premiers. De quelque côté qu'ils vous viennent, ils doivent toujours se ressembler. On dit véritablement que ces deux derniers sont encore meilleurs, plus curieux et plus utiles ^ Vous en jugerec mieux qu'un autre.
Je ne vous ai parlé des petites figures étrusques dont il est mention depuis un an, que pour n avoir pas l'air impoli, et vous laisser dans l'idée que je les avais reçues, sans vous en avoir rien témoigné à vous ni à M. du Tillot, à qui je vous prie de faire mille tendres compliments. Demandec-Iui avec instance des commissions qui puissent se faire plus promptement que ses monnaies.
Malgré le regret que j'ai de n'avoir point de vos ouvrages, je vous exhorte k ne vous tourmenter plus sur Psestum *^. Ces planches ont pris leur cours, et votre ouvrage, tel bon qu'il f&t, n'aurait plus l'air que d'un réchauffé, imaginé par le graveur.
Je suis très-fort de l'avis de M. de Kéralio, au sujet des globes ' ; je crois votre aimable petit prince fort au-dessus de ce qu'ils pourraient lui apprendre. D'ailleurs je ne suis pas infiniment persuadé du mérite de ces gloires. Je m'étais soulagé des conversations auxquelles ils pouvaient m'engager avec Dan-
' Il s'agit des deuK volumes qui ont pour litre : Mélanges de divenes mé^ daillee, 1766. Il est vrai qu'ils coutiennent la description eC ta figure d'un grand nombre de médailles rares et surtout intéressantes; mais les (rois premiers volumes du Recueil de Pellerin (voy. lettre LXIX) sont si bien remplis qu'il est difficile d'établir une distinction marquée au sujet de leur utilité.
Eckhei, qui n'a pas donné de planches dans sa Docirma nummorum vetei'untf
Vindobonœ, 1793-1798, 8 volumes in-/i% cite si souvent le recueil de Pellerin , que les deux ouvrages sont inséparables.
' G'esl ce discours ou celte préface que Padaudi y devait faire et ne fit pas , et dont Gaylus loi a tant parlé et qu'il lui a tant recommandé ci-devant.
' Ces globes étaient donc exclusive* ment pour le prince Ferdinand, et non pour la bibliothèque, comme il a été dit p. 73 , note 9.
ville. Son amour-propre est si puant que je l'avais flatté que les instructions sur ces globes lui seraient demandées par Cam*^ bassadeur du prince* et de sa part. Ainsi depuis longtemps cette affaire était finie pour moi , et moins j'en puis avoir, et plus je suis content. Je ne me réserve que celles que le sentiment soutient et conduit.
Vous me dites un lieu commun qu'on emploie avec les convalescents, c'est-à-dire que vous m'accuseï de trop manger ^ et par conséquent de ne me pas bien conduire. Vous savez que je ne suis pas gouritiand, et que ce que l'on appelle bonne chère m'est très-indifférent. Aussi, depuis trois mois que je suis mattre de manger ce qui me platt, je n'ai eu à me reprocher qu'un plat de gros pois mangés au coin de mon feu avec notre ami Le Beau. Nous les aimons beaucoup, et ils étaient excellents. Ainsi nous mangeâmes tout^. Il est vrai que je fus incommodé pendant vingt-quatre heures; mais il y a quinze jours que ce grand événement est passé et qu'il n'a laissé aucunes traces. Cet aveu vous prouve ma sincérité sur la conduite générale, et vous doit certifier que ce n'est pas la faute de mon régime si mes forces ne reviennent pas plus vite et si je ne puis marcher sans secours. Mais la force de la maladie et l'ùge ont prévalu.
J'ai tant de besogne à vous envoyer que je suis obligé, par discrétion pour votre courrier, de partager ce qui m'est venu cette semaine. Adieu, mon cher abbé, vous n'en aurez pas davantage. N'oubliez pas de m'inslruire des moyens de vous faire tenir l'argent pour les emplettes que vous m'avez promis
* Voyez icltrc CXIX. il ne rëtmt pas; mais il était gros mao-
' Cest ce qae dit aussi Mariette, geur, et ce plat de gros pois mange tout
lettre IV, à Paciaudi , qui n^est ici qu^un entier avec Le Beau findique assez;
écho. outre qa à ce trait j^oserais presque re-
' Si par gourmand, il veut dire connaître Tautcnr des EcoBteusea, Voy.
gourmet, et il Tentend bien ainsi, non p. f»9, note 3.
de faire à Venise. Je vous embrasse et ne sais plus rien qui puisse vous intéresser.
Luadi, s 5 mars 1 765.
Je vous plains de Tintempérie de la saison ; mais vous en serez bientôt consolé par la beauté et la sérénité du printemps de rÉtat de Parme. D'ailleurs vous sentez bien que cette espérance ne me console pas du défaut de réponse.
Vous avez une furieuse opinion de mon pouvoir et de mes moyens pour trouver ce. que vous désirez ;*je ferai mon possible pour soutenir. la réputation que vous m'accordez. Ce ne sera certainement pas par aucune vanité, mais par lé désir de faire quelque chose qui soit agréable à M. du Tillot, et je trouve que les Consiituttons des jésuites sont si singulières par elles-mêmes et ont si fort occupé la scène, que l'ouvrage est digne de curiosité. Je ne sais si je le trouverai; je ne le connais pas, et si je ne l'ai pas envoyé au père Paciaudi^ dans ces derniers temps, [c'est qu'] il n'a pas été réimprimé. Ce qu'il y a de certain c'est que je vais le chercher vivement, et que vous ne pourrez l'avoir cet ordinaire.
J'ai oublié de dire vendredi à La Bléterie les nouvelles que vous m'avez mandées pour lui ; c'est un plaisir retardé jusqu'à mardi, car je ne crois pas le voir plus tôt.
Je vous ai dit que je ne pensais plus à Pœstum, et que je crois qu'il serait à présent trop vieux, non que tout ce qui vienne de vous ne soit toujours bon, mais il y a des choses plus à propos les unes que les autres.
Mariette vous remercie de tous vos soins, et je vous prie de faire mes compliments à M. de Baschi^.
Je ne suis plus inquiet de vous cet ordinaire; il s'est joint
' ConêUlutioH» Abb jéwitêB, avec lês Uiiécs par Saboureu](^ — * Voyez cidéciaraiioM, traduUeê 9ur Védiùm de devant lettres GWIll cl CXXU. Pragw, ]7<)a, 3 volumes io-iat pu-
lO/i
d'autres nouveautés à celles que j'avais gardées l'ordinaire dernier. On dit qu'il y a surtout un arrêt du parlement de Provence ^ qui n'est pas indifférent, et dans lequel on dit que les termes ne sont pas ménagés.
Vous aurez, je crois, lordinaire prochain (car^Uc n'est pas encore entrée à Paris), une histoire de l'expulsion de vos bons amis. Elle est courte et on la dit de Dalembert ', ou simplement de ses aides de camp; mais comme elle est agréable, n'importe de qui elle est; je suis sûr d'avoir toute la première (sic); vous savez bien pourquoi.
* Cet arrêt rendu le 96 janvier, sur le réquisitoire de M. de PeiroUes , avocat général , condamne à être lacérée et brûlée une troisième Lettre de V archevêque â*Aix à Véfféque d'Alaie, en date du 1*' décembre 1 766. Les conclusions du magistrat sont en effet déduites avec une violence extrême. Cétait alors le loti habituel et pour ainsi dire convenu , dans tous les parlements du royaume, à regard des évéques.
' Sur la destruction des jésuites en France , par un auteur désintéressé ( Dalembert). 1 765, in-i a. — Nouvelle édition augmentée d'un supplément sous le titre de : Lettre à M, . ., conseiller au parlement dé. . ,, pour servir de supplément à l'ouvrage qui est dédié à ce même magistrat et qui a pour titre : Sur la destruction j etc. 1767, in-ia. Selon Dalembert, «cVst proprement la philosophie qui, par la bouche des magis* trais, a porté Tarrét contre les jésuites, n Ce n'est pas que Flnstitul en soi ne soit digne d'éloges, et Dalembert ne les lui refuse pas, mais quelques-uns de ses membres ont osé critiquer l'Encyclopédie I Voilà leur crime irrémissible, et il ne tient pas à Dalembert qu'on ne croie qu'ils ont été proscrits uniquement
a cause de cela. Mais il engage ausri le Parlement à proscrire de même les jansénistes, plus intolérants, dit -il, que les jésuites. 11 se flatte que «le gouvernement et les magistrats^ consommeront ainsi leur ouvrage «en réprimant et en avilissant ainsi les àeax partis. 7) — « Nous le disons, ajoute- t-il , avec d'autant plus de con6ance que personne ne révoque en doute l'impartialité des sages dépositaires de la justice et le profond mépris qu'ils ont pour ces querelles absurdes, n La «raison ^ jouira enfin de tous ses droits. « Le deqjé de France se relèvera bientôt, grâce à l'esprit philosophique qui éclaire aujourd'hui quelques-uns de ses membres.»
1^ route qu'il indique a été tracée dès le temps de la Régence. Voltaire, que Dalembert ne cite jamais qu'avec admiration et enthousiasme, et dont il reproduit et ressasse les étemelles plaisanteries Â propos de Vinfdme et ses suppôts, a suivi cette route avec succès. Mais l'honneur en revient d'abord «aux philosophes qui entouraient le Régent, qui commençaient déjà à se faire écouter, et surtout au cardinal Dubois, dont la façon de penser en matière de religion était bien connue. n Telles sont les le-
Donnez-mot le temps de faire habiller convenablement, pour le présenter au petit prince, le livre des Pierres gravées, de Mariette ^ Je viens de le porter chez le relieur, et M. Bonnet m'a promis de l'envoyer promptement. On n'en trouve * plus. J'ai contracté une obligation avec le roi, car c'est le premier livre et la première chose que je lui ai demandés. (]e livre joint aux soins que m'a donnés l'ouvrage pour le faire dessiner par Bouchardon ou pour le graver à l'eau forte, autorise la liberté que je prends de l'offrir au petit prince, que je n'ai pas fait souvenir de moi depuis longtemps. Mais j'attends incessamment des choses qui pourront l'amuser, du moins je l'espère.
Je n'ai pas à me rengorger, car la première chose que j'ai trouvée ce matin a été la Constitution des jésuites, imprimée sur l'exemplaire de Prague ^. Tout ce qui m'a fâché a été de ne pas la trouver reliée , ce qui m'aurait retardé plus de huit jours, et il me parait que la diligence, dans ces sortes de choses, est ce qu'il y a de plus agréable. Les trois volumes in-i 9 ont donc été portés chez M. Bonnet, pour être envoyés à temps à leur adresse. Adieu, mon cher abbé, faites mille tendres compliments à M. du Tillot; priez-le de disposer toujours de moi , et tenez-vous pour bien embrassé.
çons que Tautfeur donne ani magûtrats mander aax magistrats de &ire preuve
et constamment sur un ton goguenard d'impartialité, en supprimant aussi les
et pernOeur qui dut les flatter médio- jansénistes, c^ëtait leur dire de se sup-
orement. La vérité est que les philo- primer eux-mêmes,
sophes furent poor beaucoup moins que ' Traiig du pierrea gravéêê, par P.
les jansénistes dans Fœuvre de destruc- J. Mariette. De Timprimerie de Fau-
tion des jésuites; que les magistrats, teur, i75o,in-6°. — Cet ouvrage est suivi
animés de Tesprit janséniste, n*avaient d*un second volume qui a pour litre : Re-
pas f»nsulté les philosophes sur la façon eueU de$ jnêrrtê gravéeë du cabinet du
de se venger de leur vieil ennemi le roi. A Paris, chez P. J. Mariette. 1 750,
jésuitisme; que Dalembert le voyait in-h\
asses et 8^ena£Digeait, regrettant niéme ' Voyez plus haut le second para-
déjâ , ainsi que ses amis , d^y avoir donné graphe de celte lettre, les matne, et sentant bien que recom-
Quoique je ne in*ingère pas à vous envoyer d'autres nouveautés que des nouveautés ecclésiastiques, ]eSi^de Calais^ a fait tant de bruit que je ne puis me dispenser de vous en faire la galanterie. Si par hasard vous Tavet déjà reçu, ce qui serait difficile, vous trouverez aisément quelqu'un à qui le donner.
3o mars 1765.
Je vous ai mandé tout simplement ce que je pensais de l'ouvrage de Salvador, comme gravé; comme tel, vous ferez bien de le demander à Madrid, parce qu'il est fort beau et fort ressemblant ^. Vous pouvez me citer comme vous en ayant mandé du bien. J'aime bcaucou]) ces sortes de tracasseries.
Je veux mourir si je me souviens de cet ouvrage de Patte dont vous me parlez, à moins que ce ne soit les monuments de Patte gravés sous le règne de Louis XIV et de Louis XV, dont je ne puis convenir vous avoir dit du mal ^, car je suis fort éloigné d'en penser. Ce petit malentendu s'expliquera.
Je suis charmé de la sorte du bien que vous me mandez de l'abbé Garnier; il sentira dans tout son entier le plaisir d'avoir plu à des hommes tels que les habitants de Parme.
Je veux mourir si je sais que vous dire entre le Montrichard et le Bellotti. J'ignore également auquel des deux j'ai renvoyé la note et les prix de l'envoi. Cependant je crois avec assez de vraisemblance que c'est à M. de Montrichard.
Je crois que vous avez raison, et que je me suis trompé en vous nommant M. Fagel* pour M. Obs («c)*. Ce dernier va
' Tragédie en cinq actes par de Bel- est indiqué. Quant aux monuments
loy, jouée poar la pr«'mière fois au «gravés sous le règne de Louis X1V,d
Théâtre-Français le i3 février 176a. il n*en est pas question dans le livre
* G*était le portrait du roi d'Espagne, de Patte. Voyez lettres CX VU et CXXl. « Voyez lettre CX XI.
^ Voyez letln» CXXI où cet ouvrage , '" Lisez lioppo. Voyez lettre XCVll.
revenir de GonstantiDopie, et nous en serons plus instruits. Mais il n'importe , j'ai mis la lettre à la poste de Hollande, et je n'ai pas fait heureusement de cacophonie.
Vous avez très*bien connu l'ouvrage de l'abbé de Caveyrac ^ ; ainsi il n'y a plus rien à dire sur cet article.
L'abbë Mably a sans doute envoyé à M. son frère un ouvrage qui lui fait beaucoup d'honneur, ce sont des Observa^ ùons sur Thisioire de France^^ que l'on dit des meilleures qui aient été faites. Je ne les lirai pas, car je n'aime pas notre histoire; de plus, on m'a dit qu'elles étaient un tant soit peu sèches*.
J'espère que vous trouverez dans ce paquet l'ancienne con> damnation du pain mollet, du temps de Catherine de Médicis\
La Condaniine, dont vous savez l'atlachcment pour l'inoculation, a rapporté tout simplement la condamnation du pain mollet en général par un décret de la Faculté et par un arrêt du Parlement; et vous savez qu'il est plus sûr de donner
* 11 fait alludoD^ la Lettre d'un che- quatre sortes de paia : i"* !e pain le vaUer de Malte, qui est du P. Patoail- plus blanc, qu^oo appelait andennement kL Voyei la lettre CXXIl. pain de Ghailli, lequel était mollet, à
' Genève, 1760, 9 vol. in-is. Le la vérité, mais n^en portait pas encore
frère de Tabbé Ifably était Gondillac. le nom , et qui d'ailleurs était prescrit
* Très-sèches. ^ et non proscrit par ledit règlement;
* Du temps de Gatherine de Médi- a*" ie pain moyennement blanc ou pain àst le pain mollet n'eiistait pas, ou du bourgeois; 3* le pain plus noir, appelé moins sous ce nom, ni selon les procé- anciennement pain de brode; ces trois dés de panification qu'on y employa de- espèces eiistaient dès le temps du roi puis, et qui le firent effectivement cou- Jean; /i* enfin , It; pain de Gbapitre, i»damner par la Faculté. Delà marre venté depuis cette époque, et ainsi rapporte les conclusions données à celle nommé parce que ce fut le boulanger occasion par les docteurs, le 3i août du chapitre de Aotre-Dame qui en fit 1668; La Gondamine les rapporte éga- le premier. G^ quatre espèces de paiu lement. Delamarre cite tout au long le étaient toutes faites avec du levain grand règlement qui fut fait par franc, et vendues d*après un tarif fixé Gbaries IX, le U février 1567, et re- par le même règlement Mais, au noovelé par Henri III , le 3 1 novembre commencement du xfii' siècle, les boii> 1577. On y voit qu'il y avait alore langers imaginèrent d'ajouter au pain
un ridicule à un adversaire que de voulair le convaincre par des raisons.
J'ai remis votre lettre à La Blëterie; il en a été charmé, et il en fera usage sans vous commettre. J'ai eu une très-belle pierre étrusque et deux jolies petites figures de bronze.
de GhaiiH, dëjA blanc et mollet par lui-roéiDe, de la Uvûre de bière, du sel et du lait, mélange qui le rendit plus blanc, plus mollet et surtout plus délicat Marie de Méclids n*en avait pas d^aulre sur sa table, et on rappelait à cause de cela pain à la Reiue. Quantité de personnes à Paris firent comme la reine Marie, sans se douter un moment qu'elles pussent compromettre leur santé par cet agréable régime. Le bruit en courut cependant ; il partait de boulangers jaloux qui ne pouvaient vendre que du pain commun; tels étaient, par exemple, les boulangers de Gonesse et les boulangers forains. Le lieutenant de police s*en alarma; il s'adressa à la Faculté de médecine pour avoir son avis, et, dans une assemblée de docteurs qui eut lieu le 96 mars 1668 , et dont Guy Patin faisait partie, il fut décidé par quannte^nq voix contre trente que lu pain nooilet à la levwrê de bière était nuisible à la santé. Get arrêt porta le trouble dans tous les estomacs babitués à ce pain , et des protestations s'élevèrent de toutes parts. G*est alors que le Pariement, prenant en main l'affaire, rendit un arrêt, le 3i août 1668, par lequel il désignait six médecins et six anciens et notables bourgeois pqpr donner leur avis sur la comp05ition du pain mollel , cl le rapport en être fait par M. Dulaurens, conseiller de la grand'cbambre.
Ce magistrat présenta son rapport le 3i janvier 1669 ; la cour du Parlement
en ordonna la oomnianication à M. de La Reynie, lieutenant de police. Mais M. de La Reynie, ayant pris connaissance du rapport, lequel se bornait à exposer les dépositions des douze commissaires, sans conclure, exlima, fOHf !e bon flamr de la cour, «que la levâre de bière devait être enlièremenl défendue, aussi bien que le lait et tout antre mélange de celle qualité, n L^affaire tournait au ridicule; Guy Patin s'en était mêlé, et à Tantagouiste in> flexible do pain mollet on reconnaissait l'adversaire, ou plutôt l'ennemi ini> placable de l'antimoine. Enfin un arrêt du Parlement du ai mars 1670 trancha la question. 11 admit la letûre de bière, mais <rfit défense aux boulangers d'en employer d'autre que celle qui se faisait dans la ville, fauxbourgs, banlieue, prévôté et vii-omté de Paris, fraîche et non corrompue (comme celle qui venait de Flandre et de Picardie), à peine de cinq cents livres d'amende.» Le pain mollet était sauvé. — Je me suis un peu étendu sur cette matière, premièrement pour en venir à ce fait curieux que Guy Patin gagnerait aujourd'hui son procès, nos chimistes désapprouvant à l'heure qu'il est l'emploi des ferments; secondement, pour aider à l'éclaircissement du petit poëmc burlesque que La Condamine fit sur le pain mollet; car c'est à cette pièce que Caylus fait allusion. Elle est très-spiriluelle et de plus très-rarc. On me saura
Adieu, mon cher abbé; mandez-moi donc quand et comment je vous enverrai de l'argent pour les. emplettes que vous voulez bien me faire à Venise. Si vous trouvez quelque beau
grc de la republier. L^inapresMon e«t de 1768, in-is.Maiti elle courait alors en mannscril, et c'est d^une des copies qni est à la bibliothèque Nationale que je Tai tirée.
On eonnaisMil le pain molet LoDgleiDps avant Tabbé NoUet ; On rappelait pain à la reine.
Médids , noire touveraine , L*ayaBt trouvé fort de son goût, En fallait ion premier tagoàU Aina fil la eoar et la ville. Chaeon peniait faire an bon cbyle, Et le tont le paiia lani bmil JoiqQ'ea rii cent loiiaote et huit , Qoe \n balnlanli de Gonenc , Eoncniis nëa dn pain molet.
En vertu de leur droit d*atoene , Voyant qoe ce goAt prévalait .
Pftr une manvaiie finene Le dénoncent au parlement Comme on dangereox aliment.
Lon lei p^ret de la patrie , RéAécbiiiant wr leur noté , Somment la docte Faculté De déclarer nni flatterie Ce qo*on doit penier de la mie Que mAchenf depuii loizanle ans CoQi néme qoi o*oot poiol de denta; Elle pourrait bien étf e aifpïi.
Çbacun pour et contre parie.
La Facollé , de toos lei tempe , Eot dca Aitrucs et des tyrans.
Gai Patin en était despote; Je tiens de bon lieu Tanecdote ; 11 soutint qoe la mort volait Sor les ailes do pain molet.
Mais Perrault, son antagoniste.
Dit tout baol : «Je sois pén moUiU, Mcssieors , et je vous soutiendrai • Qoe voos Tavei bien digéré.a PfetÎD reprend : «Mais la levAre « Et eelle de Flandre sortoot.
Ce ferment d*ane biire impure, Esi un germe de pourriture Contraire k Tbaroaine nature.
Qoei démon a soufflé ce goAlT De pins , invention moderne.
— Moderne? répondit Perrault,
Votrs mémoire est en défaut.
Appreoex qu'au canton de Berne
On en fit do temps d'Holopbeme. •
Mais ne remontons pas si baot
De la levAre l'origine ,
Et voos la trouvères dans Pline.
Je vois bien que maître Patin
Sait mieoz Thébreo que le latin.»
Patin fit on saot en arrière.
Puis s*élanee dans la carrière.
Et pour la levure de bière
Chacun des deux docleors est prêt
De prendra Taotre k la crinière :
Spectacle digne de Molière.
Ija coor, k leor ardeur guerrière.
Met le bolk par son arrêt :
trDeffendons d'acbetar ni vendre
Levain ni levure de Flandre.
Condamnons les contrevenanls En raoaende de cinq eenta francs.»
Depuis ce temps, en conséquence, C'est4i-dire depoii cent ans , Dam la capitale de France H entre levaini défendus Chaeon an poor vingt mille écos.
Et de janvier jusqu'en décembre , Et lioendés et bacheliers , Et présidents et conseillers Des Enquêtes, de la GrandXbambre , En prenant leur café au lait , Rendent hommage au pain molet.
Ce petit poëme, avec quelques variantes, et une addition sur Tinoculation , est donné sous le titre d'Anecdote historique, dans le Chou: de$ AwtMt d$ Pnai, Saint-Péram et La Qmdamme.
Paris, 1810, in-i8 (p. aSg-aga). Le second vers s y lit ainsi :
Plus d*on siècle avant Nicolet, variante insignifiante; mais le 19* :
Tuteurs nés de uotre santé,
n^a pas le naturel , et ne marque pas la préoccupation de régoisme inquielqu'on voit dans le vers qu'il remplace.
sujet en pierre gravée, je vous serai bien obligé de in*en faire l'acquisition.
M. de Montrichard m'écrit qu'il prend les pierres de Bellotti au prix qu'il lui en demande, et je vous prie de les lui adresser, à son libraire de Lyon, avec ce que vous lui avez promis de vos ouvrages, et sur-le-champ il me mande que Bellotti sera payé. Adieu , mon cher abbé , je vous embrasse et vous envoie ce que je peux cet ordinaire.
J'ai été un peu trop vite, mon cher abbé, en vous mandant autant de bien du livre de M. l'abbé Mably ^ ; il y a de très-bonnes choses dans son ouvrage; mais il est homme à systèmes et a toujours forcé les matières d'entrer dans ses idées; de plus, il n'a rien entendu aux ressorts ni aux motifs de la politique. D'ailleurs, M. de Castres^, qui est beaucoup attaché par reconnaissance à la mémoire de M. de Bellisle, est furieux contre l'auteur, du mal qu'il dit de ce ministre, qui cependant méritait beaucoup qu'on en dit.
Je vous envoie cet ordinaire l'Expulsion des jésuites*, livre de Dalembert, mais que j'aurais cru être fait par un manœuvre de l'Encyclopédie. L'ouvrage n'est pas agréable à lire, mais il a le mérite de n'être pas partial. 11 a le diable au cor|)s avec son esprit philosophique; c'est une marotte qu'il ramène à tout, et Ton peut assurer qu'il est un des mauvais Français que je connaisse ^
La lettre de Baldrigbi est déjà à la poste.
Je suis charmé que les Matinées du roi de Prusse ^ vous aient
* Voyci la lellrc qui précède. tisle étant alors mÎDistrc de la gnerre.
* Liset Çastries. Ses services, dans ' Voyez lettre CXXV.
la campagne de 1758, lui avaient valu ^ El personne n^y contredira, te /; rade, de lieutenant génrral. Bel- ' Voye« lettre CXX.
fait autant de plaisir qu à- moi. Je crois que de longtemps on ne fera un aussi joli ouvrage.
Vous n'aurez rien que ce que je vous envoie cette semaine. Les bonnes fêtes sont cause qu'il n'y aura pas de nouveautés la semaine prochaine.
Vous ne sauriez croire combien je suis fâché du retardement de votre voyage de Venise ; j'en espérais beaucoup pour moi, et je ne suis pas content de mes bonnes fortunes.
Vous me faites des questions sur l'état actuel des esprits molinistes et jansénistes; je ne sais si je pourrai vous satisfaire, mais du moins ce ne peut être qu'après ces fêtes. En tout cas, le livre de Dalemberi que je vous envoie vous apprendra le cas que vous "devez faire des jansénistes d'aujourd'hui.
Si le hasard vous faisait trouver quelque belle pierre grecque qui représentât un sujet avec le nom du graveur, ou ne l'ayant })as (il y a quelquefois-des gens qui s'en dégoûtent ou qui sont bien aises d'avoir autre chose), je vous prierais de m'en mander le prix et de m'en envoyer l'empreinte; votre choix me suffirait. Je pourrais aussi placer quelques belles têtes de relief, mais ces monuments ne soutiennent pas la médiocrité.
Nos médecins n'ont pas réparé leur honneur à Paris; ils ont été nommés six de la Faculté pour rassembler tous les faits contre l'inoculation, tandis que six autres traitaient tout ce qui était favorable à ce traitement. Les premiers, dont le mémoire est publié, ont menti, calomnié, altéré tous les faits, et l'on ne peut s'être plus déshonoré qu'ils l'ont fait, en sacrifiant à un sordide intérêt l'avantage de l'humanité ^ En
' Dès le mois d*aQÛt 176A, M. de lu un mëmoire signé de lui, d^Astruc,
rÉpînc, Tun des douie commissaires de Bouvarl , Baron , VerdAlhan et Moc-
ttomraés par la Faculté pour rendre quart*, où il concluait à interdire provî-
compte ntr iefait de Vinoeulaiion, avait 8oirementrinoculation,8anfà Tadmettre
' Verdelheni «t Macqaarl, dans Tédilion ciléc à la pêf^e 109.
attendant le mémoire des sii autres médecins, IWarmouche a commencé; on a tiré les premiers coups de fusil, et je vous envoie, pour vous mettre au fait, un extrait du mémoire de ces messieurs. Si cette matière-là ne vous platt pas (car on sait du reste à quoi s'en tenir), vous en serez quitte pour jeter au feu la petite brochure que je vous envoie.
Je n'ai pas encore eu des nouvelles de Bellotli jii de sa prétendue chaise curule ^ Je ne sais cependant pas comment il faut faire pour n'être pas la victime de ces messieurs, soit à cause du prix, soit à cause du retardement et la négligence des envois. Ces messieurs sont insupportables, et, malgré toute la prévoyance imaginable, il n'y a pas moyen d'être servi à propos. On devient surtout difficile, quand on a été servi et obligé comme je l'ai été si longtemps par le père Paciaudi. Il est vrai que les principes étaient. différents.
Paris, ce 19 avril (1765).
Vous me donnez de très-bons conseils, mon cher abbé; vous me prêchez même on ne peut mieux, et je ne puis vous être
ensuite en cas de perfectionnement, au sujet de plusieurs personnes eslro-
Huit jours après, M. Petit lut un mé- piëes soi-disant, ou tuées parTinocida-
moire en faveur de Tinoculation. La tion, et les protestations de ces mêmes
Faculté alla aux voix, et vota la talé^ personnes contre ces mensonges. Enfin,
ronce de FinoculoUon, Au reste, il est si Ton est plus curieux encore, on fera
bon de consulter, au sujet de cette con- bien de parcourir le t. V de la Gazette
troverse , les Lettrée deM.de La ùmda- littéraire de VEurope , de janvier à mai
mine à M. le docteur Maty sur l'état de 1 766, gazette qui, selon les termes de
Vinoculatiùn en France, Paris, 176a. La Condamine, «était devenue le dépôt
On y verra que rétablissement de Tino- des réclamations contre les faits qui
culation en France fut une affaire qui s^étaient glissés, sur de fausses infor-
agita fort les esprits, et qui fit noircir du mations, dans le rapport des six com-
papier presque autant que celle des je- missaires de la Faculté contraires à
suites, mais qu'elle fut un peu plus gaie ; Tinoculation. n on y verra égalemeut les mensonges dé- ' Voyez lettre CXXI. bités dans les rapports des commissaires.
que très-obiigé, parce qu'assurément la persuasion et Tautorité vous y conduisent. Je garderai votre lettre pour une autre occasion^, car, pour ceile-ci, je crois que j'en serai bientôt quitte. Une attaque de goutte très-rnolie , très-peu embarrassante et que l'on dit n'être pas commune, m'a tourmenté pendant plus de six semaines. Enfin elle a fait un dépôt trèsconsidérable sur une jambe, et il a fallu l'ouvrir. A présent on est occupé à la fermer, et je crois que je ne pourrai me lever que dans huit ou dix jouj^. J'attends ce moment avec impatience, car je ne puis rien faire, et j'ai bien des antiquailles accumulées. Heureusement l'impatience ne m'a pas encore pris^.
On peut parler dans les nouvelles publiques de la découverte de Bougainville '. Je vous ai prévenu, en vous envoyant la carte des terres australes. Vous en parlerez ou vous n'en parlerez pas au prince, selon que vous aviserez bon être.
Je n'ai pas les imèmes scrupules pour les gravures des Rosses^; je vous renvoie ce qui a été continué; le reste vous
' G^estrà-dire pour h jour où il ae pourra plus douter que sa fin est proche ; preuve du conseil que lui donnait Padaadi de songer à son salut. Mais Padandi en fut pour ses prêches.
* Il ne va pas loin pour se contredire, car il dit une ligne plus haut «qu'il attend avec impatience.»
' Le célèbre navigateur, frère de Bougainviile de TAcadémie des inscriptions.
Voici comment sa découverte est annoncée dans Bo^^iiffiofif, t. II, p. 7a : <?M. de Bougainville est revenu depuis quelques jours, après avoir fait une découverte dMles situées par les degrés. . . de latitude sud (par 60* 1 0' 6/^'' 35' longitude ouest, et par 5 1* 5a* 6 5' latitude sud). On croit que ce sont les lies Malouines , dont le nom même indique que
les Français en ont eu connaissance autrefois. Elles sont désertes. Il en a pris possession au nom du roi, y a bâti un château et laissé quelques familles.» — La remarque de Caylus qu'on en pouvait parler dans les nouvelles publiques fait supposer naturellement qu'on l'avait d'abord défendu. C'est qu'on craignait la revendication de la propriété de ces lies de la part de TEspagne, à qui on les rendit en effet trois ans après; mais provisoirement on les garda. Les Anglais, à qui elles appartiennent aujourd'hui, les appellent Falkîand. C'est le nom de la principale, qu'ils étendent à tout le groupe. L'Espagne les leur abandonna en 1771.
* Voyeï lettre XCIV.
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sera (idèienieni adressé. Timagine que ce petit envoi ne souffi'e pas de difficulté. J'espère que vos lunettes partiront cet ordinaire. Quant à votre tabatière, (Aie est fort difficile à réparer. Le bois pétrifié de cette nature est non-seuiement très- rare et très*cher, mais très*- difficile à assortir. Je ne me rendrai qu'après de grandes difficultés dont je vous infor-
merai.
Vous trouverez dans cette lettre un petit mémoire dont je voudrais avoir la réponse, et que je vous prie de donner à M. du Tillot. Je sais qu'il a des correspondants à Milan , et assez de crédit pour qu^on lui confie , le temps de l'allée et du retour, les morceaux que je désire. Je ne les garderai qu'une poste, après laquelle ils retourneront à Parme, oi^ l'argent sera remis chez M. Bonnet ^ Je prie seulement M. du Tillot de ne demander que de bons morceaux , et de prier qu'on soit raisonnable sur les prix.
Tout ce que vous désirez savoir touchant les manuscrits des jésuites est en l'air. Il y a cependant beaucoup d'apparence qu'ils se vendront à la criée , parce que c'est l'intérêt de la Bibliothèque du roi^. Du reste, que risqùez-vous de m'envoyer vos projets? s'ils ne peuvent avoir lieu, il me sera facile de vous les renvoyer; et si tout d'un coup il se fait quelque arrangement è la française, je serais en état d'en profiter à votre satisfaction. Par rapport à l'emplette que vous avez envie de faire de ces manuscrits, envoyez tout simplement l'argent à M. Bonnet, qui remettra à messieurs de la Bibliothèque du
^ Gayius demande qifon lui envoie à Paris, «où il ne les gardera qu^une poste,)» les morceaux d^antiqnités qu*on n^hésitera pas à confier à M. du Tillot, et il ajoute que Fai^nt, sans doute pour les payer, sera remis (cbez M. Bonnet) à Parme. Ici il s*agit d^objets que Caylus veut acheter; là, d^objels
qu^il veut emprunter et rendre à bref délai. On devinerait difficilement ce qu'il veut dire, si, revenant là -dessus dans la lettre XXXI, il ne se faisait comprendre en disant que « les tmpUUêi dont M. da Tiltot veut bien sechaq^r pour lui lui font un grand plaisir, n > Voyei lettre CXVIII.
roi, ou à ceux que je chargerai de votre emplette, les sommes qu'ils auront employées.
Adieu , mon cher abbé ; s'il vient quelque chose avant que de fermer ma lettre, je vous l'enverrai.
ih avril 1765.
Je me suis heureusement trompé, en vous mandant, mon cher abbé y que je n'aurai rien à vous envoyer cette semaine; j'ai trouvé la lettre ^ d'un jeune écolier des soi-disants, qui je l'espère vous donnera de quoi boire.
Il faut que les livres défendus ou de controverse soient plus aisés à trouver que les antiquités, car vous désirez de m*en trouver. J'ai de l'argent, je ne suis point avare, et depuis des siècles vous ne m'avez rien procuré.
On m'a parlé depuis deux jours de deux livres écrits par le parti des jésuites, et qu'il faut absolument que vous ayez pour compléter votre suite : l'un a pour titre : le Cosmopolite, et l'autre : Avis tn^jHjftémî K J'ai mis du monde après et j'espère les avoir incessamment.
* Quelque lèle que j^aie mis à com- êdeulUr et régulier, à la noble$ie, etc. puiier les mîlliende brochures do lemps in- 1 a, 1 766. Recueillons encore au surelatives aux jésuites, je n'ai pu ren- jet du second de ces écrits, que le DiecoDirer eeUe lettre. Le Dieliomuâre dee iiemuiirede$ ammifmeê n'indique pas, le
aiNNiym#s de Baiiiiern'en donne même témoignagi des contemporains, r Cette pas le litre. Mais comme il est arrivé brochure Test un tocsin général pour
plus d'une fois è Caylus d'envoyer une mettre toute la nation en mouvement, seconde fois à Paeiaudi des brochures sous prétexte de la ruine imminente de qu'il oubliait de lui avoir envoyées une la religion. On y fait un préds trèspremière, je suppose que celle dont il exact et circonstancié des différents asest id question pourrait bien être l'ilpo- sauts que l'Église de France a éprouvés legie dlée dans la lettre GXIV, page 66, depuis la mort du cardinal Fleury; on note •• dévoile toutes les manœuvres pour saper * Le Cosmopo/ils, par l'abbé Daiès, sourdement et à petit bruit l'autel et le 1 766 , in- 1 9 . — Aviê imporlant aux car- trône ; on y reproche surtout aux é véques dinaux , archevéqueê et Mquea , au clergé leur indolence , leur inaction , leurs mé-
Le livre que je prends la liberté de présenter au petit prince est relié; il doit être actuellement porté chez M: Bonnet; il sera remis à M. de Kéralio, qui Toffrira au petit prince , s'il le juge à propos, sinon vous le placerez dans la bibliothèque comme un cochon, sans rien dire ^ Pourquoi donc ne m'avez-vous plus parlé de Véleia ni de ses fouilles? Avezvous continué, continuez-vous? Avoz-vous été heureux? En un mot, mandez-moi quelques détails, car vous me négligez beaucoup sur ce point.
Il n y a plus d'enfant ! Je ferai dans le supplément l'énumération d'un pays dont on n'a pas encore parlé. Il s'agit d'un gentilhomme qui m'a prévenu de politesse, il y a six mois, et qui m'a parié des grands morceaux que son père et lui avaient
sintelligences. Cet ouvrage est écril avec force et beaaooiip de chaleur. Les jésuites n*y sont pas oubliés. On trace d'une façon effrayante les suites funestes de leur destruction. Le jansénisme y est traité d'une façon injurieuse et méprisante. Cet ouvrage comme littéraire est d'une éloquence frappante, et propre à allumer Tenthousiasme et le fanatisme dont il est empreint.?) {Bachaumont, t. II, p. 198.) Il n^a rien allumé du tout, il n*a fait que constater les progrès d'une révolution qui continuait à faire son chemin, et qu'on était de plus en plus impuissant à arrêter. Il n'en fut pas moins condamné à la lacération eti la brûlure, ainsi que le CùtmapoUtê^ à propos duquel M. de Monclar disait en requérant : «Juste ciell dans quel siècle vivons-nous? Les portes de l'enfer se sont-elles ouvertes pour vomir un essaim de monstres sur ce malheureui royaume? Rien ne nous étonne de la part de ces hommes. . . à la langue d'aspic et de vipère, n
^ Gaylus veut dire : Si le livre n'est
pas jugé digne d'être offert au petit prince, mettes4e dans la bibliothèque comme un bouche- trou {$U^pabuco, ou tappo riempietivo , dit-on vulgairement en italien), ou plutôt comme un eocekiume, un eoeconê, roots par lesquels on désigne dans la même langue un bouchon et un bondon ; car par la confidence qu'avait dû lui en faire Pacîaudi , Gaylus savait qu'il y avait dans la bibliothèque de Parme, bien qu'elle ne cessât pas de s'accroître chaque jour, quelques vides sur les tablettes, et qu'afin de remjdir ces vides, on y introduisait des planchettes taillées en forme de livres et peintes sur le dos. J'ai encore vu quelques-unes de ces planchettes. Or, coechiumê est rendu en latin barbare par eoehio, et eoceonê par coeonm et coekotntê (voy. Du Gange, éd. Didot, t. II, p. 609, ooL 1, et p. &10, col. 3), et Gaylus parait ne l'avoir pas ignoré. 11 n'y a pas d'autre explication à donner d'une expression qui au premier abord semble aussi singulière qu'incoropréliensibie. ^
rassemblés. Six mois après, il m*cn a envoyé les dessins, et je juge autant que je le puis qu'il y a de très-belles choses. J'ai fait graver une planche des monuments qui m'ont paru les plus précieux; mais j'ai cité les différents morceaux trouvés dans diverses villes d'Espagne. J'espère que cette petite nouveauté ne sera pas indifférente aux antiquaires, et que du moins les monuments seront un peu plus soignés dans ce pays^ .
On commence le 1 5 la vente des livres de la maison professe; il y aura de bonnes choses dans les bouquins qui n'ont point été insérés dans le catalogue. Il n'y a encore rien de désespéré ou plutôt de décidé sur les manuscrits qui devaient passer en Hollande^. Voilà à peu près tout ce que je sais qui vous puisse amuser. Si j'apprends quelque chose avant le départ de ma lettre, j'aurai soin de l'ajouter. Mande2-moi s'il y a quelque événement qui puisse vous rapprocher de votre voyage de Venise; c'était une chose qui me convenait bien; mais vous voyez que rien ne me réussit en fait d'antiquités.
Je n'ai pas besoin de faire les choses pour les approuver.
' « J^ai reçu , il y a six mois , les plus pit catalogué manutcriptonon domutjfro-
grandes politesses de M. le marquis de feêsœ parisienau, Pariêiû, in Palaiio,
la Canada, retiré dans ses terres au apud Saugram et Le Clerc,t'j6U , tn-8*,
porl Sainte-Marie, dans les environs de 3^9 pages et 856 numéros. Dêguignes
Cadix , el j^ai trouvé en lui le possesseur et dom Bernard trayaillèrcnt à ce cala-
d^un des plus beaux cabinets d^anliquités logue , Tun pour les langues orientales ,
pour lequel il a suivi les errements de l'autre pour Thébreu. H contient trois
M. son père... Si Ton voulait fouiller, manuscrits hébreux, neuf arabes, dix-
{^Espagne nous aurait instruits autant huit latins, trente-trois grecs, cinquante
el peut-être plus qu'aucun autre pays. d français, trois italiens, enfin un mala-
(Caylus, dans êonBecveil tVAtUiqtùléi, bar sur feuilles de latanier, et non de
t. Vn, p. 398.) palmier, comme dit le catalogue, car la
' J*ai donné le titre du catalogue de feuille de palmier serait trop étroite pour
la maison professe ci -devant lettre qu'on pût y écrire. Les manuscrits ta-
LXXXVf ; celui des manuscrits est ainsi mouls sont maintenant très-nombreux
conçu : Catalogué manuMcriptnrum co^ à la bibliothèque Nationale et à cdie de
dicum coUfgii Clannnontani quem exci- l'Institut. ( Voy. lett. CXII , p. 6 1 , note i .
Votre retraite est un très-bon procédé, et qui convient fort à votre robe^, Vous voyez que je fais réponse à votre lettre dans le moment que je la reçois, c'est-A-dire celle du 3o mars; ce qui veut dire que je suis plus fâché que vous voyiez les Chartreux que moi^
Vous croyez bien que le comte de Firmian ^ recevra mon portrait et celui de ma mère dans huit jours; ceux-là dépendent de moi, et ils ne valent pas la peine d'être demandés deux fois. Watelet vous enverra sans doute ce que vous lui avez demandé. Je viens de lui faire passer votre lettre. Si M""" Le Comte ' me consulte sur la légende et sur la médaille , je lui dirai tout ce que je pense; sans cela, je ne lui en parlerai pas. Il est certain que nous ne pouvons mieux faire que de consulter Le Beau. J'enverrai à M. de Monirichard au sujet de Bellotti, mais ce sera toujours dans le même goût que j'ai fait jusqu'ici. Je viens de faire vos compliments à M. Pellerin ; il vous est très-obligé, et je suis charmé de vous avoir envoyé son livre.
Je vous plains de tous vos tracas. Il y a longtemps que j'ai laissé tomber Paestum ^. Faisons le même de tout ce qui nous embarrasse. Adi(?u, mon cher abbé, aimez-moi. Je vous embrasse.
Je yois par une lettre que, je crois, vous avez écrite de Véleia, qui est insérée dans la Gazette littéraire^ ^ et que jesoup-
' Ce8l-4-dire que vous me voyiei; il ne Oiul pas 8*y tromper.
* Le comte Joeeph Firmian, ministre du gouverneur général de la Lombardie, à Milan. 11 aimait les lettres et les arts, n iaisBa une bibliothèque de A 0,000 volumes ainsi qu^une précieuse collection d'objets d'art
' C'est la msftmîérs dont il est question 1. 1 , lettre LXXVI , p. 399 , note 3. — Cette dame était artiste ; elle gre-
vait et se fit remarquer par son talent dans eet art Elle a gravé à Teau ibrte des têtes et des paysages, et une sdle de papillons d'après nature, pour une traduction de Gessner, par Huber, 1 766. On a son portrait dessiné par Watelet et gravé par Lempereur.
• Voyez lettre CXXIV.
* Aux t IV, février 1766, p. 353, et V, mars de la même année, p. 79 de la Gazette Uoéraire de VEmrùpe.
çonne être de vous, qu'il ne faut plus compter sur les fouilles, et qu'elles ne sont plus praticables. Si le hasard faisait qu'il s'y trouvât encore des bagatelles à ma portée, et qu'il fât possible de les acheter sans paraître , je vous prierai de m'en faire l'emplette, et de me garder le secret, parce que je ne voudrais pas avoir l'air de les demander.
Gaylus ^
Donnez y je vous prie, la suite des Mémoires sur les pompes àM. duTillot^.
3o avril 1765.
Je ne vous écrirai pas longtemps, mon cher abbé, pafce que j'ai peu de choses à vous dire et que je suis un peu incommodé, et que cette incommodité m'empêche de sortir et de m'habiUer. Je crois qu'il est inutile de me recommander à vous pour les emplettes de Venise; l'abbé de Condillac vous engagerait encore à dépenser plus que moi. Votre voyage est d'autant plus agréable qu'il sera court*, et qu'au bout de quinze jours les choses se retrouveront en sUUu quo. Si vous pouvez sans peine et sans embarras m'envoyer le livre de Barbarigo ^, je l'accepterai avec plaisir. Je ne serai content que quand vous serez quitte de Bellotti et du Francomtois ^ ; mais vous me permettrez de ne pas m'en mêler. Il m'a écrit en dernier lieu une lettre indéchiffrable sur cette discussion , et j'avoue que je n'entends rien à cett& matière.
L'abbé de La Biéterie fera une terrible grimace à la nouvelle des jésuites logés et accueillis dans Modène ^
> Signature seule de la main de * M. de Monlrichard, toujours en
CayloB. discussion avee BelloUi et Padaudi au
' Voyei lettre GX, p. 58, note 3. sujet d'antiquités ou à faire venir, ou à
^ Voyei au sujet de ce livre les let- renvoyer, ou à payer.
très VI , VU , VIM et X de Mariette. * il est r^rettable sans doute que le
Toutes les dames dont vous êtes curieux se portent bien et parlent de vous avec très-grand plaisir. Il n*y a riea de nouveau cette semaine, ainsi ne me sachez pas mauvais gré de ma disette. Adieu , mon cher abbé. Vous voilà donc d^agé des embarras de Véleia ^
POST-SGRlPTUIf DU SBGR^TAIRB ^^,
Vous pouvez à peu près deviner, Monsieur, de cette seconde lettre que Tétat de M. le Comte m'avait engagé h le prévenir, pour suspendre votre inquiétude. Faites-moi la grâce de garder le silence sur cette apostille , car vous me per^ deriez («ic).
5 mai 1765.
Vous me donnez, mon cher abbé, une marque d'amitié par votre lettre du 19 avril. Vous êtes inquiet de n'avoir point de mes nouvelles; il est vrai que je suis un peu malade et que j'ai été obligé de garder le lit, mais, dans la vérité, je suis en convalescence , et mon mal n'est plus absolument rien. Vous ne savez peut-être pas que les maux de reins qui me tour* mentaient depuis si longtemps ont attaqué mes urines, m'ont
duc de Modène n'ait pas fermé ses fron- sur la proposition de Paciaudi , le^mitières aax jésuites, et n*ait pas* fait ce nistre du Tillot fit rendre un décret par plaisir à La Bletterie; mais il était écrit le duc don Ferdinand, qui ordonnait la que le jansénisme outré du bon abbé suspension définitive des travaux, ne lui porterait pas bonheur, non-seu- * Le secrétaire de Caylus a écrit, lement auprès des princes qui accueil- comme on le voit bien , ce poetracriptum laient les jésuites proscrits, mais auprès en cachette. Il avait écrit de même une de ceux qui les proscrivaient : c'est en Ictlre auparavant à Paciaudi. C'est par ce effet sons ce prétexte de jansénisme que moyen seulement que Paciaudi était io- Louis XV donna son veto à l'élection de formé de la santé de Caylus, cdui-d cher- La Bletterie à l'Académie française. chant toujours à le tromper à cet ^rd, ' Les fouilles de Véleia furent en comme aussi peut-être il se trompait soieffet abandonnées comme infructueuses même, à cette époque, et le 97 août suivant,
DU COMTE DE GAYLUS. ISl
donné de la fièvre et même de la déraison ^ J'ai été saigné une fois, et j*ai pris le dessus; mais il a fallu recourir à la sonde , dont Topération est ennuyeuse et embarrassante. Je vois clair dans tout cet embarras , et je vous mande cet ennuyeux détail par M. du Tillot. Il est assez de vos amis et des miens pour vouloir s^3n charger. Je ne ferai pas plus de façon avec lui; je lui manderai les mêmes choses que je vous aurais écrites, et s'il se trouve quelque article qui puisse l'amuser, je le chercherai avec ma vivacité ordinaire, d'autant plus que j'espère que M. du Tillot vous fera passer ce qu'il jugera à propos h Venise, où votre voyage ne doit pas être long. Je vous avoue que les emplettes, dont il veut bien se charger pour moi , me font un très-grand plaisir, car depuis quelque temps j'éprouve de la disette, et, de la part des brocanteurs, bien des procédés à la diable. J'enverrai cette semaine savoir s'il y a quelques petites guenilles pour amuser Paciaudi, sûr que vous aurez la bonté de les lui garder ^.
Il parait certain qu'enfin la bête qui ravageait le Gévaudan est tuée^ Nous en saurons les détails dans quelques jours, et je ne manquerai pas de les envoyer au Père ^.
On m'a envoyé deux brochures dont il n'y a qu'une seule , à ce que je crois , qui puisse compléter le Père ; je vous les adresse à tout hasard. On nous promet quelques livres sur ces guenilles d'affaires de prêtres; elles ne manqueront pas au P. Paciaudi.
Adieu, Monsieur. Je me iSatte que je voudrais inutilement vous instruire de tous les sentiments que je vous conserve,
' Onpetueraîivmrqaeiquestntcesde âème personne. Une pareille mékhode
ceUe déraison dans le désordre de cette nMndique pas uni esprit bien présent lettre mémo. Elle s'adresse d'abord à ' Ceci s'adresse à M. dn 'Kllot. Padaudi qui est à Venise, puis à M. du ' Eh non, elle n'est pas tuée; mais
TiUot qui est à Panne, et elle parle à en attendant on a fait son portrait Voy.
l'un et à rautre etde l'un etde l'autre, les lettres GXXII et GXXXIV. tantôt à la première, tantôt à la troi- * Le père Paciaudi.
et avec lesquels je me contenterai de vous embrasser en finissant.
Gatlds.
Ce 10 mai (1765) ^
Je ne sais pas encore si j'aurai de vos nouvelles cet ordinaire. J'en ai reçu quelquefois le vendredi, et nous sonunes à la fin de jeudi. Mais je vous écris toujours pour entretenir les bonnes coutumes et pour vous envoyer une réponse sur Tabbé . . .\ et dont je peux répondre que l'information est bien faite, et que vous y pouvez compter. D'ailleurs la petite boutique a formé (fourni?) de quoi vous amuser '. Voilà tout ce que j'ai à vous mander. Si , avant le départ de ma lettre , il survenait quelque événement » j'aurai soin de vous en instruire.
Vous trouvères dans le nombre des guenilles que je vous envoie un arrêt de la grande police qui défend les inhumations dans la ville de Paris ^. Tout le monde approuvera un pareil règlement, et M. du Tillot sera peut-être bien aise de le voir.
Adieu, mon cher abbé; votre retour^ rendra notre commerce plus vif.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'il est bon d'avoir des amis partout , et vous n'imaginerez pas d'avoir une obligation d'une nature particulière^. Quelques amis des bénits Pères,
* Cette icttra n^est qu^ane copie don- a poar titre : Arrêt dm Pàrlemtni de née à la bibliolhèqQC de Parme par un Parte , du 7 jtùn iy65, par lequel » A particulier, poeseaseur de l*original. eompUr du t* jtamtr ijSS, auemiê»
* En blanc dana le texte. Le copiste inhumation$ fia pcurrant itrt faiie» à n^ayant pu lire le nom, Ta omis tout foMntr, aoua quelque prétexta quê ce simplement jumm être y dune lee eimeiià^ ndueUe-^
* Il a déjà employé ce mot pour dé- maiil exieUnU A IWû , aie. signer la vente des livres et brochures * De Venise.
concernant les jésuites. * Une obligation à qui? Au cabinet noir
* Cet arrêt, rendu sur les eondu- du temps, c*e8tr4>dire à M. de La Reysions de Lepelietier de Saint-Faiiffeau , nière, administrateur des postes et ami
qui ne sont pas des vôtres, machinaient les moyens de vous nuire. On a découvert cette correspondance et on vous a fait justice. Ces coquins sont arrêtés, et je suis pour quelque chose dans cette bonne œuvre. Ne m*en demandez pas davantage ^; vous apprendrez peut-être des détails par Rome» et gardez-vous de ces scélérats.
Stns date. (Eotre le lo et 91 mai 1765.)
Je vous croyais parti, mon cher abbé, ou du moins dans tous les embarras du départ^; ainsi je ne comptais tout au plus que sur un mot d'amitié : point du tout, je reçois du 97 avril une lettre de vous très-longue et pleine de détails agréables.
Je ne suis pas fâché que la traduction de Winckelmann fasse le train que vous me mandez ***; mais, quoique je ne le connaisse point et ne lui doive rien, je serais fâché que Ton sût que j'en suis l'auteur; je ne prévois pas qu'on puisse ie savoir. Le mécontentement de Martorelli et des académiciens^
parlioolier de Gaylus. En effet, « il est bon, les jësaites nMgnortient plus rinimitîé , dit Gaylus, d^avoir des amîs partouL» n*élait pas une Tictime désignée à leurs ^ Padaudi eût été bien placide, s'il poignards ou à leurs poisons. Il parait ne se fât pas montré un peu inquiet de certain cependant qu'ils avaient au cette révélation. Aussi y revint-il sou- moins cherahé à le perdre dans Tesprit vent dans ses lettres à Gaylus porté- de BL du Tillot. Voy. la lettre GIXXIX. rieures à ceUe-d, et qui ont éfa$ dé- ' Pour Venise, truites. G^est dommage ; eUes nous * La traduction de la LiOrê ou «omis eussent certainement donné quelques éê BmkL Voyei lettre IX de Mariette, lumières sur ce singulier complot. On * Cette Académie de Naples, £te des y/em dans k suite, par les efforts que ErooUmên et dont Martordli, archéolait Geylns pour tranquilliser son ami , logne napolitain , était mem)ire , avait été qu*ii se repent de s^étre trop avancé; instituée pour traviilltr à Teiplication on ne sera même pas éloigné de croire des monuments déterrés à Hetculanum. que les rapporte qu'il avait reçus à ce Ses membres étaient au nombre de seiae. sujet étaient lani, ou du moins étran- Voyeile Vojfogf tn Ikdi$ d» BmrtM»my y gcflient eiagéréa, et que Padaudi, dont publié par Sérieys, p. 1 aS et smv.
ne peut nous conduire qu à de plus grandes vérités, et la colère fait souvent dire ce que le sang-froid est bien éloigné d*avouer. J'espère bien que vous m'enverrez les critiques dont vous parlez, quand elles seront imprimées.
Je vois les cieux ouverts, et mon imagination s'épanouit quand je pense à votre voyage de Venise et à l'usage que vous en ferez pour moi. Vous êtes adroit, vous avez de l'esprit, le parti de volé {^ic)^ me paraît assez certain; mais comme il ne peut être général, et que vous ne m'avez pas donné d'adresse de banquier, je compte remettre à M. Bonnet, l'ordinaire que je serai instruit de ma dette, tout ce que vous aurez eu la bonté d'avancer pour moi. J'espère que M. du Tillot ne trouvera pas mauvais cette légère avance. Cependant, si vous me donnez une autre voie d'ici à ce temps-là , il me sera très-égal de m'en servir; mais je ne puis en avoir que par vous.
Non-seulement j'approuve l'achat des deux pierres de cinq cents livres, quand elles n'auraient pas le nom grec du graveur, [mais encore] il me suffit qu'elles aient votre approbation.
Je suis charmé que vous soyez content de mon exactitude à vous envoyer toutes lès guenilles qui paraissent. On vient de m'envoyer le premier exemplaire de la vie de mon oncle ^; je
^ Je n^entends pas da tout ce qa*il veut dire, s*il faut lire ici volé, au lieu de voler. A voir le texte, ii semble qu*OQ avait d*abord écrit voler, à rinfinîlif. Maïs le secrétaire a rayé IV. Je croîs malgré cela qu^il faut lire voler, Gaylus continue la plaisanterie^ pour Pappeler de son nom le plus doux, commencée à propos des monuments d^Herculanum qu^il ne pouvait obtenir de gré; ii disait qu^il les volerait ou les ferait voler. 11 dit ailleurs qu^il en a eu quelquesuns «par des voies singulières,)» mais
qa*il.doit se taire, «parce qu^il est un moyen de faire des vds plus considérables, etc. 9) Voyes lettres XX, XXVI, XXVni, XXIX et XXXI.
* Vie de M. de Cayhu, évêque ^Auxerre (par Tabbé Dittey ou Dei* tey), 9 vol. in-ia, 1765. «Ouvrage excellent, et qui se fait lire avec une singulière satisfaction. Le portrait qu*on y fait de M. de Gaylus est des plus honorables, mais sans que la flatterie y ait aucune part; elle aurait été déplacée dans rbistoiro d*un cvéque qui a tant
ne l'ai désirée si promptement que par rapport h vous. Mais le parti grossit tout aisément, car cette vie contient deux assez gros volumes in-i a. Je les enverrai cachetés et séparés chez M. Bonnet, pour qu'il puisse vous les faire parvenir séparément et h sa commodité. Je ne les lis ni ne les lirai; ce n'est pas de ce côté-là que j'aimais mon oncle, et je vous manderai l'impression que cet ouvrage aura fait dans lê public, avec mon indifférence et ma sincérité ordinaires.
Je vous ai déjà paiié de la mauvaise foi de nos médecins , qui ont écrit par ordre de la Faculté pour et contre l'inoculation ^ Il a paru plusieurs mémoires qui sont approuvés du 'public et qui -leur répondent. Je vous en ai même envoyé quelques-uns que je vous ai prié de remettre à M. du Tillol. Vous en trouverez encore un dans ce paquet qu'on dit un des bons; je vous prie de le remettre à M. du Tillot comme une faible marque de tout ce que je voudrais faire pour son amusement.
J'ai jeté au feu la lettre du P. Kuffin, selon ce que vous m'avez mandé; il n'était pas à Paris, et le portier ignorait le temps de son retour.
J'ai écrit, comme vous l'avez voulu, dans- la lettre de Mon- Irichard. Je pense avec vérité que M. Bellotti l'a fort bien traité; et comme il me parait difficile à contenter, je lui offre de prendre pour le même prix ce qui ne lui plaira pas de l'envoi , et principalement l'étrusque.
Quand je vous ai fait des reproches de Véleia , j'étais occupé de votre cour et de ses succès; car, du reste, on ne peut pas être moins inquiet que je le suis de tous les partis que vous prendrez; et constamment l'article de la dépense est le seul, quand il est bien conduit, qui puisse produire non- seulement le brillant, mais le courant. Cependant il y a toujours des
tootenu de combats pour ia défense 4p 3i juillet 1765.) — ' Voyei leUre la vérité. » (Nowlki eeeUtiûBtiqmt du GXXVII.
détails dont on peut s'entretenir avec un ami qui ne cherche pas à paraître instruit II est cependant vrai que je pense comme vous et que j*espère peu d'une pareille dépense. La carte de cette ville ancienne, quelque chose quil arrive, sera toujours très -curieuse. Mais l'exactitude des- noms latins et italiens serait bien diflScile. Je ne sais qu'un homme qui pourrait nous faire ce plaisir à Paris, et qui en fût véritablement capable / c'est Mariette. Il a les connaissances, la patience et rinteliigence pour une pareille opération.
Je suis charmé que le comte Firmian soit content des portraits ^ qu'il désirait; mais vous savez bien que c'est pour lui que j'ai eu cette petite attention.
La vente des bénits Pères continue et va fort bien. L'affaire des manuscrits parait se négocier toujours, mais je n'en sais pas le détail particulier ^.
Watelet ne m'a pas parlé de votre médaille; je n'en suis pas f&ché. Il est aimable, mais son genre d'esprit et sa société ne vont pas avec la façon dont je pense sur certaines choses. S'il consulte M. Le Beau, vous serez suflSsamment content, et je crois que l'opinion que vous avez du livre de M. Pellerin ne sera pas démentie par la lecture.
Je ferai des recherches sur les dispositions de l'abbé Jacques Papeleux^ qui demeurait & Anvers; je ne réponds pas de
' Geax de Caylus et de sa mère.
Voyei lettre CXXX.
' Voyes lettre GXII, p. 61, note 1.
s Gomme Padandi était alon occupa à former la bibliothèque royale de Panne, et qu*il achetait, à cette occasion, des livres partout où il y en avait à vendre, surtout après décès des possesseurs, il est vraisemblable qu'il s'agit ici d'un achat de ce genre , et que les livres de Tabbé Jacques Papelcui en sont l'objet. Quant à ce personnage, on a
vainement consulté, pour savoir quel î!
était, les six volumes des Monuments funéraires d'Anvers, son nom ne s'y trouve pas. Tout ce que je puis dire , c'est que les Papeleui sont une famille noble de Gand, mais d'une noblesse peu ancienne , et qui a donné quelques prêtres à l'Église. Un peintre distingué, Mw Victor Papeleu ( il écrit son nom sans ^) , de cette même famille et de cette même vjtle de Gand, où il a encore une sœur plus qu'octogénaire, m'a fait l'honneur
réussir; mais il suffit que vous vous y intéressiez pour que je ne n^lige rien.
J'ajouterai i Tarticle des deux pierres g;ravëes du commencement de ma lettre que non -seulement je les achète, mais que si vous en trouvez quelques autres dans cette ville qui vous plaisent et qui soient accompagnées du nom, je vous prierai d'en faire le marché sous condition, et selon l'empreinte et la qualité de la pierre; je répondrai le même ordinaire la négative, ou remis [remettrai] l'argent soit à M. Bonnet, soit au correspondant que vous m'aurez donné. Si, par la même occasion, vous trouvez quelques beaux camées grandeur de bague, je vous prie de me les décrire et de m'en mander le prix; j'en agirai de même.
Quand vous écrirez à l'abbé Schiavo\ remerciez<»le des procédés polis qu'il a eus pour moi; il m'a envoyé des livres de botanique que je lui avais demandés; ils lui ont coûté beaucoup de peine et par conséquent beaucoup d'argent. Mais grondez-le sur son silence sur l'argent. Loin de m'en parier, il m'a fait présent d'une très-belle tabatière d'agate de Sicile, et que je n'oserais porter, car vous savez que les beaux bijoux et moi nous ne marchons pas ensemble, et que les présents ne me vont guère. Je voudrais en premier heu que vous puissiez découvrir qu^que chose qui lui f!t plaisir, et que je lui pusse envoyer; en second lieu, que vous le grondassiez de son procédé; car c'est prendre la politesse à rebours, c'est ôter toute la liberté du commerce. II m*ôte, en effet, toute l'espérance d'acquisition de quelques petits monuments que certainement je ne lui demanderai pas. Il m'a
de me dire qu'ils avaient eo un grand sidence. Vun et Tautre ignorent donc ai
onde , Tabbé Papeleu , chanoine à Gand , le personnage dont il eBtJqueslion dans
et qui y mourut, et non à Anvers; qu'il cette lettre était de leur famille, est tr^probable que Fabbé ait été à > Voyes lettres LVII , LXXVII ,
Anvers, mais qu'il n'y eut jamais sa ré- LXXIX , LXXX , XG , etc. •
envoyé douze dessins de b&iiments qui subsistent de Tancienne Sicile; ils me paraissent curieux et très -exactement levés; ils seraient donc aisés à graver. Dans tout autre pays je pourrais trouver quelque savant qui, bien aise d'avoir quelque argent, me donnerait quelques réflexions sur le local, sur la tradi* tion , et me renverrait aux auteurs anciens et modernes qui en ont fait mention; j'en prendrais ce que je voudrais, étant libre, puisque j'aurais payé. L*abbé Schiavo me fâche donc^ puisqu'il m'ôte cette espérance. Je n'ai pu m'empécher de lut témoigner ces regrets, en l'assurant de ma reconnaissance, et du chagrin de ce qu'il ne me donnait pas la plus petite commission de Paris. Je crains véritablement de ne faire aucune impression sur son esprit; j'ai plus d'espérance dans ce que vous pouvez lui mander.
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse, et vous aurez tous les ordinaires de mes nouvelles , quand même vous ne m'écririez pas. Portez-vous bien, voilà tout ce que je vous demande.
SI mai 1765.
Je vous suis très-obligé, mon cher abbé^ de m'a voir fait donner de vos nouvelles avant de partir. Ayez la bonté de remercier M. l'abbé Pezanale S qui a bien voulu s'en charger, et
^ Faute du copule. Lùei Peuaoa.
Giuseppe Peszana , né à Parme le 98 octobre 1 735, n^ëtait point abbé. Il étudia les bellea-leUres dans sa patrie et cultiva particulièrement la poésie. Il fut chaîné par le ministre du Tiliot de plusieurs emplois honorables, et nommé membre de r Académie des Arcades de Rome, ainsi que des Académies de Bologne et de Palerme. En 177a il quitta Parme et alla demeurer à Paris, où du Tiliot, déjà disgfacié et renvoyé, Taida du peu
de crédit qu*il pouvait avoir encore dans cette capitale. Notre abbé y édita les dassiques italiens, et publia en 1 776 la Giêrtutdemme liberata di T, Taswo; en 1777, les Ofêrfi di Lod. Arioito, dédiés à Voltaire ; en 1 780-8 9 , les Operedd Metotfoftb, tiédies à la reine Marie-Antoinette, à qui il avait enseigné Titalien. Ayant malheureusement perdu la raison la dixième année de son séjour à Paris, ses parents le firent revenir â Parme et admettre dans une maison de fous où il
qui m*a écrit la lettre du ihonde la plus polie. Ne le connaissant pas , ne sachant ni ses qualités ni sa demeure , vous ne pouvez éviter Fembarras que je vous donne. Pavais imaginé que votre voyage vous éviterait au moins une de mes lettres, et vous empêcherait de la recevoir ; mais j'ai calculé que ma lettre étant onze [jours] en chemin, se trouverait arriver presqu'en même temps que vous qui revenez à Parme à la fin du mois. Je vous avais mandé que cette vilaine bête de Gévaudan était tuée ^ ; j'avais de très-bonnes raisons pour le croire , mais elle vit encore et fait les mêmes ravages.
Je vous envoie les petites guenilles que j'ai pu ramasser cette semaine et qui vous intéressent. J'y joins deux volumes in- 112 sur la peinture et la sculpture ^ Ils sont l'introduction à un grand ouvrage; ils m'ont paru contenir de bonnes choses , mais ils développent fort bien l'histoire de notre Ecole française, sans perdre de vue ni parler autrement qu'il ne convient de nos grandes écoles. Il y a des endroits bien pensés, bien vus; il y en a quelques-uns un peu métaphysiques, et quelques mots dont la signification ne me paraît pas toujours juste ni claire. Mais le bon emporte de beaucoup le mauvais. Ainsi j'ai cru que vous pouviez recevoir dans votre bibliothèque ce petit livre qu'on m'a donné. L'auteur même a été si flatté de l'usage que je lui ai dit que j'en ferais, que je ne pouvais me dispenser de l'envoi. Je crois que voilà tout ce que vous aurez d(; moi pour aujourd'hui. Quand on fait réponse, on a reçu des idées, et les différentes impressions qu'elles ont faites donnent occasion à l'esprit de prendre plusieurs partis.
mourut en tSoa. Il était ie père d^An- * Traité de peinture, euivi d'un Eiêai
gelo Peziana, qui a décrit sa vie malhea- iur la sculpture, pour servir d*introdue^
reuse et dans les termes les plus ton- (ton à une hUtoire univerêdle relative à
chants, au tome VH, p. 359-871 des ce» beaux art», par M, Dandré Bardon,
Memorie degli tcrittori e letterati Parmi- Vun des professeur» de V Académie royaU
pont. de peinture et de sculpture, Paris , 1 766,
* Voyez lettre GXXII. avol. in-ia.
Adieu, mon cher abbé. Vous vous doutez bien que .je vous ai souhaité un bon voyage, que votre santé était le premier objet du désir, le second la satisfaction pour le service de votre prince, et le troisième un peu de bonheur antique et surtout grec pour quelqu'un qui vous embrasse et qui vous aime de tout son cœur.
J'ai trouvé une voie dont je suis sûr pour l'éclaircissement que vous me demandez pour la ville d'Anvers ' ; vous le recevrez d'abord qu'on me l'aura envoyé. IVfais il faut me donner le temps.
CXXHV
s6 mai 1766.
Pour cette fois, mon cher abbé, je vous écris bien gratis, car vous ne pouvez encore être revenu de Venise, et je n'attends tout au plus de vos nouvelles que l'ordinaire prochain. D'ailleurs je n'ai pas beaucoup de choses à vous mander. Je verrai si je trouve quelque chose à votre goût avant de fermer ma lettre. Il n'y avait encore rien au milieu de la semaine, et dans la crainte que mon paquet ne fût absolument vide, j'ai pris au hasard, ne connaissant pas l'auteur, une brochure sur les systèmes du monde '. Elle pourra amuser peut-être par son ridicule quelques-uns de messieurs de votre bonne compagnie; car on tire parti de tout quand on a de l'esprit.
Notre Académie des sciences a fait une perte. Clairaut est mort^ C'était non-seulement un des plus grands géomètres de l'Europe, mais un honnête homme qui ne se mêlait que de son affaire et qui n'était pas du tout encyclopédiste.
J'ai eu la curiosité de savoir l'objet de M. du Tîllot en
' Voyez la leilre qui précède. le litre de la brochure dont il s'agit.
' Je De le connais pas davantage. Le ^ Le 17 mai 1765. Il n^y a rien à
signalement n'est pas assez clair pour que ajouter à Tëlogc que fait Caylus de ce
j'aie pu découvrir le nom de Taulcur et célèbre mathématicien.
cherchant tout ce qui regarde les machines hydrauliques, ne doutant pas qu'un tel homme n'était pas conduit par une curiosité frivole. J'ai appris, en effet, que le dessèchement des marais de Guastalie pouvait être son objet. Un pareil projet m'a paru vraisemblable de sa part; mais s'il est vrai, je puis lui rendre un service plus essentiel que de lui ramasser des morceaux détachés sur cette matière. On a beaucoup desséché en France, et avec, succès, depuis quelques années, et je crois qu'on a écrit [des mémoires] sur les projets et sur l'exécution. Je pourrais les lui envoyer apostilles même par un homme de mes amis qui en vient de faire un très-considérable, trèsavantageux pour le pays, et plus encore pour lui, dont il a quadruplé la fortune'. Si M. du Tillot accepte ma proposition, et si le secret lui est nécessaire, il lui sera gardé. Il peut même, pour le plus sûr, ne mettre aucun nom de lieu ni de personne intéressée. M. du Tillot sait mieux que moi, et la simple physique le fait penser, que cette opération dépendra entièrement des pentes et de l'écoulement que l'on peut donner. Si cet objet est impraticable ou cause trop de dépenses, il ne faut pas penser à l'entreprise. Ce défaut de sagesse et de précaution fait presque toujours échouer les opérations de ce genre, que nous voyons si souvent annoncées avec tant d'appareil. Au reste, ce n'est par aucun motif de curiosité ni par aucune entie de me mêler, que je fais cette proposition, mais à cause des secours et éclaircissements que je puis tirer d'un homme que je puis croire de mes amis. Aussi, pour mettre M. du Tillot en état de ne pas me répondre, au cas que ma proposition soit indiscrète et ne lui convienne pas, c'est à vous que je m'adresse, comptant
* (kl ami est très-vraisemblablement ( 1 763, in-â*) , mémoire queCaylas, ainsi
Deparcieiix, qui a ëcrit quelques mé- qu'on Ta vu précédemment, avait déjà
moires sur ce sujet, entre autres celui envoyé à Paciaudi pour du Tillot. Voyei
où il indique la possibilité d'amener les lettre CXXII. eaux de la rivière d'Yvette à Paris ,
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(|uc vous la ferez sagemenl et de façon que je pourrai faire comme s'il n'en avait pas 6ié question.
J'ai trouvé, à la veille des fêtes ' pour l'amusement du public, une pièce contre les jésuites et dont j'ignore le mérite; mais tout entre dans une suite.
Cette lettre s'est trouvée commencée sur une demi-feuille: mais plus de la moitié étant écrite, je n'ai pas voulu la recommencer. J'ai trouvé que votre dignité et la mienne ne devaient pas être offensées de cette incongruité.
Adieu, mon cher âbbé; j'ai l'esprit bien fait; je me suis représenté le peu de séjour que vous aurez fait à Venise, tous les obstacles que vous avez trouvés, les autres affaires qui vous y conduisaient, et j'ai vu que je ne devais m'attendre à rien. C'est aussi ce que je fais, sans vous être moins obligé. Il y a là un bon vieux Anetti ^; je ne sais si vous le connaissez , mais la nichée sera bonne à avoir (voir?). Il a entre autres de belles Rosalba et en grand nombre. A propos des ouvrages de cette fdie illustre ^, s'il vous en tombait par hasard quelques-uns entre
' Ou de la Pentecôte, qui tombait le a laissé écrit par elie-méme en italien,
jour mémo de la date de cette lettre, et, il faut bien le dire, sans aucun cflbrt
' Le secrétaire a entendu vtiniXilmt A', d^esprit ni de littérature, un journal de à cause de la liaison de Vx avec Ya, et a son séjour à Paris en 1790 et 179], puécrit en conséquence. Mais il s'agit ici blié à Venise en 1793 par Vianelli, et du vieux comte Zanetti, de Venise, pos- traduit en français, il y a quelques ansesseur d*un des plus riches cabinets nées, par M. Sensier. Voici le titre de d'antiquités de TEurope, et ami intime cette traduction : Journal de Rosalha de Mariette. Celui-ci donna à Padaudi Carriera pendant $on êéjour à Parie, en une lettre de recommandation pour ce lyao et i yai ,publié en italien par Ftapersonnage , en rengageant fort à visiter neUi, traduit, annoté et augmenté d'une son cabinet. Padaudi n'eut pas le temps biographie et de documente inédite eur lee d'en profiter. Voyei sur le comte Zanetti artietea et lee amateurt du tempe par Alles lettres VU, XV, XVII et XIX de fred Seneier, Paris, Techener, i865, Mariette. in- 1 9. C'est un petit livre excellent, fait
' Cette fille illustre , comme l'appelle par un homme versé dans la connais-
Caylus à bon droit, et qu'il vit beaucoup sance des nombreux personnages dont
à Paris, est trop connue pour que j'en il parie, comme s'il avait vécu dans leur
dise id plus que Caylus lui-^éme. Elle intimité, et qu'ils lui eussent fourni les
les mains, je vous prierais de m'en faire l'acquisition, si le prix n'en est pas ridicule par son excès.
CXXXVI
* 9 juin 1765.
Vous n'éles pas encore revenu de Venise, mon cher abbé; il ne vous a donc pas encore été possible de m'écrire : ce n est donc pas par une petite vengeance que cette lettre sera aussi sèche et aussi courte; mais je n'en veux pas perdre l'habitude. D'ailleurs nous sortons des fêtes de la Pentecôte, pendant lesquelles on n'a rien voulu imprimer. Ainsi je suis réduit à vous assurer de mon amitié et à vous dire combien je serai charmé de voir reprendre notre ancien commerce.
Quoique nos évéques soient un peu plus savants que les vôtres, ils sont accoutumés à une paresse de travail que l'on quitte avec peine, et qui redouble l'attachement que peut donner l'esprit de parti ^. Ils sont arrivés ici avec quatre sentiments différents'; celui de l'archevêque de Paris était le
curieux mémoires dont il a paré le procès-verbal tout nu et tout sec de la vie de son héroïne à Paris. M. Sensier est mort il n*y a pas longtemps.
^ L^origiiial de cette lettre, où la signature seule est de la main de Gayius, m'a été obligeamment communiqué par M. le comte Simonetta de Parme. La bibliothèque de cette ville n'en a que la copie.
' Il faut lire peut-être : «cque redouble rattachement» pour le parti duquel on est.
' A TAssemblée du dei^é qui s'était ouverte le 3i mai, et qui finit le *i3 août suivant Elle a publié le résultat de ses opérations sous le titre de : Acici de V Assemblée générale du clergé de France sur la religion ; elle y a joint
la Réclamation de l'Assemblée de 1 760 , et la Déclaration de celle de 1 7621 : ce qui forme en tout 60 pages in-â* et 96 in-19. L'Assemblée les avait envoyés à l'imprimeur avec défense expresse d'en débiter des exemplaires avant les vacances du Parlement. Mais dès le h septembre le Parlement était en possession d'un desdils exemplaires, et vite et tôt nos Messieurs de juger, toutes chambres assemblées, de «déclarer nuls lesdits actes de 1760, 1769 et 1766, comme faitsincompétemmeotpar aucuns évéques de France et autres ecclésiastiques, etc. ,n et d'ordonner la saisie et le dép6t au greffe de tous les exempUires. Indignés contre Desprez, leur imprimeur, qu'ils accusaient d'avoir enfreint leur défense, les prélats de l'Assemblée
plus béte et par conséquent le plus opiniâtre. Tout ce détail sera sans doute imprimé, et vous le recevrez. Leur assemblée est ouverte, el l'essentiel c'est l'argent qu'on doit leur demander.
Adieu, mon cher abbé. Par un nouveau calcul, je ne crois pas pouvoir encore recevoir de vos nouvelles l'ordinaire prochain ; mais i\ tout événement le sage est préparé.
Caylus.
17 juio (1765).
Je n'ai pas réussi jusques ici, mon cher abbé, à posséder plusieurs ouvrages imprimés de nos provinces méridionales, et qui compléteraient votre suite. Il y a entre autres un mandement de l'évêque de Sarlat ^ qu'il doit sûrement avoir en-
obtinreat , ditron , un ordre pour le faire véqne de Sarlat aèrtuée au clergé i^nimettre à la Bastille. Mais Timprimear lier et régtdier, etc. 1 8 novembre 1 76a , se justifia. II fut constate qu'il n'avait in-û^ 1 19 pages, et in-is , 167 pages, laissé sortir de chez lui que les huit Elle fut traduite en latin sous le titre de: cents exemplaires que rarehevéque de butructio poMtoraliê Bever. et lU, Dom, Reims, président de T Assemblée, était Epiecopi Sarlatentie ad clerwn ieeuiavenu prendre dans son carrosse, et que rem, ete, Aug, Vùidelie, 1766, in-&*. c'était à lui qu'elle devait imputer la «Nous venons de le lire. L'auteur y dépublication prématurée de ses actes, voile d'abord les raisons de son silence Telle est du moins la version des Nou- et celles de plusieurs évéques; il révèle velUe eccMaetiquee du 6 novembre à cette occasion des anecdotes précieuses. 1765, et par conséquent elle est II combat le livre des ^tfsrftbns avec suspecte. L* Assemblée ayant trouvé une adresse singulière; il soutient les bon d'envoyer aux autres évéques du jésuites et prétend démontrer leur inroyaume une LtUre eiretdaire où eUe nocence. Cet ouvrage, même comme les invitait à adhérer à ses actes, Perrin- littéraire, est très-bien fait, est écrit Dandin, de la lucarne où il faisait le avec autant de force que de modéraguet, fulmina soudain un arrêt par le- tion, et donne un bel exemple du tèle quel il condamnait au feu ladite lettre avec lequel un évêque doit dire son circulaire, comme «fanatique et sédi- sentiment dans les matières qui lecontiense. n cernent, v ( Baehawnont , t. II , p. 197*) * Jacques de Montcsquiou. Ce mande- C'est sur un ton bien différent que Gayment a pour titre : Inttruciion de M*' VÈ- lus parle de cet écrit , et que les Nou-
voyé en llalie, [)our en faire sa cour a Rome. C'est le tocsin le plus vif et le plus insolent qui puisse paraître. C'est de ce même canton que doivent me venif pour vous le Cosmopoliie et YAm au public^ dont je vous ai parle il y a longtemps; je ne puis les demander et me donner les mouvemeîits qui seraient nécessaires pour les avoir, et me fâcher du peu de succès de mes peines; mais en les continuant, il faut espérer qu'elles réussiront.
Je me flatte qu'à la (in j'aurai de vos nouvelles; sans cela, j'aurais de l'inquiétude sur votre santé. Vous m'avez bien fait écrire de Parme la nouvelle de votre départ, dont j'étais suffisamment instruit par vous-même. Il était plus naturel , ce me semble, de charger ce galant homme ^ de me mander ce qu'on apprenait de vous à Parme, pendant votre séjour à Venise; vous ne l'avez pas fait; mais votre retour va remettre toutes les choses en statu quo.
Le commencement de cette lettre était triste et sérieux ; depuis ce temps j'ai reçu votre lettre du 9 juin , et vous trouverez le ton de la suite de ma réponse fort différent. Je suis toujours en convalescence, et à dire la vérité, elle n'est causée que par la faiblesse^ Je dors bien; mais l'appétit n'est pas revenu , et je ne puis reprendre mes forces. Voilà l'état au vrai de ma santé pour lequel il n'y a que la patience à employer, si tant est qu'un vieux corps tel que le mien en puisse reprendre.
Ne pensons plus à Venise. J'espérais et je n'espère plus, et je ne me souviens presque plus d'y avoir pensé. Je suis seulement fâché de la peine que la recherche vous a donnée.
Je ne suis point étonné de ce que vous me mandez du mar-
veUês eceUwutiqtiêê en donnent une * Voyez lettre GXXIX.
analyse. Voyez le numéro du 11 sep- * Uabbé Pezzana. Voyes lettre
tembre 1765, p. thg et suiv. GXXXIV.
quis Saibante («ic)^ de Vérone; il y a bien des cabinets de ce goût-ià et bien des gens qui ne savent pas s'exécuter, et qui préfèrent le nombre à la qualité. Il n'y a rien de plus désagréable que les caractères pareils à ce monsieur de Vérone. Je trouve que vous avez été bien patient avec lui. C'est encore quelque chose et qui ne vous est pas indifférent que de savoir qu'il y a de bons livres dans un pays, et je vois que vous en avez profité bien heureusement pour votre bibliothèque.
Je ne me soucie pas de tout le détail des tracasseries de Winckelmann, ni des pouillcs que lui chantent MM. de l'Académie ^ ; mais je vous serai obligé de ne me pas laisser ignorer les détails principaux de leurs disputes.
Je vois par la façon dont le petit Infant a regardé la carte de Danville, quel est le degré de son intelligence, et je vois encore avec plus de plaisir que ce petit présent ne lui a pas été désagréable.
Quoique je ne veuille point me mêler des affaires de Bellotti et du Montrichard , je compte bien recevoir l'argent qu'il me doit envoyer, et le remettre aussitôt à M. Bonnet.
Je suis charmé que mes petits envois vous aient amusé, et j'ai en effet entendu dire du bien de la vie de mon oncle. On dit qu'il y a beaucoup d'anecdotes qui sont amusantes ^.
Je suis bien aise que vous ayez mis l'ouvrage d'André Bardon^ dans votre bibliothèque.
Le pauvre Zanetti doit être, en effet, bien vieux ^; je l'ai
^ Ce nom n'a guère la physionomie italienne. Peat-étre faut-il lire Sebante ou Sabante,
' L'Académie Ercolanèse. Voyez lettre GXXXIII.
» Voyei lettre GXXXIII. Les Nouvelteê eceUaioMliquet relèvent également la circonstance des anecdotes. Mais que dire de Tindiflerence du neveu, qui ne
daigne pas même jeter un regard sur une Vie dont on lui parle dans ces termes et dont son onde est le sujet?
* Graveur. Il s'appelait Dandré Bar^ don et non pas André. Voyei lettre GXXXIV. Mais c'est encore le secrétaire qui a mal entendu.
* Il avait à cette époque de quairevingtrcinq à quatre-vingt-six ans (voyei
beaucoup connu; il a ramasse de très-belles choses; elles ont acquis entré ses mains une réputation qui les mettra hors de ' prix à son inventaire.
Personne n'est plus dégoûté que moi des brocanteurs italiens. Mais comment faire ? Il y en a peu qui acceptent la proposition de faire faire le voyage aux morceaux désirés , et d'être le mattre de les renvoyer, s'ils ne conviennent pas.
11 faut espérer que Véleia aura des veines plus heureuses ; mais la carte sera toujours le monument le plus curieux de l'Europe.
Ne pensons plus aux camées de Venise, ni à rien de leurs antiquités, et au nom de Dieu, n'ayez aucun chagrin de n'avoir rien trouvé.
J'ai fait toutes vos commissions; j'ai remis vos lettres à la petite poste, et fait dire à Fougeroux ce que vous me mandez sur le paquet.
Je vous remercie de ce que vous avez mandé à l'abbé S^biavo ^ ; il en deviendra peut-être plus traitable, en me mandant de lui envoyer des livres ; et c'est mon plus grand désir. J'y joindrai volontiers des estampes. Mais il est bon de savoir en général quel genre de littérature il préférerait, et quel genre d'estampes lui serait plus agréable.
Je vous prie de faire mille et mille compliments à M. du Tillot
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse et me suis dédommagé du passé. Je vais courir dans l'espérance de trouver quelque chose pour vous amuser.
Mes démarches ont été inutiles , mais j'espère qu'elles produiront *.
lettre GXXXV ). Il n*eii laissa pas moins post-scriptum écrit aa retoar des courses
Caylua oiourir avant lui. de Gaylos. Il veut dire «jumelles n*ont
' Voyei lettre GXXXIII. rien produit, mais quelles produiront
' Cette phrase est évidemment un dans la suite.
CXXXVIII
â3 jaia 1765.
Les embarras de toutes les- affaires dont on se trouve accablé à son retour, les nouvelles même dont je vous ai parle trèsvaguement, et qui méritent d'occuper, m'avaient persuadé que je ne recevrais pas de vos nouvelles cet ordinaire; mais votre lettre du 8 juin m'a surpris et fait beaucoup de plaisir. Ne pensez plus aux antiquités que vous n'avez pas trouvées à Ve* nise. Je juge de mes amis par moi-même. Si je m'étais trouvé dans la même circonstance , j'aurais fait pour vous les mêmes recherches, et avec le même soin que vous les avez faites pour moi; j'aurais éprouvé le même chagrin de mon peu de succès; mais je n'y penserais plus, et je vous conseille d'en faire autant.
J'apprends par votre lettre un détail auquel je me serais bien opposé, si je m'étais trouvé & Parme au temps de votre départ, c'était l'ordre de M. du Tillot de préférer la charge des antiquités que je désirais à celle des livres pour votre bibliothèque.
Je voyais peu Glairaut', mais j'estimais et je pensais sur son compte tout comme vous. Je ne suis pas étonné qu'un homme du caractère de M. de Kéralio l'ait aimé et le regrette,
Je n'ai rien à ajouter au désir que j'ai témoigné pour le dessèchement des marais ^ ; si je puis contribuer à une œuvre si utile, je vous le prouverai.
Je suis bien persuadé que le bonhomme Zanelti n'ira pas loin ^, mais je ne le suis pas que son cabinet ne monte trop haut à sa mort. A l'égard des miniatures de la Rosalba dont je vous ai parié \ je n'en suis nullement pressé; mais je vous . prie de ne pas laisser échapper celles que vos amis qui s'y
' Voyei lettre GXXXV. qui précède et U leUre XV de MarieUc.
* Ibid, « Voyez la lettre précédente et la
' U enterra Caylus. Voyez la lettre lettre CXXXV. •
connaîtront vous diront être bonnes. Le prix do vingt, vingtcinq et trente sequins ne me fera pas rompre le marché. J'aime beaucoup les ouvrages de cette célèbre fille ; j'ai une vingtaine de morceaux de sa main qui font le plaisir de mes yeux. Mais dans le nombre, j'ai deux ou trois copies qui en font le désagrément. Ainsi, plus je pourrai me défaire de ce qui me déplatt, et plus vous sentez que cela me fera de plaisir, mais qu'en même temps il n'y a rien de pressé ; et j'avoue que je préférerais encore de belles poteries étrusques et de beaux bronzes avec les inscriptions sur la cuisse, d'autant que je n'ai jamais pu avoir un de ces derniers en ma possession. Je vous fais part de mes peines et de mes plaisirs.
Il m'est arrivé depuis deux jours un morceau de marbre trouvé ces années dernières à Athènes; je suis enchanté du travail et du caractère des têtes, mais je crois que le diable ne l'expliquerait pas. D'abord qu'il sera gravé, je vous en enverrai une épreuve; j'y joindrai mon sentiment dont je vous demanderai la critique, et votre opinion sur les neuf figures qui composent le monument ^
Je vous dirai pour nouvelle que l'abbé Sainctes , auditeur de rote, a été renvoyé à Rome, et qu'on a arrêté en même temps un abbé Novi, frère de l'abbé de Gaveyrac, le Père Léa, théatin, un officier, et plusieurs autres bons amis des bénits Pères. Tous ces messieurs servaient apparemment vos bons amis avec trop de chaleur, et cherchaient à desservir tous ceux qui n'étaient pas de leurs amis ^.
J'ai plus tôt fait de vous envoyer une note que j'ai reçue de remerctments de M. Pellerin pour les médailles de Venise
' Ce marbre n'est pas dans ie sup* ' Ce sont les grands omspiraleore
plément ou VII* et dernier volume des dont parle Gaylns lettre GXXXII , et qui
Aniiqmiiéi. La mort a sans doute empé- avaient enveloppe Padaudi dans leurs
cbë Caylus de donner suite an dessein noirs desseins, qu'il avait de le publier.
que vous avez eu la bonté de lui envoyer; si vous pouvez faire ce qu'il vous dit, nous vous serons l'un et l'autre très-obligés ^ Vous avez dénoncé dans vos Monumenta peloponenaca que les Mérologes (sic) de Florence^ avaient été imprimés en Italie; on ne sait si c'est à Rome ou à Florence. En quelque
^ Voici celte noie : «Je suis très-obligé ne crois pas qu^on eât donné encore la
au R. P. Paciaudi des marques de son médaille annénienne. J*en ai qui sont
sou veni r et je le remercie des six épreuves toutes semblables et quelques autres dif-
demédaillcs gravéesqu^ifa envoyées pour férentesque j^ai laissées à Técart, n^ayant
moi Â M. le comte de Gaylus. J^étais pré- trouvé personne qui les sdt lire. M. le
venu que le cabinet de M. le marquis de comte de Gaylus enverra au R. P. Pa-
Savorgnani * contient un grand nombre ciaudi un petit supplément à mes re-
de médailles rares ^ et je connaissais déjà cueils, qui vient d*étre imprimé. Je le
œlle de la ville de Solopolis qui a été prie instamment de me procurer des
publiée par le P. Khbll ^. Il y en a deux épreuves de toutes les autres médailles
parmi les cinq autres qui me parais- rares que M. de Savorgnani fait graver,
saient uniques , sa voir celle de Ptolémée , Je lui présente mes respects. » tétrarque de la Ghalcide, et celle de la ' Naïve méprise du secrétaire de
ville de Tripolis avec la date OMS. Je Gaylus. Gelui-ci avait dicté THéméro-
crois que la tête qui y est représentée est loge, le secrétaire a entendu 2et méro-
celle de Dionysius, tyran de cette ville , loges et Ta écrit ainsi. Il a faii une mé-
que Pompée fit mourir. J'ai donné la priseanalogue(]eUreGXXXV)è propos
lucdaille de Polémon plus entière dans de Zanctti, et de Dandré Bardon, lettre
mon recueil de médailles des rois. Gclle GXXXVII. Yoy. sur Vllémérologe et sur
d'Acbaeussembie être la même qu'on voit Touvrage de Paciaudi où il est cité, la
dans les planches du cabinet impérial. Je lettre GXLIII.
' Sénateur de Venise. Il faisait faire de petites estampes d'après les toonoments de sa collection sur lesquels il désirait attirer l'altention. Une de ces petites estampes représentant nne monnaie do cuivre de Léon , roi chrétien d'A.rménie, fut envoyée à Pellerin, qui Ta reproduite, on y joignant le dessin de deux antres pièces arméniennes de sa propre collection et nn long commentaire : Lettres de Vautear des Recueils de médailles de Rois, de peuples et de villes, Francfort et Paris , 1 770 , in-&*, fd. I , u* 6 , p. 1 1 s et saiv.
^ Le P. Joseph Rbell, savant jésuite de Vienne, et le maître d'Eckhel, a publié la monnaie antique de Solopolis dans son premier ouvrage intitidé : Adpendieula tdisra ad numismala grœca populorum et urbium a Jac, Gessnero tahuUs œneis representata , Vienne, 1766, iïhh*. Le mot tdtera tient è ce qoo le comte Louis Gristiani avait déjà publié un supplément à Gessner, sous le titre d' Adpendieula. Los ouvrages du P. Jos. Rhell sont asses rares en France; le plus connu et celui aussi que recherchent les bibliophiles, à cause des jolis cnis-dc-lampe dont il est orné, est le supplément aux Numiemata imperatorum de Vaillant; Vienne, 1767, in-A'.
endroit qu'ils l'aient été, ce petit ouvrage m'est nécessaire, et je vous prie, mon cher abbé, de me le faire acheter et de nie l'envoyer. Il sera pour la Bibliothèque du Roi, que nous regardons comme un centre, et j'en remettrai le prix h M. Bonnet.
"Ne négligez pas, je vous prie, les détails pesants de l'Académie de Naples et de M. Tanucci, au sujet des critiques de Winckelmann ^
L'abbé Galiani retourne à Naples, à ce qu'on dit, où il doit passer quelques mois. Je vous manderai, à son retour, ce qu'il voudra débiter de son voyage. Il m'a promis des antiquités, à la vérité point d'Herculanum. Mais quoiqu'il soit plus fin que moi, je vous promets qu'il ne me fera pas tomber dans aucun panneau. On n'est plus si content ici de la lettre de Dalemberl'; on prétend qu'il est persuadé que leur parti encyclopédique est la seule chose qui ait fait renvoyer les jésuites ^.
do juin 1765.
Ne sachant pas les détails de l'affaire de l'auditeur, du théatin , du frère de ce fripon d'abbé de Caveyrac et autres de cette espèce*, je ne pouvais vous les envoyer; je pouvais seulement vous mettre sur les voies, sachant surtout que vous arriviez de Venise , oii vous ne pouvez avoir été informé.
Le fond de cette intrigue, qui ne me paraît pas avoir été trop bien conduite, a toujours été le retour, et regardait les affaires des bénits Pères. Vous êtes vu et prononcé comme une pierre d'achoppement à l'objet de cette intrigue. Les lettres du père
* Voyes là leUre précédente. placable, plus sonleno, parce qu*il ëtait
* Voyei lettre GXX V. pins personnel , les pliiloBopfacs n^eussent
* Cétait bien de la vanité, car sans pas été certainement asseï forts pour ce parti pariementaire ou janséniste ( ce venir seuls à bout de celte grande affaire., qui est la même cboee) dont Tachame- * Voyei la lettre qui précède et la ment contre les jésuites était plus im- lettre CXXXH.
Vg]o ^ sont remplies de^ moyens qu'il faudrait employer pour vous perdre dans l'esprit de M. du Tillot Autant que j'ai pu l'entrevoir, ils connaissent mal ce galant homme. Sans doute que l'on aura rendu compte de cette plate intrigue à votre cour, dont je n'ai été instruit que par hasard, et dont je vous rends un aussi mauvais compte. J'ai cru devoir vous en parler par intérêt. Tout ce que je sais, c'est que cette bonne compagnie est encore à la Bastille, d'où, selon les apparences, on les enverra promener de différents côtés. Tout ce que je vous dis, c'est d'écouter la prière que je vous renouvelle, de prendre garde à ce que vous mangerez^ et avec qui vous le prendrez^.
Je vous envoie un prospectus qui me paraît bien fait, c'està-dire qui promet un ouvrage utile et de secours.
Il se répand un bruit qui n'est pas, à beaucoup près, sans fondement, mais auquel, pour moi,. je ne comprends rien du tout; c'est la sécularisation des bénédictins, que l'on dit qu'ils demandent à force '. Vous saurez mieux que moi s'il y a quelque chose la-dessous ou non.
^ Je n*ai pas troavé ce nom dans la on se demande comment Paciaudi poubibliographie de la Compagnie de Jésus vait et devait savoir ce que cet homme par les PP. de Backer. C'est ou que ce était devenu , ou comment Merdcr oaait père n'a rien écrit, ou qu'il n'était pas lui en demander des nouvelles. U faut jésuite. Mais dans une lettre de Mercier donc admettre ou que le P. Velo s'étant de Saint-Léger au P. Paciaudi , en date justiGé auprès de Paciaudi , était en du 1 3 janvier 1780, lettre que j'ai co- relation quelconque avec lui, ou que piée sur l'original à la bibliothèque de Mercier ignorait les griefs de l'un contre Parme, on* lit ceci : «Savei-vous ce l'autre. Cette dernière conjecture est qu'est devenu le P. Vêla, qui a passé peut-être la bonne, raiïaire ne s'étant quelques mois à Paris, il y a quelques point ébruitée à Paris, et Gaylus ayant années? Je le voyais assez fréquem- recommandé, même avec menaces, à ment; il m'a donné une ou deux fois de Paciaudi de n'en dire ni écrire un mot tes nouvelles, et depuis je n'en ai plus à personne, entendu parier. n D'après ce passage, il * Voyez lettre CXXXII, à la Gn. me parait très -probable que le coos^ ^ On lit dans Bachaumant, t. H, pirateur contre Paciaudi et le Père que p. aoG : «Il se répand une Bequéie de$ Mercier a vu et fréquenté à Paris sont Bénénédictitu au Roi, imprimée, et qui a une seule et même personne. Et alors élé présentée ù S. M. par M. le duc d'Or-
L'Assemblée de notre clergé me parait assez douce, ils ont accordé le don gratuit.. C'est l'essentiel ; qu'ils braillent après cela tant qu'ils voudront.
Vous ne me mandez pas ce qui pourrait être du goût de l'abbé Schiavo ^ Je suis au désespoir d'être en reste avec lui. Je viens de recevoir encore une caisse comble d'hisloire naturelle. Je l'aurais bien troquée contre quatre ou cinq guenilles d'antiquités.
Adieu, mon cher abbé. Rien n'est plus vrai que l'aiïaire des
iëans. G^est une feuille de quatre pages, stgoëe par un grand nombre de religieux de Sainlr-Germain-deft-Prez, et autres; elle parait être Touvragc des plus savants de Tordre. Us se plaignent sommairement dMtre soumis à des pratiques minutieuses, à des formules puériles, à une règle gênante et qui n^est d*aucune utilité à TÉtat. Ils demandent à n^étre plus tondus, à faire gras, à porter rhabit court, à ne plus aller à matines â minuit, etc^ en un mot à ôlre comme séculiers. Ils prétendent la réunion des petites maisons en grandes, et se regardent dès lors comme en état d^étre plus utiles au public. Ils offrent d*ëduquer et d^entretenir gratis soixante gentilshommes. Cette requête fait grand brait» On croirait, à lire cette pièce , ou de graves religieux s^exposent ainsi au ridicide, que Tauteur en est quelque mauvais plaisant : mais non , die était signée de vingt-huit bénédictins, parmi lesquels un des plus turbulents, Dom Pemetti. Elle n^eut pas le succès qu^on sî*en promettait. M. de Saint-Florentin en tànoigna son mécontentement aux sopérieura, de la part du roi, et Dom Penietti et Dom Lemaire furent exilés.
En même temps il se répandit une Ré-
clamation de» religieux hénédictint du monastère de» Blancs-Manteaux contre la requête des religieux de Saint- Germaindeê'Prée, précédée d^une Requête au roi, en date du 3o juin, où les réclamants s^élevaient avec force contre la rébellion de leurs confrères. Ils revendiquaient le froc, la tunique, toutes les cérémonies soi-disant puériles dont on voulait les affranchir, et disaient que leur gloire y était attachée. Cette anarchie dans un des ordres religieux les plus respectés ne s^explique que par celte fièvre de réformes qui dévorait toutes les classes, toutes les institutions civiles et religieuses et jusqu'à celles qui avaient le moins besoin dMtre réformées; c^était le grondement encore lointain du tonnerre qui allait tout réduire en poudre et écraser à la fois les malades et leurs médecins. La requête des bénédictins fit naître une foule de parodies, entre autres : La Requête des Mousquetaires à VÂssemblée du clergé, imprimée à Noyon , pendant un voyage du roi à Compiègne ; la Requête des Capucins pour se faire raseï' et de leur baiie faire des perruques aux Bénédictins, etc,; la Requête des perruquiers y etc. {Bachaumont, t. IT, p. a3o.) 1 Voyes leltre CXXXVII.
bénédictins; ils ont imprimé la requête quMIs ont présentée au Roi.
On me l'avait promise et je la désirais pour vous; mais, selon les apparences, vous la recevrez Tordinaire prochain.
Bonsoir, portez-vous bien.
• Sans dale. (Entre le i" et le 1 5 juillet 1 765.)
Tout ce que je vous ai mandé, mon cher abbé, de la requête des bénédictins est parfaitement vrai ^ ; elle était imprimée, mais en campagne. Il ne fallait jamais penser à cette édition , qui n'était que pour le nécessaire ; mais depuis ce que nous avons su, M. de Saint-Florentin a envoyé quérir le supérieur ou le général, et lui a dit que le roi était indigné de leur requête , qu'il leur ordonnait d'en retirer tous les exemplaires^ et qu'il leur défendait l'adhésion d'aucune de leurs maisons. Vous croyez bien qu'il m'a été impossible d'avoir une copie imprimée, et qu'il m'a fallu de l'adresse et l'envie de vous servir, et copier un des manuscrits qu'ils faisaient imprimer pour Paris. Vous la trouverez dans ce paquet, et vous pouvez compter sur sa fidélité, a un mot latin près qui ne sera pas difficile à restituer. Les Blancs-Manteaux n'ont pas voulu entrer dans les sentiments des bénédictins de l'abbaye^. Je vous envoie aussi leur requête, qui ne m'a pas coûté tant de peine à avoir. On prétend qu'il y a quelque intrigue sous ces démarches, et je vous manderai les discours vrais ou faux qu'elle fera tenir.
Je ne crois pas être fort aujourd'hui en imprimés; mais du moins voilà du manuscrit et qui peut vous amuser.
J'ai reçu un marbre trouvé depuis peu à Athènes ^ ; il est rond et groupé de sept figures de femmes. Je le crois le mon-
» Voyei la lellre qui précède. — » Ibid. — > Voyei leUre CXXXVIII.
tant (l'un trépied ou d'une des cuvettes consacrées dans les temples et qui servaient à recevoir des offrandes. Les têtes de femmes de ce monument ne peuvent être plus agréables ni plus élégantes; mais les corps et les draperies sont d'un genre et d'une sécheresse difficiles à concevoir. Il est d'ci^illcurs impossible de deviner, du moins pour moi, le motif de la disposition des figures, non plus que le temps de leur fabrique. Le monument n'en est pas moins curieux. J'ai toujours besoin de secours et je compte vous en demander.* Quand j'aurai fait dessiner ce beau marbre avec toute l'exactitude qui ^era possible, je vous en enverrai une épreuve, et je vous prierai de me mander votre sentiment.
On laisse souvent à ma porte des mémoires, des factums et autres papiers imprimés; je ne les lis jamais, comme vous croyez bien. Mais la semaine dernière il en vint un sur le titre duquel je vis le nom de M. de Kéralio, et il m'intéressai Quoique très-incapable d'en juger, il m'a paru sagement et modérément écrit; mais je trouve que l'affaire est commencée depuis bien longtemps, que par conséquent elle en est d'autant plus arbitraire, et qu'il y a un très-grand nombre de prétendants depuis différents siècles. Malheureusement c'est une affaire qui peut être fort sujette à chicane, et sur laquelle
> Ce n'est pas de M. de Kérab'o, gouverneor de don Ferdinand, duc de Parme, que Gaylus parle ici, mais sdôn topte apparence, du chevalier Louis - Fëlii Guinement de Këralio, qui était alors capitaine aide- major à TÉcole royale militaire, qni devint professeur à cette école en 1 769 , fut élu associé de r Académie des inscriptions en 1780, et qni, né i Rennes le 17 septembre 1731, mourut à Groslay le 1 0 décembre 1 793. 11 a laissé plusieurs écrits. Gelui qni se rapproche le plus de la date à
laquelle écrit Gaylus est la Colleetion de différent» mcreêaux «ter Vhiêtaire naturelle du Nord et tur Phiêloire naturelle en général (trad. de Pallemand). Paris, 1763, 9 volumes in-ia. Mais le passage de la lettre de Gaylus ne parait guère regarder cet ouvrage. Les autres du chevalier de Kéralio n^ont paru qo*après la mort de Gaylus. Si les deux Kéralio n'étaient pas frères, il est trèsprobable cpi'ils étaient au moins parents, Tun et Tautre étant d^origine bretonne. •
Iâ6
je crois que les gens les plus éclaire» dans les discussions auraient peine à porter un jugement. Je n*en porte pas; mais si j'étais juge de cette affaire, je chercherais à me guérir de la prévention.
Je nai point reçu de vos nouvelles cet ordinaire; mais je n'en suis pas inquiet pour votre santé. Le corps d'armée et les détachements de coquins qu'elle avait faits, qui tiraient déjà contre vous, sont des objets suflisants pour occuper un honune, quand il n'aurait ét'é instruit que par le peu que je lui ai mandé ^ ; mais certainement ce même homme ^ aura eu des avis plus positifs et plus détaillés que les miens. Adieu , mon cher abbé; votre situation me touche, mais j'espère beaucoup dans les conseils et l'amitié de M. du Tillot , auquel je vous prie de faire mille sincères compliments.
Caylcs *,
Ce 1 5 juillet 1766.
Vous aurez vu, par ma dernière lettre, mon cher abbé, tout ce que l'oubli de votre laquais m'a fait penser, l'ordinaire dernier. Celui-ci me rassure par vos deux lettres, mais il m'afflige par les inquiétudes dans lesquelles vous me paraissez être. Je suis trèsrCàché de la chaleur que vous avez mise dans une chose très-simple et sans conséquence ^. Je suis si gauche h annoncer les nouvelles , que je vous ai dit celle-là apparemment tout de travers ^, puisqu'elle vous a tant alarmé. Je suis
' Voyei lettres GXXXII, GXXIVII et CXXXIX. Ain», non-fleulement Gaylus engage Paciandi è se défier de ce qu^il boit et mange, mais il suppose que Tavis qu^il lui en a donné est Tobjel de sa préoccupation constante. 11 sera bien venu tout è Theure, quand Paciaudi eflrayd lui serrera le bouton, à se plaindre de ses frayeurs, à lui dire do se rassurer et surtout de se taire I
' Inutile de dire que cet homme est Padaudi lui-même. Il ne parait pas cependant qu^il ait été averti par d^autres que Gaylus.
^ Seul mot de la main de Gaylus.
* Il en parle bien à son aise. Voyes lettres GXXXII, GXXXVII, GXXXIX et GXL.
' Il Ta dite au contraire fort nettement. Itnd.
inquiet de tout le bruit que vous avez fait, et je n'aurais pas voulu que vous montriez ma lettre. Vous devez être bien assuré, mon cher abbé, que, s'il y avait eu des précautions à prendre^ pour la suite, et le moindre danger pour vous pour l'avenir, je n'aurais pas oublié de vous en instruire. N'ayez donc, je vous prie, aucune espèce d'inquiétude à ce sujet; ne craignez rien, ni du c6té de la famille royale, ni du côté de Rome , ni du côté de votre cour. N'écrivez à personne , encore moins k M. de Ghoiseul, parce que vous me désobligeriez. Vous avez presque mis le doigt dessus dans votre dernière lettre ^ et c'est tout ce que je puis vous en dire pour des raisons essentielles.
Vous ne sauriez faire trop de compliments et d'amitiés à M. du Tillot et à M. de Kéralio; ce sont de bons amis que vous méritez d'avoir. Consolez-vous avec eux des tracasseries monacales que vous ne méritez pas d'essuyer. .
Je serais bien fâché si le premier volume du beau La Fontaine qu'on vient d'imprimer ' n'arrive pas assez tôt pour donner quelque dissipation à votre aimable petit prince, dans sa solitude; mais quand il s'agit de finir, les ouvriers font enrager. Je vous prie d'assurer ce même prince de ma reconnaissance pour les bontés qu'il me témoigne.
L'abbé Galiani, qui est depuis quinze jours à Naples, m'écrit la lettre du monde la plus pleine d'intérêt et la plus
1 Comment! il lui recommande de prendre garde A ce quMI mange! Voyez lettre CXXXIX.
* Il est fAcheox que nous n^ayons pas cette lettre de Paciaudi ; elle nous eât mis an moins sur la Toie.
* Ce La FontoMM, avec des gravures en taille douce, diaprés les dessins de Monnet, est non pas en cinq volumes, comme le dit Caylus dans la lettre sui-
vante, mais en six volumes in-8\ Les figures ont étë gravées par Pessard , et le texte par Montulay et Drouet. II est dédié aux Enfants de France, et on le vendait Chez Vauteur, graveur ordinaire du cabinet du Roi et de l'Académie de Piarme, rue Sainte-Anne, imtte Saim- Roch, et à la bibliothèque du Roi, iy65. Avec privilège du roi.
amusante. Il me mande qu'il est arrivé au moment de la mort d'un curieux qui depuis longtemps achetait indifféremment le bon comme le mauvais, et dont les bronzes peuvent peser cinq quintaux. Il me décrit son pays comme barbare, plein de voleurs et d'une ignorance crasse. Il compte que ces bronzes seront vendus au poids, et que, maitre de choisir, il me fera un quintal des monuments les plus curieux. Quelque succès qu'ait cette négociation , j'avoue que ce genre de marché, peu commun parmi les antiquaires, me divertit beaucoup. J'ai donc accepté sa proposition, et de quelque façon que ce soit, nous pourrons en parler soit en bien , soit en mal.
Je vous remercie de l'inquiétude que vous avez sur ma santé. Je me porte bien, je dors bien, mais je n'ai pas d'appétit, et je ne puis marcher; je suis même obligé de me faire porter pour les plus petites distances. Le siège de mon mal est une humeur de goutte qui me fait souffrir des reins, mais pour laquelle je ne connais pas de remède. Je suis presque toujours dans mon lit, et je cherche une dissipation qui m'a fait profiter avec plaisir de l'antiquité par quintal. Au reste, je me conduis fort bien, peut-être parce que je ne puis me conduire mal; mais je ne suis pas sorti avec la sonde. Je défierais d'ailleurs au diable de le faire; je ne l'ai gardée que vingt-quatre heures la dernière fois ^
Ce voyage-ci n'a rien fourni; ce n'est pas faute de recherches. On n'est occupé que de la singulière Centurie de Nostradamus, et je vous l'envoie vérifiée sur six exemplaires de la bibliothèque du Roi. Vous sentez bien que je n'en crois pas Nostradamus plus prophète; mais je ne comprends pas com-
* Combien de temps, grand Dieul goutle : 0 douleur! tu aurea beau
l'avait-il donc gardée les autres foist faire, tu ne me feras pas convenir que
Je ne connais pas d'exemple d'un si tu es un mal! Mais Posidonius n'était
rare courage, si ce n'est Posidonius qu'un entête; le vrai stoïcien, c'est
s'écriant dans le' fort d'un accès de CayUis.
ment un homme qui n'est occupé d'aucune idée peut écrire ^ Quant au reste , le hasard le fait.
Adieu, mon cher ahbé; soyez tranquille, et suivez exactement les conseils que je vous donne dans cette lettre. L'affaire en question et ceux qui ont été mis à la Bastille n'ont pas fait le moindre hruit^, et je suis sûr que M. d'Argental n'en a point entendu parler, et par conséquent n'a pas écrit à M. du Tillot; cependant il est assez répandu dans le monde.
Apparaîtra auprès de Buffalore L^haute et procère entrée dedans Miian.
L*abbé de Foix avec ceux de Saint-Morre Feront la forbe habiller en vilain \
Ceotorie VIU*, slance la , édiliou de Troyei, t6ti.
aa juillet (1766).
Je n'ai rien à ajouter, mon cher abbé , à tout ce que je vous ai mandé lundi dernier^, et si je ne vous avais pas écrit, je ne pourrais que vous répéter les mêmes choses. Ainsi, soyez tranquille; tout ce que je sais et tout ce que je vous ai dit concourt à vous donner cette sécurité.
Je vous envoie des bagatelles qui pourront vous amuser. Je suis fort aise de les avoir trouvées , parce que je n'aime pas que mes paquets soient à sec; mais je suis plus aise, vous me
Ml est très-vrai qu^un homme sans idée ne devrait jamais se mêler d^écrire. Nostradamus ne s*en doutait pas, lui qai a g&té tant de papier en le chargeant de tant de stupidités. Son frère Jean ne valait pas mieux que lui, et tout ce qiiMI a dit sur nos poètes provençaux est ridicule. Nous le savons d^autant mieux quVn a retrouve le manuscrit dont il s'était servi et qu'il a altéré.
* Voyes la lettre précédente. Il n'est pas dit un mot, en effet, de cette affaire ni dans Grimm ni dans Bachaumont.
' Nostradamus a donc, autant que je puis deviner, prédit qu'un cerlain abbé de Foy ferait en 1766 un méchant livre sur les chartes et diplômes, «avec ceux de SaintrMorre,n c'est-à-dire les bénédictins. (Voyez lettre CXLV.) Je n'entends pas les deux premiers vers.
* Voyez la lettre qui précède , à la fin.
le pardonnerez, d'avoir trouvé le moyen d'envoyer cet ordinaire à votre aimable Infant de quoi le dissiper dans sa solitude. Il jugera mieux ([u'un autre de la justesse et de la beauté de la nouvelle carte de Tltalie. Je vous prie de me mander son sentiment avec la sincërilé que nous aimons. Tout ce que j'ai pu faire a été de faire mettre Véleia en son lieu et place; il ne m'a paru sur aucune carte de ce pays là ^ Je joins à cette carte de l'ancienne Italie le premier volume du beau La Fontaine dont je vous ai parlé'; c'est le premier exemplaire qui ait été délivré. Remettez ces deux bagatelles à M. de Kéralio ; il les offrira, s'il le juge à propos, en assurant l'Infant de mon respect et de mon attachement. Je vous avoue que c'est toujours avec un nouveau plaisir que je vois les honmies jeter des fleurs sur le tombeau de ceux qui ont mérité dans leur souvenir. La Fontaine est bien un de ceux à qui ces distinctions sont dues. Un homme tel que lui, naïf, naturel et fort instruit (car on voit le casi}u'il faisait d'Homère), ces hommeslà , dis-je , méritent des autels. La multiplicité et la magnificence des éditions valent bien le culte des anciens. Cette édition aura cinq volumes; le second, à moitié gravé, paraîtra dans le mois de décembre.
Vous êtes trop bibliomane pour ne pas vous entretenir d'une chose qui m'a fort étonné et qui mérite curiosité. Vous savez que les Anglais ne me tournent pas la tête, et qu'au contraire, ayant été trois fois chez eux, je les vois peut-être plus du côté de leurs défauts et de leur mauvais goût que de leurs bonnes qualités. Cependant il faut toujours rendre justice. Il y a un Anglais retiré dans sa campagne à une lieue de Londres et qui se nomme, je crois, Blacvil';il fait son papier lui-
' Cetle carte avaii élé faite à Paiia. * Le aecréUire de Gaylus a leUement
On voil ici que c'est à ia prière deCayloa estropié ce nom qu^il m^a fait douter
qa*0D y avait mis Véleia. longtemps s'il n'était pas qaeslîon d'un
* Voyei ia leUre qui précède. autre que Jean Baskerville, imprimear
méaie , il grave ses caractères, bref il imprime, et je n ai rien vu de si beau que le Juvénal in-4® qu'il vient d'imprimer. On ne peut lui reprocher qu'un léger manque de goût dans la distribution; du reste, le coup d'œil ne peut être plus satisfait. Ce Juvénal est son quatrième ouvrage. Il a donné un Horace, un Milton et un Virgile. Ce dernier va de pair avec le Juvénal. Ces livres se trouvent à vendre à Paris et à Londres. Mais, comme vous le croyez bien, ils sont rares et chers. Cependant, pour la curiosité, je vous conseille d'en avoir au moins un des quatre.
On m'a dit que l'évéque d'Autun ^ aurait distribué dans l'Assemblée un libelle contre l'archevêque de Lyon *^. Si cela est vrai, il est difficile à avoir, car tous les particuliers le gardon t, et jusqu'ici il ne s'est pas vendu. Si on peut en avoir, vous jugerez d'un motif très-peu apostolique, car l'évéque d'Autun étant comte de Lyon, sa vanité souffre impatiemment qu'un homme d'une naissance aussi médiocre que le Montazet soie à la têle de son chapitre. De plus, l'étendue de la primatie de Lyon sont (»tc) encore des sujets de préférence, d'argent et de crédit sur l'évêché d'Autun , et l'on a peine à digérer des sentiments si communs à l'humanité, et que l'épiscopat ne fait le plus souvent qu'augmenter. Cependant, toute réflexion faite, je crois que l'on peut avoir confondu le discours que je vous envoie de l'évéque de Bayeux ^, qui fait de l'archevêque de Paris un grand homme, et qui critique l'archevêque de Lyon par des motifs h la vérité différents. Ce n'est pas pour me rengorger que je vous avoue que j'ai eu beaucoup de
amaieur^aoqnel se rapporte en eflTeitout aussi pour qadqae chose dans ce solé-
ce qu^il est dit id de ce BlacviL Mais cîsme. 11 est sujel à caution.
c^est bien de Baskenrille que parie Gay- > Nicolas II de Bouille.
lus; et 8*i] a mal dicté le nom, comme * DeMontaieLVoyes la note qui suit.
il parait le soupçonner, il s^absout soi- ' De Rochecbouari-Montigny. Caylus
néroe de son ignorance , on disant : r je avait raison : il s^agissait en effet dn dis-
crois. 7) Cependant le secrétaire doit être cours de M. de Rochechooart.
}>eine à avoir cet écrit de M. de Rochechouart. La peur lui a pris quand il Ta eu lâché , et il a retiré tous les exemplaires qu'il lui a été possible. Mais rAssemblée se terminera comme les autres ^ et l'essentiel est que ces messieurs ont donné les douze millions demandés.
Je reçois votre lettre du 6 juillet, et je n'ai rien à ajouter à l'impossibilité où je suis de vous donner le moindre éclaircissement. Vous pouvez être bien sûr que je vous manderai tout ce que je saurai; mais il n'est pas plus mention de cette affaire aujourd'hui et depuis un mois, que si elle était arrivée il y a deux cents ans. N'en parlons plus^.
Ce n'est'* pas un tableau que je vous demande de Rosalba, c'est une miniature faite pour le dedans d'une tabatière\ Ne pensons plus aux statues étrusques avec des caractères, non plus qu'aux vases étrusques; s'il en vient, tant mieux, sinon j'ai de quoi m'en passer. Je vous remercie de VBemerologium ^ que vous avez eu la bonté de m'envoyer; il nous manquait ainsi qu'à la Bibliothèque.
J'espère que vous aurez par cet ordinaire les dix vers Par^ menses que vous désirez. Ils seront collationnés et .certifiés par nos Messieurs, et les variantes des manuscrits de Robertus Vulturiqs De re militari que vous m'indiquez seront confrontées *.
Je viens d'envoyer la réponse que vous faites à M. Pellerin ;
' GeUe assemblée condamna une grande quantité d^ouvrages, entre autres YEjnofelopédiê ; elle établit la distinction et Tindëpendance des deux puissances, Tincompétence des tribunaui en matière de sacrements et de dissolution des vœux religieux. Enfin, elle éleva au rang des objets de la croyance catholique la Conttitution Unigenilug. Mais, comme dit Gaylus, elle donna les douse miUions deman-
dés, et paya ainsi la liberté de ses jugements.
* C'est toujours Thistoire de la conspiration contre Padaudi.
' Voyes lettre CXXIVIII. Cétait en effet une des spécialités, comme on dit, de Rosalba , de peindre des dessus ou des dedans de tabatières.
« Voyes lettre GXUU.
* Voyes la lettre suivante, et lises ici Vtdturim au lieu de Fiiiliiriiif .
iJ en sera pénétré et je vous en remercie d'avance et de tout mou cœur.
Galiani fera tous les contes qu'il voudra , mais je me livre à la plaisanterie du quintal d'antiquités ^
Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout mon cœur, et je n'ai en aucun genre rien à ajouter à ce que je vous mande, car ma faiblesse et mon dégoût sont toujours les mêmes. Mais tout cela se supporte encore.
On vient d'apporter cette lettre chez moi et j'ouvre mon paquet pour vous l'envoyer.
GXLIII
29 jaîliei (1765).
Je vous prie de remercier l'abbé Pezzana ^ de m'avoir mandé de vos nouvelles. Je crois que votre indisposition n'est qu'une courbature, mais dont je vous crois moins occupé que [de] l'événement d'Alexandrie [qui] me paraît affreux'. Le moindre chan-
^ Yoyei la lettre précédente.
* Voy. lettre GXXXIV, aa commencement
^ La mort de don Philippe, infaut d'Espagne et diiième duc de Parme. Ce prince naqnit le 1 5 mars 1720 , de Philippe V, roi d'Espagne, et d'Elisabeth Famèse. C'est en vertu du traité d'AixhhChap^e qu'il prit possession de ce duché, en février 17A9; il y arriva au mois de mai suivant. Six mois après, il y fut rejoint par Louise-Elisabeth, sa femme, fiUe atnée de Louis XV, et dont il avait déjà une fille, la princesse Isab^e. Il trouva son duché dans un état voisin de la ruine; il le rdeva, grAce A son énei^e et surtout à celle de du Tillot, d'abord secrétaire des commandements de la duchesse, puis intendant général de VAzknda, puis enfin ministre
d'État. Le r^e de ce prince est considéré comme ayant été l'âge d'or du duché de Parme. La mort l'empêcha de mener à fin les réformes bienfaisantes qu'il avait inaugurées à son avènement et qu'il poursuirit pendant tout le cours de son règne. La petite vérole l'enleva , on peut le dire, à l'affection de ses sujets, le 18 juillet 1765, à Alexandrie, où U s'était rendu , pour de là accompagner jusqu'à Gortona sa fille Louise- Marie, qui allait épouser don Garios, prince des Asturies, puis roi d'Espagne. On répandit alors le bruit que don Philippe, étant à la chasse dans ces quartiers, tomba de cheval au milieu d'un épais fourré du bois, resta sur la place et y fut dévoré par ses chiens. Ce bruit trouva créance parmi le vulgaire, lequel se rappelait que le duc avait eu une
gemeni opéré par l'Espagne peut déranger le gouvernement le plus heureux qui existe. D'ailleurs la société intime de quatre hommes de mérite et d'esprit^ peut se trouver dérangée, et je vous avoue que l'imagination me présente les tableaux plus fâcheux les uns que les autres. Mais il ne faut pas s'affliger avant que le coup soit porté. On doit seulement regretter aujourd'hui un prince doux et aimable et dont le bon sens mettait h portée de profiter des conseils sages qu'on pouvait lui donner. Gardez bien la petite lettre que je vous ai envoyée de l'abbé de Gaveyrac^. Il y avait trop de vérités épiscopales pour que
première fois la petite vérole vingtndnq ans auparavant, et qai n^admeUait pas qu^ii ait pu Tavoir une seconde.
La vérité est qu^alors comme aujourd'hui on avait la petite vérole deux et même trois fois. Quant à être dévoré par ses chiens à la chasse» ce serait le troisième exemple d'un accident dont le roi Achab et Actéon furent les deux premiers; encore fallut -il que Diane changeAt en cerf celui-ci. Don Ferdinand, fils de don Philippe, était mineur, quand il succéda à son père. 11 avait eu pour précepteur et pour sont* gouverneur Tabbé de CondUlac et M. de Kéralio; ii semblait que de si illustres mallres dussent en faire un prince accompli; ils lui inculquèrent effectivement tous les principes qui alors étaientè la mode, c'est-à-dire les principes philosophiques et humanitaires (car la chose existait, quoique le mot n'ait été créé que cent ane plus tard), de façon à en faire un Frédéric en raccourci; ils n'en firent qu'un ingrat; car, après avoir continué du Tillot dans ses fonctions de premier ministre, il le renvoya en t7^, après avoir épousé l'archiduchesse d'Autriche Marie-Amélie, et parce que du Tillot avait été contraire A ce
mariage. Du Tillot avait, en effet, proposé au prince d'épouser Marie-Béatrice d'Esté, fille et unique héritière du duc Hercule Renauld d'Esté, dans le dessein très-politique et très-sage de réunir les duchés de Modène, de Raggio et de Mirandola à ceux de Parme, de Plaisance et de Guaslalla. La disgrâce de du Tillot entraîna bientAt celle de Paciaudi, qui ne savait rien peut-être du projet du premier ministre; mais comme il était son ami , on le crut son complice , et on le destitua. 11 est vrai que le duc le rappela depuis et lui rendit le gouvernement de la belle bibliothèque dont le Père avait été l'unique et intelUgeiil fondateur; mais Paciaudi n'y trouva ni son repos ni sa considératiott d'autrefois; et las enfin des miséraUes intrigues qui s'ourdissaient continoeHeroent autour de lui, soit pour lui faire êter de mh»veau sa charge, soit pour en affaiblir Tautorité, il donna sa démission et se retira è Turin. On verra dans ma Préface comment il fut rappelé «ne seconde fois, rétabli dans son emploi, et quand il mourut.
> Du Tillot, Paciaudi, Gondillac et de Kéralio.
' Vovei la lettre GILVl.
le clergé et surtout i archevêque de Paris n en demandassent pas la suppression ; elle leur a été accordée , et l'on dit que ce fripon d'abbé de Gaveyrac, qui véritablement est en fuite, a été assassiné ^
Quoique je vous aie envoyé de très-bonnes copies de la requête des bénédictins et de la réponse des Blancs- Manteaux, on les a imprimées, et je vous les envoie^. L'impression du temps est toujours plus authentique et convient mieux h votre suite. D'ailleurs la grosseur du paquet pourrait se trouver trop forte , avec ce qui peut survenir l'ordinaire prochain.
Ne vous inquiétez pas et ne me demandez aucun détail sur la Bastille ni sur votre affaire'; il me serait impossible de vous satisfaire. Je vous ai promis de vous instruire de ce que j'apprendrais , et je vous tiendrai parole. Adieu; je vous écris trop longuement pour un homme triste et un affligé.
Voilà les dix vers que vous m'avez prié de faire vérifier ^ ;
' n n'en était rien. 11 mourut en 1789, dans flou iit
> Voyei lettre GXXXIX.
' Voyei lettre G&XXVm et suivantes.
* Voyesialeltreprécédente,àkfin.
— J'ai cberché dans Yalturius qnds pouvaient être ces dix vers et en quoi ils intéressaient Paciaudi. La plupart des vers diés sont de Vii^ple, d^Ovide, de Lacain et de quelques autres poètes de fantiquitë latine. Ce n^est pas de ceuy> là certainement que Padaudi sMnquiétait. Mais f ai trouvé au livre IV, p. 56, dii vers fidts «par Laureui (lises Lanrea) Tidlins, affrandii de Gicéron» , sur des sources d*eaux thermales qui avaient jailli de son temps dans une viUa de la Campanie ayant appartenu à Torateur romain, et qu^avait acquise, après sa
mort, Antistius Vêtus. Pai trouvé ensuite (livre XI, p. 35o) dix antres vers où Tautenr, qui n*est pas nommé, fait un tableau sinistre des violences que peut commettre un oiBder ou un soldat résolu d*obéir en aveugle aux ordres même insensés de son général. Il est peu probable que de ces deux dizaines de vers, la seconde ait intéressé Padaudi , encore que cela ne soit pas impossible, le Père pouvant y avoir vu de la conformité avec Tobéissance avengle qui est de prescription rigoureuse dans la Gompagnie de Jésus. Il n^en est pas de même de la première. Padaudi avait la vue trèsdélicate et soufirait des yeux quelquefois. Les vers de Tullius Laurea vantant Texcdlence des eaux themudes de la villa de Gicéron, pour les maladies d'yeux, et Tédition de Valtucku que
ils sont conformes dans les éditions que vous m'avez indiquées, à quelques petites fautes d'impression [près] qui n'attaquent en rien ie texte.
Je vous remercie du livre que vous m'avez envoyé; mais je vous prie de me faire acheter et de m'en mander ie prix (sans cela, je n'en veux pas absolument) , YHemerologium forenUrnum^^ que l'on dit être du Père Gorsini. Vous trouverez moyen
possédait Paciaudi (peutrétre celle de Vérone, 1Û79, in-f", qui est la première) lui paraissant fautive, comme elle Test en effet, à Tégard de ces vers, il éciÎTit à Gaylus, pour le prier de comparer les éditions de cet auteur qu*on avait à Paris , et de lui envoyer un texte correct Gaylus n'osant prendre sur soi de faire cette besogne, en chargea, comme il dit, «nos Messieurs» , c^estnàdire ses confrères de TÂcadémie des inscriptions. Mais voici ces vers, tek qu'on les lit dans Tédition de 1 Û79 , la seule que j'ai pu consulter :
Quod taa Romane vindex elariaiima liDgtw
Sylva looo meliat tarare jutsa Tiret , Atqua Academin* celebratam aomiofi vilUm
Ndoc réparât cultas^ lub potiore Vetos, Hee eliam apparent lymphe non ante reperUs ,
Langoidaqae infain lamina rore letant.
Nimimm loena ipae soi Ciceronis bonori
Hbc dédit , haée "^ fontes eom patefedt ope ; Et quoniam tolam legitur sine fine per orimo ,
Saut plares ocnlis qua medeantur aqon.
^ Voyei la lettre GXLIl. Il demande ici un exemplaire de VHemerologiwny parce que les deux exemplaires qu'il avait reçus d^à (voyes la lettre qui précède) n'étaient pas pour lui, mais pour la Bibliothèque du Roi et pour ceUe de l'Académie. Cet héméroioge,
cité en effet par Paciaudi dans ses Monumenta pelopotmesia, t 1, p. 180, note â , a été découveK par Làmi , savant antiquaire italien, dans un manuscrit de la bibliothèque Laurentienne, qui contenait d'autres ouvrages grecs. Il a pour titre : AiupoXàytop Mifiwv êia- ^ponf WAean», et est écrit «tantôt en cinabre, tantôt en or, en lettres carrées et avec toutes les marques de son antiquité.» Les villes, royaumes ou pro> vinces désignés dans cette espèce de calendrier sont an nombre de quatone :
Romains, Alexandrins, Grecs, Tyriens, Arabes, Sidoniens, HéliopoUtains, Lyciens ; Asie , Crète , Chypre , Épbèse , Bithynie et Cappadoce. Le texte grec est dans les Nacelle Utterariê ( 1 7/10-1 770 , 3o vol. in-â*) , de Làmi , n* 1 de Tannée 1 768. Au n* 1 7 des mêmes Nouvelles et de la même année, Làmi donne en latin le jour romain correspondant au premier jour de chacun des mois nommé dans le texte grec. Par exemple :
ÀUxmtèriiuuiun,
Tybi.
Mecbir.
Phamenotb.
Itûtimm.
V. Kal. Mars. etc. etc
Caylus parait croire que cet héméroioge
* La beaaté des jardins et des eaiix de cello villa lui avait lait donner par Gicéron le nom d'Aceulémie, à l'exemple de Platon.
^ Lises cttUu.
* Lises hos, en le rapportant k fontes, ou hdc, en le rapportant à ope.
de me le faire tenir ; je ne suis pas du tout pressé. Adieu , je vous embrasse encore de tout mon cœur.
CXLIAf
5 août 1765.
Les lettres de Parme n'avaient pu m'instniire Tordinaire dernier du triste détail de vos affaires. M. Bt)nnet, à qui j'en ai demandé des nouvelles, m'en a instruit, et le premier début est tel que les amis de M. de Féline peuvent le désirer ^
Je vous écris avant l'arrivée de votre lettre pour vous mander plusieurs choses que je crois indépendantes de la réponse que j'aurais h vous faire. Je vous prie de vouloir bien faire mes compliments à M. de Félino et à vos Messieurs; je ne leur écrirai certainement pas pour leur mander la part que je prends à leur douleur; vous me suffirez pour leur en dire un mot. D'ailleurs la lettre que j'écrirais exigerait un jour une réponse aussi inutile que fatigante.
Pellerin m'a donné pour vous un supplément qu'il vient de publier; il est broché et trop mince pour être relié. Je l'ai remis à Tiliiard pour attendre quelques autres augmentations auxquelles je sais que l'on travaille.
On dit qu'on a arrêté et coupé court à des projets ou à des délibérations déterminées par le clergé, qui n'allaient pas moins qu'à mettre le feu dans le royaume : telle était une ordonnance qui déclarait article de foi la bulle Unigeniius ^. Il
a M publié par le P. Edouard Goraini. in-â°. Voyez aussi Andrichius, ItutUn-
n pouTail cependant 8*a8snrer du con- tionês antiquariœ, etc. in-â*, part I,
traire, puisque le Tolume où Làmi en cap. ▼, p. Bk et suiv.
parie était déjà à la Bibliothèque du ' Du Tillot, créé marquis de Félino
Roi et à celle de TAcadémie. Ce qui par le feu duc.
est vrai, c*eslqueleP. Gorsini a traité * C'était vrai. Voyez leUre GXLII,
des mois des diverses nations, dans la et NouveUêt ecelénoitiqw» du 6 no-
quatorzième dissertation de ses FaiU vembrei765.
Attiei, etc, Florence , 1 7 4 6-1 7 56 , ô vol.
y avait plusieurs choses dans ce goAt-là dont je ne doute pas que le Parlement et les jansénistes ne prennent soin d'instruire le public des bonnes intentions de nos ignares, et ces imprimés ne vous manqueront pas.
Vous avez pu voir par ma dernière lettre que je prévoyais votre sensibilité et les malheurs de votre situation; elle est aussi heureuse qu'elle peut l'être en ce moment; mais c'est le premier moment.
Le prince est bien né, mais il est bien jeune et la cour d'Espagne est bien scabreuse ^ Ecrivez-m'en les détails. Vous m'avez surpris en me mandant que le pauvre don Philippe était mort de la petite vérole ; je crois que vous m'avez écrit cela fort légèrement, et parce que cela est plus tôt fait. Mais approfondissez et voyez si ce n'est pas plutôt d'une fièvre milliaire. Il est important de le savoir ^.
Je suis outré de vous avoir écrit sur votre petite affaire dont il m'est impossible de vous instruire davantage. Gomment diable voulez-vous que j'aille vous écrire après six semaines de temps écoulées sur des récits vagues qui ne m'auraient pas intéressé, s'ils ne vous avaient regardé' t C'est beaucoup que j'aie retenu les noms des gens dont il était question ; mais vous me rendez sage pour l'avenir, et je vous conjure par tout ce que vous avez de plus cher, de suivre les conseils de M. de Félino, et d'oublier vous-même une affaire qui fait aussi peu
* Elle af ait trouvé à redire aux prodigalités de don Philippe, et d'ailleurs il ne se passait pas le moindre événement dans le duché qu'elle ne se crât le droit de s'en mêler et de donner, d'imposer même son avis. Elle y avait rencontré quelque résistance de la part de don Philippe ; il était donc A craindre qu'elle ne prit des mesures pour rendre plus docile le prince don Ferdinand.
Mais ce fut l'influence de la cour de
Vienne qui prévalut à la cour de Parme , l'infant ayant contracté, par déférence pour elle, un mariage très-impolitiqoe avec une archiduchesse d'Autriche. Voy.
p. 1 53 , note 3.
' Voyes ibid.
* Quoi que vaillent ces excuses, il n'était plus temps de les faire. Voyei ma note, la dernière, de la lettre
pu COMTE DE GAYLUS. 159
de bruit, et dont le public a fait aussi peu de mention. Mais je vous donne ma parole qu'ayant fait la sottise de vous instruire, vous saurez tout ce que j'apprendrai. Adieu, mon cher abbé, je vous embrasse de tout cœur.
te suis charmé que le petit prince ne m'ait pas envoyé le billet dont il m'avait honoré. Evitez-le-moi si vous le pouvez, car vous savez mon ineptie pour y répondre.
Toutes vos lettres sont envoyées.
Je sors pour vous chercher de l'amusement. La dissipation vous est plus nécessaire aujourd'hui que jamais.
11 août (1765).
Je ne puis que vous répéter tout ce que je vous ai dit au sujet de l'impossibilité où je suis de vous mander le moindre détail de votre affaire ^ On commet une indiscrétion devant moi, je vois quelle vous intéresse, et je vous instruis de ce qu'il. m'a été possible de retenir; depuis ce temps-là je n'en ai pas entendu souffler, et c'est même pour n'être pas commis que je vous ai prié de n'en écrire à personne. Au reste, je ne vous pardonnerais pas d'en avoir écrit à M. de Ghoiseul , si vous n'avez reçu les mêmes avis de Rome. Je ne vous ai dit de prendre garde à vous que par une suite d'estime pour les bénits Pères , que j'ai regardés comme la source de cette intrigue, et qu'il me semblerait plus tôt fait de vous donner la gobbe ou la corelle ^. Je suis charmé de voir par votre lettre que vous avez pris vos précautions sur cet article '.
* Voyei la lettre qui précède. mac, ticcarioimée par Vàïnu de la bois-
' La go6tf est une boulette empoison- son. Croire de Tours, au lirre V,
née comme on en jette aux chiens er- ch. xzxt, de son Htstoriae Franeorum,
rants; jMgnore ce qn^il entend par la parle d^nne certaine maladie dissenté-
eonllê» En patois des cantons de la riqne qn*il nomme caraliê, et dit : a
basse Boui^gogae, on appelle eoraillê mulliiautêmad$$rêbaturvêneHttfçoecul-
une inflammation des parois de la mu- tum $$$».
quense , depuis le gosier jusqn'à Testo- ' G^est-â-dire qu'avant de manger,
On n'a parlé qu*un moment d'un gâleau composé que le roi de Portugal devait manger dans un couvent h une collation en usage. Le roi a été averti par une religieuse; il na point mangé du gâteau et l'a emportée Si cela était vrai, je croi9 que cela aurait fait plus de bruit. Le temps nous instruira.
Je ne suis pas étonné que vous suspendiez dans ces premiers moments les achats de votre bibliothèque ; ce sera beaucoup si vous pouvez les continuer par la suite.
Il est tout naturel que vous recueilliez les premiers fruits de la bonne éducation de votre petit prince^. Les désirs et leurs emportements qui doivent avoir leur cours sont ce que vous avez à redouter. Cependant il faut espérer que la semence du bon grain répare quelquefois ces cruelles impressions de la nature. Je suis touché de l'honneur de son souvenir; j'espère que La Fontaine, que j'ai pris la liberté de lui offrir, le pourra dissiper quelques moments. Mais évitez-moi, je vous en conjure, un remerctment de sa part, et chargez-vous-en; ce que vous me manderez sera plus que suffisant.
J'envoie votre lettre à M. de La Reynière. Je crains bien qu'elle n'arrive trop lard , car il se plaignait l'autre jour de la lenteur des courriers. Ce qui vous arrive à ce sujet ne me paratt pas plaisant et me parait même très -désagréable; et puisque l'homme qui vous avait donné la commission a perdu sa femme, je serais d'avis qu'il en prit une autre, ou plutôt qu'il prtt une maîtresse pour lui faire des présents'. Du reste.
il faisait goûter ses aliments à son chat ou k son cariin , ou quelque chose d^approchant
* «La bourde a {e$i) belle,» dit Alix A Janin de Montmorency, «le manteux n*est p^s loen.» (/f ConJérwMx d$ deux payianê dt SamtrOuen et de Afonlnioreney, p. 8, 1669, in-A*.)
' Don Ferdinand , fib et successeur de don Philippe.
' Il s^agit ici d*une commission donnée à Paciaudi par ce personnage pour Tachât de quelque objet dont il voulait faire cadeau à sa femme , et qui, celle-ci morte, restait pour compte â Paciaudi.
C^cst pourquoi Gaylus est d^avis que le-
je verrai avec M. de La Reynière les arrangements qui pourront se prendre.
Je ne crois pas plus que vous à la proposition de Tabbé Galiani ' ; mais elle m'a paru si comique et si rare pour un antiquaire « que je lui ai sur-le-champ envoyé l'argent qu'il m'a mandé nécessaire. Nous verrons comme il s'en tirera. Il a de l'esprit et il est gai; cela ne pourra que nous amuser, et l'argent n'est bon qu'à cela.
On dit que les barbiers ont demandé les barbes dès capucins pour avoir suffisamment de matière pour suffire aux perruques des bénédictins^.
L'assemblée du clergé, dont on craint apparemment les plaintes, a suspendu toutes les petites impressions; mais ces messieurs qui se chamaillent, et qui heureusement ne sont pas 9'accord, donnent de la matière pour les peindre après leur séparation, et j'espère pour votre plaisir qu'il y aura au moins une inondation de brochures, ou du moins une très-grande abondance.
11 n'y a rien de nouveau dans la littérature qu'un livre de l'abbé de Foy sur les chartes des bénédictins, et dans lequel il fait les fautes les plus grossières^. C'est dommage , car le livre est imprimé au Louvre. Cela étant, il se peut que le roi en donne, et votre ambassadeur d'Argental ne peut vous être guère bon qu'à s'informer du fait et à vous procurer un livre, du moins beau à l'œil, sans bourse délier, et dans lequel, malgré ses fautes, on trouve toujours la réunion de plusieurs recherches. Cette demande ferait même honneur à votre petit prince, et ferait voir qu'il suit les errements de son père.
dit personnage prenne nne noaitresse et lui donne le pr^nt destiné à Fëpouse.
^ Voy et lettre GLXI.
' Voyes lettre GXXXIX. — C'est ce qn^on voit amplement dans un écrit indiqué ci-dessns, p. iâ3, lont au bas de
la dernière colonne, et intitulé : La Requête deu Capudru pour Bêftnrerasei'y etc. ^ Notice dêÈ diplômes, des chartes it des actes relatifs à ^histoire de France, par Vabbéde Foy, 1. 1 (unique). Paris, 1765, in-fol.
Ifisi LETTRES
Adlou, mon cher, abbé; je suis toujours faible, en convalescence du moins; jo n'ai pas la tétc altérée '. Je puis m'occuper et dicter; ainsi je soutiens encore ma situation.
Il me parait, du moins par la lettre que vous m'avez écrite, que vous aimez assez Fougeroux; il a été bien mal, et son état est encore douteux. Mais s'il en revient, vous lui devez un compliment pour la mort de son frère, qui a été tué à Téchauffourée de Salés ^.
19 août 1765.
Les bontés dont votre prince m'honore, mon cher abbé, me pénètrent; car je ne me connais pas bien en princes; mais je ne crois pas que le sentiment qu'il me fait éprouver soit ordinaire. Je ne m'étendrai pas avec vous sur le germe des vertus qui cherchent à éclore, et «sur la politesse aisée et fine dans la lettre dont il m'a honoré. Voilà mes sentiments; vous les pouvez citer sans crainte que je vous contredise.
Je suis charmé (fue vous soyez content de la nouvelle édition de La Fontaine. Elle m'a paru belle et digne d'être offerte au prince.
Je ne vous contredirai pas sur l'évéque d'Autun ', qui ne pardonne pas à l'autre d'avoir obtenu l'archevêché de Lyon, et d'être son supérieur et d'une naissance fort inférieure. Mais vous savez aussi que l'archevêque de Lyon est ce qu'on appelle un drôle.
Je vous envoie un petit papier de l'évéque d'Alais qui ne concilie pas les esprits de l'Assemblée^.
Ne vous donnez pas beaucoup de peine pour trouver des Rosalba; je ne me soucie pas du tout des pastels de cette illustre
* Il se vanie un pea; mais il lui esi (rèii-fin. Cest sans doule dans quelque
bien pardonnable de no pas s^en douter, expédition contre lee faux sauniers
' Ou Saliès-du-Salai , dans Tarron- qu'aura été tué le frère de Fougeroux. dissemcnt de Saint-Gaudens. Il y o une ^ Voyei lettre CXLII. source d*eau saitV dont on extrait un sel ^ Du Buisson de Beauteville. Gel
fille; ii y a trop de risque à les porter, et la fleur du pastel tombe par le transport. Ce que j'aurais désiré eût été des miniatures que le hasard pouvait faire trouver dans Parme, peintes sur l'ivofre^et qui ne craignent pas le transport. Mais je vois que cela est plus difficile à trouver que je ne pensais; ainsi n'y pensoqs plus.
Je suis très-content de ce que vous me mandez de la Préface du IV* volume d'Herculanum ^ C'est beaucoup d'avoir obtenu par ces journées^ que ces Messieurs ne disent pas de mal, et ne trouvent pas mauvais que la vérité leur soit quelquefois présentée. Pour moi, j'irai toujours mon train, tant que je vivrai , et tant que ce petit amusement pourra m'occuper. Adieu, mon cher abbé ; j'espère que je trouverai quelque petit imprimé de plus pour vous amuser.
Je ne suis point étonné que vous soyez satisfait du style de
écrit est intitolé : Acte de protêttathn d$ AT rÉvéquê étAUÙM ngnjfiê à VAnai^ Wt ifai f^ttr^ du ag juiÛêl contre Ventrepriêe dm hurmu dejwidkiion ou nyel de «0fi mmmàiBmttU êur le reenmi dee AêmHmmm. 1765, m-is.
' Gaylas craigiMit qa*on B^y eût mal parié de kn. On B*en parie qu'arec une certaine indifférence. Ainsi , â propos de deai teiaères en os, tronvées A Hercolanoro, et qu'on dédare des tessères de théAtre, parce que Tune porte le nom ^EÊchfU, et Taotre le mot Hémicycle y on dit (Préiace da IV* volume, p. vu , note 8) : «Corne nella tessera del Gaylus oolla sola roascbera comica, si è.voluto forse indicare la rappresentanza di une comedia, cosi que col nome di E»chilo sr è Yoluto aceennare cbe il drama a cui era destinata qnella lessera , era ona délie opère di qoell' eceelente tragteo.?» Que diraient les Eroulanèses s'ils voyaient la tesaère sur laquelle on lit, non plus
seulement le nom d'un tragique ou d'une pièce, mais ceci :
CAVII
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ils commenceraient à croire queCayhis devinait Qsses bien. Voir le grand travail de Friedrich Wieseler intitulé : Theaiergebaùde und Iknkmàler der Bùhnenweêetia bei den Griechen und I^mem. Gôttingen , i85i, in-h\ PI. III et IV, p. 37 et sniv. ' Cest-À-dire par ces efforts. Voy. sur cette signification du mot^oiim^r, Littré t. U, p. ao/i. col. 3, vers le bas.
la petite lettre de l'aLbé de Caveyrac *. Les faits ont été mandés avec simplicité de Rome, et Tabbé Morlaix^ un encyclopédiste endiablé, les a rédigés. On prétend que ce petit ouvrage, ainsi que tous ceux qui partent de la main èe ces messieurs, ne cjierchent à prouver que l'expulsion des jésuites n'est due qu'au crédit qu'a pris le système de l'Encyclopédie. Mais chacun a ses prétentions.
On prétend que le roi de Prusse veut permettre la poly-
pour ies derniers brefs que vous avez
' Voyei lettre GXLIU.
' Par ces termes « la petite lettre de Caveiracn , il faut entendre «concernant Caveirao. Caylus emploie communément cette formule, ainsi que je Tai déjà remarqué. Cette petite lettre, la voici :
D'Italie. Jaio 1765.
« n vient de se passer à Rome un événement bien propre à déconcerter les jésuites, et a couvrir de confusion les prélats français qui sont si ardents pour les brefs.
envoyés; et vous ne pouvez pas le nier, car c'est moi qui vous les ai comptés.?) Giacomelli , à qui ce mot tranchant et si bien placé fit perdre la tête, répondit, sans songer aux conséquences : «Pourquoi me les avei-vous donnés? — On m'en avait chargé, répliqua Caveyrac, je me suis acquitté de ma commission ; mais vous, vous êtes un méchant gueux {birbone), de vendre ainsi les bulles et
leur défense.
«Ou sait que Tabbé de Caveyrac, banni de France pour la part qu'il a eue dans V Appel à la Ration, s^est retiré à Rome, où il a pris le nom d*abbé <ie Samt-Gnatr«. Ayant obtenu du pape une pension de cent pistoles itUr un bé-
« A ce doux compliment, toute la compagnie se regardait. On dépêche au cardinal ministre, qui accourt ches le prince Piombino, le prie de vouloir bien mé~ nager une réconciliation et surtout une rétractation ; faisant senlirau prince oombien il serait préjudiciable à la bonne
ncficeducomlatVenaissin, cette faveur cause qu'une pareiUe scène et de tcb a fait des jaloux. Elle a prindpalement aveux devinssent publics. Le jour de
choqué le prélat Giacomelli, secrétaire des brefs, dont le nom parait si souvent au bas de ceux qui inondent la France depuis quelques années. Caveyrac, informé que ce prélat tenait quelques mauvais discours sur son compte, et l'ayant trouvé chez^e prince Piombino, lui en fit des reproches; et dans la chaleur de la querelle, il dit : vl\ vous convient bien de m*envier quelque récompense modique, vous qui avez rcfu quatre cents luuis des évinpies de France
l'Octave de la Fête-Dieu , le prince invite les deux champions à dîner, sans les prévenir qu'ils se rencontreraient. A peine se virent-ils qu'ils recommencèrent à s'attaquer de plus belle. Jamais Caveyrac ne voulut rester à dfiuer, quel-' que instance que lui fit le prince. En sortant, il lAcha CCS mots plus énei^qoes encore que les premiers : «Qu'on ne me pousse point à bout , car je n'ai pas tout dit. . . y>
"Cette affaire fil tant dq bruit à Roino
garnie dans ses Ëlats, et l'on assure que Voltaire a dénoncé TAncien Testament à tous les princes de l'Europe K
J'ajoute une brochure moins intéressante, mais nécessaire à votre suite, les affaires des jésuites et la conduite de nos évéques étant assez la même [chose].
Dans un payement que Ton faisait devant moi , on refusait une monnaie de Savoie; dans le doute où je suis si elle est bonne ou mauvaise, je l'ai prise et j'ai mis les gens d'accord. Je l'envoie à M. du Tillot plus comme une marque d'attention que comme une espérance de trouver quelque chose qui lui plaise. A tout hasard, je vous prie de la lui offrir, en lui faisant mille et mille compliments.
>j() auûl (1765).
Je commence, mon cher abbé, par répondre à vos questions. La Diplomatique pratique de M. Lemoine, que l'on débite chez
que Caveyrac crut prudent de se cacher. Mais il reparut quelques jours après ches le cardinal K^roni, protecteur-né de toutes les mauvaises létes françaises qui sont à Rome. Celte éminence le combla de caresses pour lui arracher une rétractation. 7» (NouoeUet ecelénasîiquêê du a 8 août 1 766 , et Bachaumont , où celte aventure est tirée de celle môme lettre et racontée en raccourci, t. H, p. ail.)
Cest sur cettre lettre fxoù^ comme ditCaylus, les faits sont mandés avec simplicité, n que Tabbé Morellet (c'est ainsi qu'il faut lire) a rédigé Técrit dont parle Gaylus. Le nouvelliste ecdésiastique s'était sans aucun doute empressé de la loi communiquer; car philosophes et jansénistes aimaient à se rendre réciproqueroeiil des services de cette nature,, toutes les fois que les jésuites ou leurs
avocats pouvaient on recevoir quelque dommage.
Sii mois aj)rè8,c'esUà-dire le a 3 janvier 1 766 , on lit dans les mêmes Noutellei eccléêiatUques , que Tévéque de Lodève, M. de Furocl, ayant reçu un bref du pape, qui lui avait été envoyé de Rome par Caveirac, préleiiditque le fait de la dispute entre cet abbé et Giacomelli était faux, attendu que Caveirac ne lui en disait rien. Ce n'était pas raisonner très-logiquemenL
' Voltaire venait alora de publier :
Atttrts queêtiotu d'un Propoiont à M. le profeêiêw en théologie, tur loi nUroeUê , 1 & pages d'impression , in- 1 a . Il y traite trois points : i** Comment les philosophes peuvent admettre les miracles ; a* de l'évidence des miracles de l'Ancien Testament; 3* des miracles du Nouveau.
Est-ce de cela que parle Caylus?
Despiliy ^ a pour objet de former un garde d'archives et de chartes. On propose un plan pour arranger ces mêmes archives et pour en tirer tout l'avantage possible. Il y a quelque chose cependant sur la science diplomatique en général. L'ouvrage paraît bon et utile.
La Vie d'Henri I¥, que l'on vend chez Didot ^^ est un ouvrage médiocre que l'auteur pouvait se dispenser de mettre au jour; il empêchera qu'un homme d'un véritable mérite ne donne la vie privée de ce grand roi.
Danville n'est pas venu k l'Académie ; ainsi je ne pourrai vous donner que l'ordinaire prochain son sentiment sur les cartes manuscrites sur lesquelles vous voulez être instruit. Mais en général il désapprouve tout ce qu'il n'a pas fait, et je crois qu'il n'a pas tort sur ces vieilles cartes manuscrites composées par des hommes peu éclairés à qui l'on avait toujours obligation du peu qu'ils mettaient au jour. 11 n'y a pas de science qui se soit perfectionnée de proche en proche comme la géographie, et constamment la dernière carte est toujours la meilleure, du moins pour les points dont la dernière carte donne la correction. Ce sont des faits dont on ne saurait douter et dont vous êtes convaincu vous-même. Quoi qu'il en soit, vous serez instruit avec plus de certitude l'ordinaire prochain. En attendant, ne vous engouez ni du manuscrit, ni du vélin, ni de l'ancienneté des cartes marines dont vous me parlez; vous pourriez aisément vous donner un ridicule'.
Je suis charmé que vous soyez content de moi et de ma
* La DiplomaÈiqw protiqm <m traité torien de Thoo. Bile est d'ailleurs fort de VarrangetntfU dê$ arckm$ , par M. Le médiocre , et , eonlrairameiil à k ramar- Moine, S765, io-A*. que peu judideote de Gaylus, était
* Hiitoin de iavie de Henri IV, roi très-propre à encourager un écrivain de de France, par M. de Bury, a vol. in-â% mérite à la recommencer. Et e*e8t ce 1766; /^ vol. in-ia , 1766. Voltaire a qu'a fait M. Poiraon.
attaqué celle histoire, parce que Tauteur . ^ U n*est pas malaisé de deviner ce y critique avec aises d'amertume This- que les érudits de nos jours, dans les
façon Je jienser. Qoand on ciprimc ses sentiments avec vérité, il est facile de les communiquer. Je suis cependant bien aise du début de fos affaires en Espagne ^ Les Espagnols sont paresseui, et laissent aller les choses qu'ils ont bien ou mat établies. Je trouve que ce que la France a écrit à votre sujet est tout ce que votre cour pouvait désirer d'elle.
Je souhaite que votre plan de gouvernement puisse reprendre son premier arrangement, c'est-à-dire que tous ceux de M. du Tillot ne soient pas suspendus. Faites^lui mille lendres compliments.
Mes forces ne reviennent pas et je ne compte pas les voir revenir à mon âge et. après une si longue maladie; mais je ne souffre pas dans mon lit et j'y suis presque toujours. J'ai la tête bonne. 11 m'arrive assez d'antiquités de différents côtés; je m'en occupe tant bien que mal, soit pour les expliquer, soit pour les faire dessiner. J'ai fait acheter en dernier lieu six des plus beaux vases de verre blanc et de différentes forme;; qui ont été trouvés depuis peu à Langres ^. On m'a fait quelques emplettes heureuses en Egypte; je les attends pour vous en parler. J'ai reçu aussi une colonie de dix petits étrusques tels que vous les connaissez, à la tête desquels est un Hercule assez bien travaillé pour le temps. «
Il n'y a rien de nouveau sur les affaires des jésuites; il faut laisser séparer notre ignorante Assemblée, dont tous 1^ propos s'en iront en fumée. Adieu , mon cher abbé ; je ne vous envoie qu'une réponse des bénédictins; mais il faut compléter les suites.
La réponse qu'on a faite à Winckelmann ne nous est pas parvenue; vous me l'aviez cependant fait espérer. Je sens très-
inaiières géographiques, penseraient indispennbleB au début d'un nouveau
d'une opinion si intrépidement irrévé- règne, et dans lesquelles Louis XV était
rencieuse. intervenu en faveur de son petit-fils.
' Il s'agit de petites négociations de ' \oyez Recueil de* Antiquitêi , t. Vif,
]•] cour de Panne avec celle de Madrid , pi. LXXXIX , p. 995.
bien que votre révolution ^ a apporté quelque désordre dans Tarrangement de ces bagatelles; mais si vous pouvez m'envoyer celle-là, vous me ferez plaisir. Vous sentez toutes les raisons de curiosité qu'elle peut me donner. Si même il n'y avait pas d'indiscrétion h vous en demander deux exemplaires, je le ferais.
1 *^ sepicmbre 1 765.
La conversation que j'ai eue avec Danville ne diffère pas de celle que j'ai soupçonnée que j'aurais avec lui. Après cela, les généralités ont demandé plus de répétitions sur le terrain que toutes les autres parties des mathématiques. Enfin, ne vous engouez pas de ces cartes^; ne les recevez même pas comme présent, elles vous coûteraient plus cher, avec la prévention d'ancien ouvrage, et, si vous voulez, de premières découvertes. Vous savez que la géographie s'est perfectionnée de carte en carte , et que la dernière levée est toujours la meilleure.
Je ne voulais pas vous envoyer la brochure sur le litre de laquelle le parlement de Pau est cité, ces sortes d'affaires nous convenant aussi peu l'un à l'autre. Mais le libraire m'a si fort assuré que ces pièces regardaient vos bons amis que j'ai mieux aimé de risquer de vous envoyer de quoi faire des papillotes que de ne pas compléter votre affaire. L'autre brochure est une réponse à Dalembert'. Ainsi Ja matière est donnée. Adieu, mon cher ami ; vous n'aurez que cela de moi aujourd'hui ^.
' Le changement de règne. Lettre à un chevalier de Mahe Utuehant ^ Voyei la leUre précédente. tin écrit $ur la deêtmetion dee Jésuite» ^ A 8on livre Sur la deêtruetùm dee en France, 1765 , in-is. Jéeuiteê en France, Voyei lettres GXXV ^ Gaylos mourut quatre jours après et GXXXVIIl. Cette réponse parut en aToir dicté cette lettre (le 5 sepeffet bientôt après, et elle a pour titre : tembre).
EXTRAIT DES MATINÉES DU ROI DE PRUSSE
PREMIERE MATlIfés.
(rDans les temps du désordre et de la confusion, les gouverneurs de différents pays secouèrent le joug. Dans le nombre de ces audacieux plusieurs ont jeté les fondements des plus grandes monarchies, et peutrétre même, à bien compter, tous les empereurs, rois et princes souverains doivent à cela leurs Étais. Pour nous, nous sommes à coup sûr dans ce cas. Vous rougissez? Je vous le pardonne; mais ne vous avisez plus de faire Tenfant, et sachez quen fait de royaume, Ton prend où Ton peut, et Ton n'a jamais tort que quand on est obligé de rendre. Le premier de nos ancêtres qui a acquis quelques droits de souveraineté dans le pays qu'il gouvernait, est Tassillon de HohenzoUem. Le vingtcinquième de ses descendants fut électeur de Brandebourg, le trente-septième roi de Prusse. Depuis Tassillon jusqu'au grand électeur, nous n'avons fait que végéter. Guillaume le Grand, par ses actions éclatantes, nous tira de pair. Enfin, en 1701, la vanité mil une couronne sur la tête de mon grand-père. Je vous ferai même observer que le diadème s'est posé sur une tête des plus vaines et des plus légères, et sur un corps tortu.et bossu. — La plus grande. partie de mes États est divisée de manière à ne pouvoir pas se secourir mutuellement. Je n'ai pas de grandes, rivières qui traversent mes États; un grand tiers en est en friches;
' Voyez lettre CXX.
un aulrc tiers en bois, rivières et marais; Taulre tiers, qui est cultivé, ne rapporte ni vin, ni oliviers, ni mûriers, mais dans quelques cantons seulement, du seigle et du froment. — En général, mes sujets sont braves et durs, peu friands, mais ivrognes, tyrans dans leur tête, mais esclaves à mou service, amants insipides cl bourrus, d'un grand sang-froid, savant» dans le droit, peu philosophes, moins orateurs, encore moins poètes. Pour les femmes, elles sont toujours grosses ou nourrices. Quant aux Glles, elles jouissent du privilège à la mode. J'en suis si peu fâché que, même pour les encouragé^*, j'ai soin de donner dans mes régiments la préférence au fruit de leurs amours, et, s'il doit le jour à un oOicier, je le fais porte-enseigne et souvent officier avant le temps, yi
DBUXIBMB HATINBB.
crLa religion est absolument nécessaire à un Etat; c'est une vérité qu'il serait fou de disputer. Mais aussi un roi n est pas sage d'en avoir. Rien ne tyrannise tant l'esprit et le coeur que la religion , parce qu'elle ne s'accorde ni avec les passione ni avec les grandes vues politiques. Est-il question pour un monarque de profiter d'un moment favorable pour s'emparer d'une province voisine, une armée de diables se présente à ses yeux pour la défendre. Voulons-nous faire un traité avec une puissance, si nous nous souvenons seulement que nous sommes chrétiens, tout est perdu. Nous serons toujours dupes pour la guerre, où le moindre scrupule gâte tout. Qui voudrait la faire , s'il n'y avait des règles qui permettent le pillage, le feu et le carnage? Il ne faut pourtant pas afficher l'impiété ni l'athéisme, mais il laut penser suivant le rang qu'on occupe. Ce serait le comble de la folie si un prince s'attachait k des misères qui ne sont faites que pour le peuple. Soyez donc de la plus belle indifférence du monde sur la religion. A cet ^ard nos ancêtres ont opéré de la façon la plus sensée. Hs ont fait une réforme qui leur a donné un air d'apôtres, en remplissant leur bourse. 11 serait dangereux en ce moment de marcher sur leur trace, puisqu'il n'y a presque plus rien à y gagner; il faut s'en tenir à la tolérance vis-à-vis de toutes les sectes
du royaume. C'est ie moyen de le maintenir dans un état de Iranquillilé.T)
TlOlSlillB MATlllil.
ffNou^ devons la justice à nos sujets; mais il faut prendre garde de se laisser guider par elle, et se la représenter conduisant Charles 1*' sur Tëchafaud. La justice ëlant Timage de Dieu, nul ne peut atteindre à une telle perfection, et il serait insensé d*y prétendre. Ni les hommes ni les pays ne s'accordent sur la manière de rendre la justice; quoi d'étonnant alors qu'un homme veuille être juste à sa mode? Quand j'ai jeté les yeux sur mes tribunaux, j'ai trouvé une armée de légistes tous censés honnêtes gens, mais très-soupçonnés de ne le pas être; et qnand j'ai calculé ce qu'il m'en coûtait pour faire vivre ces légions, j'ai vu eu tremblant que la dixième partie de mes revenus passaient entre leurs mains. Mais ce qui m'inquiétait le plus, c'était cette marche sûre et constante des hommes de loi, cet esprit de liberté inséparable de leurs principes, et cette façon adroite d'écraser leurs ennemis par l'apparence de l'équité la plus sévère. C'est alors que je résolus de saper les fondements de cette puissance et de la réduire au point où elle est. Je n'aurais rien fait si j'avais été gêné par elle. L'ayant soufferte, j'aurais pu passer pour un roi juste; on me refuserait le litre de héros, tj
QUATBIEMB MATiniE.
(T Comme il est convenu que duper son semblable est lâche et criminel, on a adopté un mot qui adoucit la chose, c'est le mot poUiiqwe. Infailliblement, il ne l'a été qu'en faveur des souve* rains, car on ne peut décenmient nous traiter de fripons et de coquins. J'entends donc par le moi poUtijuey qu'il faut toujours chercher à duper les autres. Cela posé, ne rougissez pas de faire des alliances en vue d'en tirer vous seul tout l'avantage. Ne faites pas la faute de ne pas les abandonner, qnand vous croirez qu'il y ▼a de votre intérêt. Surtout, soutenez vivement cette maxime, que dépouiller ses voisins, c'est leur 6ter les moyens de nuire.-— 11 y a deux politiques, la politique d'État et la politique particulière ,
laquelle ne regarde que les princes.^ Au sujel de celle-ci, Tauleur enlre dans des détails sur sa conduite a Tarmée, dans ses voyages, partout où il doit paraître en public; il dit qu'il s*appiique toujours à faire voir qu il est un roi actif, frugal, simple dans sa tenue, d'abord facile, populaire et même familier; mais il montre ensuite comment il s en dédommage dans la vie privée, eu faisant bonne chère, en s'enivrant, en satisfaisant enfin à ses passions animales, mais douces, comme il dit, et que la nature lui a données, rr Croyez, ajoute-t-il, que Thomme est toujours livré à SCS passions, que Famour-propre fait sa gloire, et que toutes ses vertus ne sont appuyées que sur son intérêt et son ambition. Voulez-vous passer [lour héros? approchez hardiment du crime. Voulez-vous passer pour sage ? contrefaites-vous avec art. — J'ai fait tout ce que j'ai pu pour me faire une réputation dans les lettres, et je passe pour auteur; mais, entre nous, c'est une maudite race que celle des beaux esprits. Vous avez vu avec quelle distinction j'ai traité Dalembert; je l'ai toujours fait manger avec moi , et n'ai fait que le louer. Vous en avez paru surpris. Vous ne savez donc pas que ce philosophe est écouté à Paris comme un oracle, qu'il ne parle jamais que de mes talents et de mes vertus, et qu'il soutient partout que j'ai tous les caractères d'un héros et d'un grand roi? Je ne suis pas insensible aux louanges, et je sais que toutes mes actions ne peuvent pas m'en rapporter. Mais Dalembert est si doux qu'il n'ouvre jamais la bouche que pour me dire des choses obligeantes. Voltaire n'était pas avec moi de ce caractère, aussi l'ai-je chassé. Dans le fond je le craignais, parce que je n'étais pas sûr de lui faire toujours le même bien, et savais parfaitement qu'un écu de moins m'aurait attiré mille coups de patte.?)
CINQUIÈME MATlNiB.
ffLa politique d'État se réduit à trois principes : se conserver, et, selon les circonstances, s'agrandir; ne s'allier que pour sou avantage; se faire craindre et respecter même dans les temps les plus fâcheux. "> En montant sur le trône, Frédéric visita les coffres de son père, et employa les sommes énormes qu'il y trouva à for-
mer une armée. Quand il Teut instruite et disciplinée de façon qu'à cet égard elle, remportât sur toutes lès autres, il examina les prétentions qu'il pouvait avoir sur différentes provinces, et jeta les yeux sur la Silésie. crLa France voulait dter Tempire à la maison d'Autriche; je ne demandais pas mieux. Elle conçut le noble projet d'aller aux portes de Vienne; c'est ojk je l'attendais pour m'emparer de la Silésie. Ayez donc, mon cher neveu, de largent; donnez un air de supériorité k vos troupes; attendez l'occasion, et vous serez assuré non pas de conserver, vos États, mais de les agrandir. Il faut toujours tenter et être bien persuadé que tout nous convient. Il faut seulement ne pas afficher ses prétentions avec trop de vanité, et surtout nourrir à votre cour deux ou trois éloquents auteurs, et leur laisser le soin de vous justifier. — Je vous ai dit que qui dit politique dit presque coquinerie, et cela est vrai. Cependant vous trouverez sur cela des gens de bonne foi qui se sont fait certains systèmes de probité. Ainsi vous pouvez tout hasarder avec vos ambassadeurs. J'en ai trouvé qui m'ont servi sur les toits, et qui, pour découvrir un mystère, auraient fouillé jusque dans les poches d'un roi. Attachez-vous surtout à ceux qui ont le talent de s'exprimer en termes vagues ou en phrases louches. Vous ne feriez pas mal d'avoir d,es médecins et des serruriers politiques, ils pourraient vous être quelquefois d'une grande utilité. Je sais par expérience tous les avantages qu'on en peut tirer. — Se faire craindre de ses voisins, c'est le comble de la grande politique. Pour leur en imposer, jetez dans vos actions le plus d'éclat que vous pourrez, et surtout que personne n'écrive dans votre royaume que pour louer tout ce que vous ferez. Ne dematidez jamais faiblement; paraissez toujours exiger. Si Ton vous manque, réservez votre vengeance jusqu'au moment où vous pourrez avoir une satisfaction des plus cx)mplètes. Surtout ne craignez pas les représailles ; votre gloire n'en souffrira pas. Tant pis pour vos sujets sur qui cela retombera. Mais voici le vrai point : il faut que vos voisins soient persuadés que vous ne doutez de rien , et que rien ne peut vous étonner. Tâchez surtout de passer dans leur esprit pour une tête dangereuse qui ne connaît d'autre principe que celui qui conduit à la gloire. ")
SIXIEME MATINÉB.
«Mon royaume par sa nature est militaire, et ce n'est à proprement parler que par ce secours que vous pouvex vous soutenir. Il faut donc que vos yeux soient toujours fixés sur cette partie. Mais il faut bien prendre garde que le militaire ne s'aperçoive pas qu'il fait notre unique ressource. On croit que la discipline seule constitue le soldat; on se trompe; c'est pIutAt le ton qu'on lui donne. Elle ne saurait être toujours égale. Quand je commençai la guerre, je nourrissais, je payais bien mes troupes; j'étais très-sëvère et voulais que mes ordres fussent exécutés à la rigueur. Après deux campagnes, ne pouvant plus ni les bien payer ni -les bien nourrir, je leur lâchais la main sur la maraude. Je paraissais content quand ils emportaient le toit d'une maison pour se chauffer. Je fermais les yeux sur beaucoup de petites né^igences dans le service et ne punissais que très-légèrement. Quand un régiment s'écartait un peu trop, je l'envoyais en Saxe, à mon frère Henri, qui avait tout le loisir de le remettre sur un bon pied, son armée ne faisant qu'observer. Pour donner de l'ambition à mes officiers, je donne de l'éclat à leurs belles actions. A Rosbach, j'embrassai un major de cavalerie au milieu de l'action, et le fis sur-le-champ chevalier du Mérite. Pour leur inspirer le mépris de la mort, je fis la fameuse ode au général Keitfa \ et je fis prêcher contre le libre arbitre pendant toute la guerre. Je ne sais comment j'étais parvenu à les rendre «xacts dans le service, eux qui étaient de vrais pillards et qui avaient un ton de la plus grande arrogance. C'étaient des Arabes qui écrasaient le pays, mais qui gagnaient des batailles. Le même esprit animait à peu près tous les officiers généraux. Je fermai les yeux sur toutes les vexations qu'ils commettaient de sang-froid ; ils travaillaient pour moi en travaillant pour eux : au moyen de quoi il fallait bien que nous vécussions ensemble.^ Ici Frédéric s*étend
^ Dans les Poétiei divenei de Frcdé- reurs de la mort et les frayeurs d^ine rie II , rëpf Ire xtiii , erSur les vaines ter- autre vie. 9» fidit. de Berlin 1 760 , iiH^*.
uo peu sur les revers qu*il a essuy& et sur la manière dont il s'en est tire. ^ Maigre cela, poursuit-îl, je suis général et Ton ne saurait me disputer de grandes qualités. Si j'ai perdu des batailles, j'en ai gagné. Mais ce qui m'a sauvé, mon cher neveu,* c'est mon désespoir et mon amour-propre. J'ai mieux aimé être enseveli sous les ruines de mon royaume que de céder, et c'est mon opiniâtreté qui a fatigué tout le monde. A présent que je suis de sang-froid, je vois toute ma gloire s'en aller en fumée. J'ai fait du bruit, j'ai résisté aux trois plus fortes puissances de l'Europe; mais qu*ai-je gagné? rien, au contraire, j'ai perdu beaucoup, puisque l'élection d'un roi des Romains^ a eu lieu. Vous savez le projet de notre maison, j'en suis réellement affecté, et je vous avouerai que je mourrai avec douleur, si je ne fais pas passer l'empire h quelque prince protestant.^
Il est mort de vieillesse, à soixante-quatorze ans, en 1786, et c'est à son arrière-petit-neveu, élu empereur d'Allemagne quatrevingt-cinq ans après sa mort, qu'est échue la gloire de consoler ses mânes. Les maximes et les conseils qu'il couchait dans cet écrit ff en homme qui pense bien , comme dit Caylus , et qui sait peindre de roéme,^ ont été assez scrupuleusement observés et suivis avant et pendant les guerres de 1 866 et 1 870. Les écoliers s*y sont montrés dignes du maître; mais la France et l'Autriche ayant payé les frais d'école, j'aime à croire qu'elles aussi profileront des leçons.
On a exclue cela va sans dire, les Matinées du rot de Prusse
* L^archiduG Joseph, élu le 97 mai 176&. Frédéric eut le crève-cœur de Yoter pour loi.
' Void les motifs qu'en donne Tédileur de Berlin , t XXX , p. 1 5g , dans le Catalogne raisonné des écrits attribués à Frédéric, qui est à la fin de ce tome :
«M. Techener parie de Touvrage qui nous occupe dans son Bulktîn du bibliophile, i8â3, p. 17a et 173. Voici ce qu'il en dit : « Ces Matinéei nnfalet ( c'est
un des titres donnés à cette brochure) 9 n'ont pu être composées que par un des «ennemis de Frédéric. Il ne faut, pour «s'en convaincre, que lire dans la qua- (t trième Matinée, au paragrapbe Sur le» fxplaieiri, la manière dont on lui fait r. faire l'aveu de la plus avilissante fai- R blesse, n
R Thiébault , àtinssesSouvemn, k* édition, t. IV, p. 181-1 83, attribue les Matinée» à un officier français qu'il no
de rédilioii monumentale des œuvres complètes de ce prince, imprimées à Berlin, en trente volumes in-/l^
4iomme pas % mais qu il désigne comme ayant accompagné le maréchal de Saxe en qualité d^aide de camp ; il ajoute que cet officier s^étant hasardé à reparaître dans les États de Frédéric, après avoir fait paraître en Hollande cet ouvrage apocryphe , fut arrêté et conduit à Spandau, où il fut enfermé pour ic reste de ses jours et où il mourut en effet Ce fait prouve que ce n*e8t ni à Voltaire, comme i*a prétendu M. Jougneao des Loges, ni au baron Patono, ainsi que Ta avancé Tabbé Denina, que Ton doit imputer les Matinée» royale»,
«On peut enfin consulter Barbier, Dict, dê$ Anottymêif t II, p. 335 et 336, article Matinée» , et la notice littéraire que nous avons insérée dans le Staatezfitung , Berlin, i865, s 6 juin, n* 1 76 , p. 85a , lorsque le Cofutitution' nel avait reproduit les Matinée» royale»,
qui ont aussi paru sous le titre de : Entrelwt» »ur l'art de régner, âmaée en cinq »oirée» (sans lieu d^impression), 1766, SI& pagBS in-8*.»
Je ne suis pas aaseï entêté dans mon sentiment pour ne pas reconnaître à ces remarques une certaine valeur. Mais cette valeur est toute morale; les preuves matérielles, positives, manquent, et ne sont pas suffisamment compensées par des conjectures. Déplus, les indications sont vagues, et les faits all^^és relativement à Tauteur présumé de fécrit sont dépourvus de dates. Il y a là , en un mot, trop de mystérieux. En tout cas, quel qu^ait été le peintre, et bien quM ait employé des oouleun un peu crues, il a peint fidèlement son modèle. Do plus, il a été bon prophète; en quoi il a montré qu*il avait encore plus de génio que de mépris pour tout respect humain.
* 11 s^appeiait Bonneville. Voycx (Fr. Nieolaî) Freimûtkige AnmeHmn^en ûber de» Ritter» von Zimmemumn Fragmente ûber Friederieh den Groteen, t. I, p. 181 et 189; t. Il «p. 953 et 954.
II. IS
Les relations par lettres entre Barthélémy et Paciaudi ne sont que la continuation de celles qu'ils avaient eues en personne à Rome, pendant les dix-huit mois ou environ (novembre 1755 à avril 1757) que Tabbé y avait passés. Aussi ses trois ou quatre premières lettres sont-elles comme la suite d'entretiens sur les antiquités et principalement les médailles, interrompus par son départ de Rome, et repris à Paris. Les recherches de labbé sur la langue phénicienne, ses efforts pour en trouver lalphabet, ses travaux sur ce sujet entrepris avec passion, quittés sans découragement, et repris avec de nouvelles ardeurs, sont également lobjetde ces premières lettres. Non pas qu'il ne revienne sur ces études favorites dans les autres lettres, mais il y fait part surtout à son ami de nouvelles de la cour, de la ville, de l'Académie, de la littérature et des auteurs; de ses affaires domestiques, de celles du cabinet des Médailles, du soin qu'il apporte à l'enrichir, et des obstacles qu'on oppose à son zèle, sans le refroidir. On est particulièrement frappé d'une chose, en lisant ces leltres, c'est que Barthélémy, toujours lent à répondre, jusque-là qu'il reste muet pendant des années, et n'écrit même pas à son ami disgracié et dépouillé de tous ses emplois, est constamment obligé de refaire son apologie, c'està-dire de s'excuser de son silence ou de son inexactitude, de protester que ses sentiments pour Paciaudi sont toujours les hiêmes, quil l'aime toujours de tout son
la.
cœur, et qu il ne lui permet pas d'en douter. Bref, c est une amitié comme le rocher de Sisyphe, il faut toujours la remonter. 11 est sur que Barthélémy était un des savants les plus occupés de son temps; que ses études, loin de lui permettre de cultiver ses amis, lui laissaient à peine le temps de les voir tous, et de leur éciûre; qu*il n'y avait plus qu'un peu de place dans ^on cœur pour Paciaudi, quand il vint à Rome, tout le reste en étant au pouvoir d'amitiés plus anciennes, plus exigeantes et toujours présentes, cornm^ par exemple les Choiseul; qu il s'accommodait fort des liens qui l'attachaient à ce couple aimable , qu'il y trouvait mille occasions de donner l'essor à tout l'esprit dont il était doué et qu'il ne pouvait pas épancher dans une correspondance où les matières d'érudition se plaçaient d'elles-mêmes en première ligne; qu'à cause de cela enfin, il dut perdre un peu de vue la promesse qu'il avait faite à Paciaudi, en partant de Rome, et qui était d'entretenir un. commerce actif de lettres avec lui. Au fond, toutes les excuses de l'abbé, encore qu'il y mêle le plus possible de son charmant esprit, veulent dire tout cela; et comme il est contraint de les renouveler souvent, il n'est ni à son aise, ni très-varié dans les tours qu'il emploie pour le dire autrement. En un mot, il parle en ami qui blanchit sa conscience, mais qui ne l'a point lavée à fond. 11 est fort curieux à observer dans cette gymnastique.
Ces lettres rappellent à beaucoup d'égards celles que Barthélémy écrivit à Gaylus d'août 1755 à avril 1767, pendant son voyage en Italie, lettres qui ont été publiées par Sérieys en 1809, et qui sont si pleines de gaieté et d'esprit. Là, comme il raconte au jour le jour ce qu'il
fait, ce qu il observe, quels personnages il fréquente ou ne fait qu entrevoir, il se borne à effleurer ces divers sujets , mais avec une légèreté de touche et une grâce incomparables. Mais parfois on tremble, en le lisant, quil ne laisse trop voir au comte la croyance limitée qu il a dans sa science, tant il glisse rapidement sur certaines questions d'antiquité dont il lui fait part, et sans lesquelles il ne lui dirait pas grand'cnose s'il ne lui en parlait pas. Je croirais même ne pas me tromper, en l'affirmant, malgré l'art infini, la politesse exquise et les formes presque caressantes dont il enveloppe son langage et se sert pour mieux déguiser son opinion. Je crois aussi que Caylus n'était pas sa dupe. J'en ai pour preuve ce qu'il écrivait à Paciaudi environ six ans après, savoir : ff que l'abbé en savait trop long pour lui, et qu'ils seraient l'un à l'égard de l'autre et tout le reste de leur vie \ -n ce qu'ils avaient été au commencement. De son côté, Barthélémy ne demeurait pas en reste, riant, dit>-il, de bon cœur de la persistance de Paciaudi à demander l'avis de Caylus ffsur des inscriptions et autres choses semblables ^t).
Ses lettres au théatin n'ont donc plus tout à fait le même ton que ses lettres à Caylus. Ce n'est plus cette gaieté de tout à l'heure, et cette manière évidemment affectée de parler ^n badinant de choses qui exigent de la gravité; c'est le langage approprié à ces mêmes choses et au personnage à qui elles sont communiquées. Il traite donc sérieusement avec Paciaudi de tout ce qui concerne les antiquités en général, et en particulier les médailles et les inscriptions. A cet égard , il devait enseigner tout ou presque tout à Caylus, tandis qu'il peut
* Voy. sa lellie LXIX. — ^ Voy. sa lettre XIIL
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avoir k apprendre quelque chose de Paciaudi. Aussi aborde-t-il franchement avec lui l'un et Tautre sujet, sachant bien qu il obtiendra de Thomme qu'il interroge les lumières dont il a besoin, et les attendant en toute conGance. En même temps qu'il l'entretient de ses travaux, il nous fait connaître quelques savants italiens qui s'occupaient de travaux analogues, et il entre à ce propos sur leurs écrits et sur leurs procédés dans maints détails aussi instructiis que nouveaux. En résumé, nous avons dans cette correspondance avec Paciaudi les conGdences ou consultations adressées par un savant à un savant» et dans celle avec Gaylus, les notes de voyage d'un homme du monde imbu de tous les genres de littérature, envoyées à un homme du monde, amateur distingué de toute œuvre d'esprit. On regrettera néanmoins, car il faut tout dire , que Barthélémy ait cru devoir faire part à Paciaudi, et quelquefois avec prolixité, de certaines nouvelles, et de lui parler de certaines personnes qui ne pouvaient intéresser que lui-même et son correspondant. Ces choses-là': nous sont aujourd'hui assez indifférentes; mais elles trouvent leur excuse dans l'ignorance bien naturelle où étaient l'abbé et le théatin de l'usage qu'on ferait un jour de leur correspondance. Cependant il y a des lecteurs passionnés pour ces bagatelles, et il faut compter sur eux pour l'absolution complète de celui qui les a si ingénument confiées au papier.
Plaisance , ce 99 avril (1767).
Je comptais vous écrire plus tôt, mon cher ami, pour vous tétiïOTgner mon regret de vous avoir quitté * ; je n'en ai pas eu le temps, et je n'ai pu me livrer à la seule consolation que je pouvais avoir. Notre marche a été fort rapide, et les séjours que nous avons faits ont été plus fatigants encore. J'ai vu à Pesaro MM. Olivier! et Passeri^; j'ai été enchanté de les connaître et très-fâché de ui'cn séparer. Je connaissais leurs ouvrages; leur caractère y répond; il est excellent comme eux. Le cabinet de M. Olivieri contient de très-bonnes choses. Votre amitié qui m'avait prévenu à Pesaro, m'avait aplani la plupart des difficultés à Venise; nous n'y avons passé que deux jours, et dans ce court intervalle, j'ai vu le cabinet de M. Savomiani ^ celui de M. Vetturi, et la colonne du sénateur Nani ^.
* Bartbéiemy venait de qoiUer Rome avec la comlesse de Slainviile qa'il accompagnait, te comte étant parti avant eUe pour rentrer en France. M. de StainviUe, qui fut depuis doc de Cboiaeul , ambassadeur de France à Rome , vanait d*étre nommé ambassadeur à Vienne.
* Sur Otivieri , voy. les lettres V et XXXIV de Barthélémy, et sur Passeri, les leUres LXXVII , LXXIX et LXXX de Cayius.
' «lisenatore Savorgniano si è formata una raccolla di niedaglie con un ottimo discemimento, provenienle in
lui dalio studio profoudo dell* erudila antichitÂ ; e un^ altra pure chc a posta insieme con indidbiJe presleua il patrizio Bartolomeo Vetturi , in cui va del pari la cognizione délie cose antiche , e un finissimo gusto nelP amena lettcra> tura.D {Mla UUeratura veneziana Ubri Otto, dal doge Marco ¥o»canm, p. û 1 3 , note a. Padoue, 1753, in-P.
* Les monuments rassemblés par le sénateur vénitien Giacopo Nani ont été publiés sous le titre de Monumenta grœca et latina ex Muêeo equitU et »enat&riê Jacobi Nanti Veneii, iUuâtrata a D, Clémente ^Biagi Cnmonensi , monatho Ca-
J'ai Irouvé que ce dernier monument^ justifiait mes premières
nudduknH, Rome, i']ïib^l^^'ï^H'Jf Veniie, 1757, in-A*. G'eai lui que Bar-
3 parties ou voi. in-&*. Ceslla Ur partie tbélemy dëiigne ici par «oe préire dbl-
(pagea 3 à 35) qui est citée dans la mate qui a domié une nouTeile eiplî»
note ci-deaaous. cation singulière à rinsriptioa.» H cii
* Cette colonne, à propos de laquelle à remarquer en outre qu*il n'est pas Cul
on a beaucoup écrit dans le temps de sa mention de cet antear et de son écrit
découverte, fut déterrée dans Tlk de dans aucun des nombreux catakgMB
Mélos, une des Gydades, aujourd'hui que j*at consultés; il manque aussi dans
Miio, en 1766, et transportée à Venise la BibUogrt^ «swia d'Einman. Gko»
dans le cabinet ou musée du sénateur gna , et est omis dana toutes leabîogra*
Nani, d'où lui fut donné le nom de ot>- phies universelles quelconques* Inen
lonna Nania ou Naniana. Elle était can- qu'il ait écrit des ouvrages coocemant
uelée, et, circonstance juaqu^alorsincon- la iittératare slave,
nue dans les monuments grecs de ce 6* Xsisr. M^Ukmi pêr aaluftiin Emt
genre, elle [lortail, gravés en lignes nlofâbnsf. Naples, i7^g,in-Â*. Savcrio
verticales sur deux de ses stries, deux Mattei, poète et antiquaire, était de
vers grecs. Cette inscription a exercé la Montepavone, en Calabre. L'exemplaire
sagacité de plusieurs archéologues et de la bibliothèque de Parme porte œtlo
hellénistes. On voit ici que Barthélémy aimable et curieuse dédicace •• «Al B»»
s'était proposé de doQner son avis Â ce verendissimo padre Padaudi umilia
sujet; il n'en 6l rien cependant, et l'on Tautore qoesta picciola opérette, in at-
verra plus loin par qui et comment il en testato del di lui ossequio «e délia giusta
fut empêché. Disons d'abord quels sont stima ebe fa délia vasta sua erudiaione,
les auteurs des diverses explications de colla supplice riverentissima ad aggra-
ce monument et résumons-en l'hislori- ziarla ddla sua valevole proteiione, e
que. Le premier auteur en date est Giac. degnare d' un benigno eompatioienlo gti
Fr. Zanetti. Son ouvrage a pour titre: difetti ed errori, aacrivendoli alla gkh
1* Due aniickitnmB greche itcmiom ventu inesperta e non anoor domata.»
^[fiêgate e indù-izzaiê ai 5. E, H ngnor Mattei, lorsqu'il publia cet écrit, n'avait
Giaeopo Nani, da G. F. Zanetti. Venise, en effet que seiie ou dixrsept ans« et
l755,in-Â^ non pas quinie, comme le dit Bi«gi
Parurent ensuite : ( Monum, grme» et laL Jac^ Nami, Borne »
9** Spiegaxione di due toUickiieime i»- 1 787» in-h% p. 18). Nous avons à oet
crixioni greche indirixxûta al reverendiâ- égard le témoignage de celui qui devait
timo padre Anton. •Framceeco Vezzoei, le savoir mieux que personne, de Mattei
Prepœito générale de* Cheriei regolari lui-même. «Le mie giovanili exereita*
teatini, da Odoardo Coremiy cherieo re- lioni de Tityrie, deduplici AWa, de Ara
golare ddle Scuole pie. Rome, i656, imurNnayetcchescritteneir immature
in-4". etÂ di anni sedici in didassette, e pub-
3** Nova apÀegazione délia cohnna blicate nd mio didottesimo aono, in-
Nania f da Clem. GrMêeick, Dalmaia. contrarono il coropatimenio délia R.Aca-
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idées, et que l'eiplication du P. Corsini sur le père nourricier
demia délie itmnoni di Fronda, ed ii encore 8*i1 eût publié la leitre de Lebeau
doltÎBBimoGaiioLeBeaUfflf^greUinodeir auMitôt après Tavoir reçne; un adolea-
Academia Tanno 1 760 , mi icriaBe ona cent , même modeste , italien surtout , ne
tjnoppo oompita lettcra , forse pià per anî- peut guère s^entendre traiter d*«nfdi<if •
naarmi a proseguir gli stadj , che per k) nme et d^tJIttffrtttMta par nn personnage
moiila dëir operetta. Eccone Felegan- grave, sans croire (pi'il en est bien quel-
ttarâia kltera : que chose : mais Hattei la publia vingt
ervditign$ne, ans après (voy. ses Saim tradotU dail ptrvmût ad moê opuêatêptrpclitumj si elnmeo origwah, ele., édit de Turin,
ititfsfiidMf tUgmuitmtm, quodunaeum 1781, t. III, p. a3), et quand il en avait
epiêtoU iÊM ad dcadsmioiii noêlram de- près de quarante. On a déjà perdu bien
ùdL Htte «U MgraUoÊ mgertm miki n«* des îUusioos à cet Age ; Mattei n^avaitpas
galncin dsdil, quo nihU mhipùtenU œ- perdu celle-là , car il était en effet très-
ddif^jumméîm. Amo tmm Hprm eatmê vain , et la vanité , comme la renommée ,
fliplwfor iiMif oi tUffs junmAet , ottdotf »^ wm aeqmrit «undo.
2at fiiidsiii,f«d Upiàa» ac eltganleê , quœ Pour en revenir à noire inscription ,
(«liMÛnom bonœfrugù huwrimn pra as elle est aux p. 67 et sniv. des Exemitt-
JenmL Tui» sans nUkil fêeunditu quœ Uoneê. La critique de Mattei est loin
«Mni jioàts ALBAM p0p9rmtmt, Qmid d*étre sans mérite; mais elle a une assu-
mw «fimU mUU» robuÊtwnê > tum jam ê rance qni confond. Cependant Biagi n*est
«ÔH» mrbm êfiuuUmtf Quod quidem fi# dupe ni de Tnn ni de Tautre, et ii se de-
iêa wUm mtêrjMrHeriê quoêi $go parîwn mande si Martorelii , qui était le maître
Mtam faMm (de dnpiici Alba) abfieiam de Mattei, ne serait pas anssi Fauteur
velmii gpminmûe dêgêmnm; imo Umtu» du travail que son élève a signé. Aoc
air tmêt omor antiftdttUis ut vel dupU- nimis Jidmtêr (dit-il, loe. cit.) attenùt
eem Itaiûm veHm, Jam qmdqnid ad im- jtweniê triltutriê Matiheiuê , vel ejttê ma-
teoÈmm Uum ateammodari potuit »agt^ gûf»* <lariêtimuê Mart&rtUtu.
atêraxomaûm$«niditioniêêxqumîmmw 5** Daniel ieeimdumgeptuagmtaêx te-
hlêbriê txpiaeatmê as. Voie, eruditiaime trapUê OrigmiMgr.-laUedittuêiit^pdari
odofasemf , Hma tmi atadiostiftimim mm Chisiano codÎM annorum nq^ IDCCC
êxiâtiuM, Parisii$,aMn,Dom, l'jGOfXV (par Simone de Magistris). Rome,
KaL Daceaé» Carohu Ln Bmâv , inerip- 1 77a , in-f. La NoweUe Biographie gé-
tiemmn ac lifferamm Academiœ a eeere» nérale se trompe quand elle dit que vce
tis,9 texte de Daniel, que Ton avait cru perdu.
Si Mattei avait eu autant de jugement fut retrouvé par Magistris dans la biblio-
que, à en croire sa dédicace à Padaudi, thèque du prince dûgi» (artide Si-
il parait avoir eu de modestie, il se fut mone de Magistris, col. 706 ). Padandi ,
bien gardé de publier cette lettre. }Jne qui vivait du temps de Téditeur de Da-
spiritnelle et fine ironie y perce sous nul, et qui avait Tkabilude d*écrire sur
chaque mol, et cette ironie, Mattei Ta ses livres les particularibésque ses nom-
certainefflent prise pour un éloge. Passe breux et savants corre^ndants lui lai-
(le Bacrlnis i^ait contraire à la vraie I(m;oii. J*avais soit|>çonn<^
saieiit connaître , a vcr'ii sur Pexemplaire (le 1«1 bibliolliéquc de Panne la note qui suit : ^Ëditor est Simon Ma|(i9lriu8, |)iH?9byler oratorii romani, qui tutu e$t schedii ad hoc jam paratû , Jotepki BUtH" rkimi, contubomatis sui , vila funcli , ei optra Vineentii Regii in Bibliotbeca Valicana HebraioD lingu» Brriploris-n D^où il résulte évidemment, i"que de Magistris ne put retrouver le manuscrit conservé dans la fameuse bibliothèque de la famille Chigi, puisque le P. Bianrhini , de la même congré^lion , s'en était déjà servi et y avait fait des notes; a" que de Magislris eut poureoopmtetcr, au moins en ce qui concerne la langue hébraïque, Vinoenso Régi, ecriUore de la Vaticnne. Notons en passant que ce docte hébraïsant, Vincenio Régi, n^est représenté dans aucune biographie française ou étrangère. Sur le peu de mérite de Tédition de Daniel par de Ma- {(intris, on peut voir la dissertation de Krancesco Predazi inlibdée : Origine e progreaeo deUo ëtttdio délie lingw orien-
tait in lîaka. Milan, 18&9, in-â% à la page a6 , noie 5.
6" De veUutiêiima inêcripti<me in ïn- 8ula Melo reperta, et VenetioM in mv^ êoettm patriciœ genti$ Nania Iranaloia , Epi*t4>la CL V. Thoma Perellii m Pisama Acadetnia oêironomiœ pttbUci Profeeeorit, ad. Sebaêt. Donatum,9tn pages A 9-59 des Nnovi Miëcellanei Luecheti publiés par Sébasl. Donati. Lucquc, 1 773, in -A*.
7' Saggio di lingtM Etruêca e di aUre anliehe d* Itaiia per servire alla wtoria de* popoU, délie Ungtte e de belle arii , par le P. Luigi Lanzi, jésuite. Rome, 1 789 , in-8*. Deax parties en 3 vol. — Le passage où il est traité de Tinscrip- (ion de la colonne Nani est au di. f t de la P* partie.
Gomme il n^y a de nommés dans la lettre de Barthélémy que Zanetti, Gnibissich ou le prêtre dafanate, et Gorsini , on ne parlera que de ia lecture ei de Tinterprétation données par ces trois au> leurs. Zanetlia lu :
FAI AlON ËK PHI ANTIAEKOMAl TOA'AM'ËN FH EM'APAAUA MOIFAP ËTËTKNOMEriOM TO TËTËA' ËM MËTPO THON,
qu'il Iraddil :
(Ego) TeUtudivtnum 6x êerra recipio hocëimul in terra mei menumenttim, MOU (h. e. ex me) emm fabrefactum perfeei in meneura terrenum.
G'est donc la terre qui parle ici, comme si elle avait elle-même fabriqué la colonne , comme si elle lui avait donné sa mesure et ses cannelures, et qu^enfin une colonne pàt jamais sortir ainsi façonnée des entrailles de la terre. G^est le comble de Fabsurdîté. Nani, dit Boeckh ( Corpus Inêcript. , (. 1 , p. 5 ) , cnjue é»x-
pUcatio inepûeeima egi. De plus, il ne résulte pas de cette interprétation bizarre quel est celui qui a dédié la colonne à la terre, et dans quel but il Ta dédiée, drcoostances qui ne doivent point être omises dans les inscriptions de ce genre, et qui sont en oifet marquées en toute évidence dans trois inscriplions rappor-
qu ii fallait lire TOYTETEAESSiE rPO0(i)N , au lieu de TONTE
lées par Hérodote au livre V, cb. lx , do ses Hi9toireê. £a voici la tradocUon par P. Satiat :
De Télèbes Amphitryon Ci me posa oblacion.
0 Apollo, det archers le parfait.
Le champion Sok», victorioax, A toi de moi on pr^nt il a fail.
0 Apollo» dca archers le parfait, Laodaroas sur les siens (rrand monarque, A toi d« moi un présent il a fait.
La prinpipale cauae de l'erreur ou
est tombé Zanetti vient de ce qu'il s'est obstiné à prendre des P pour des F i comme s'il n'avait jamais vu de (1 ou cette forme P, et pour des lettres effectives H {é)^ qui ne sont partout qu'un signe d'aspiration. Il ne s'aperçut même pas que i'inscriptioa était métrique, comme le P. Gorsini , même avant Barthélémy, l'avait vu tout de suite. Substituant donc aux formes aspirées FF H t KH, aux lettres doubles KZ» leurs formes plus récentes 0, X i E, et Q à 01 « le père Goraim lut :
DAI AIOS EKOAXXn AESAX TOA' AM£M<I>E£ AFAAMA
£01 TAP EnETXOMENO£ TONTE TËAEZSE TPO<IK)N.
FiU Jomê (ab) Eephanto tugcipe hoc imprehennhile monumentum, Tibi enim iupplieaiM tuum ahiolvit nutriiorem.
Tous les termes de cette inscription, bien que la forme des caractères dans l'original soit archaïque, sont en grec commun; à l'exception toutefois de TÔmg, dorien, pour aàrtty et de réAc^ac, où apparaît, avec le dialecte ionique qui supprime i'augment, l'usage des poètes de redoubler les consonnes. La leçon de Gorsini est donc raisonnable, et le sens en est clair. Nous voilà bien loin des imaginations de Zanetti; aussi ne pourrait^n pas dire du P. Gorrini ce qu'on dit de ceux qui pro&tent du travail des inventeurs, savoir : qu'il n'y a rien de plus fadie que d'ajouter quelque chose aux inventions d'autrui. Sauf deux mots, yàp et iyoïXfutj les seuls que Zanetti ait lus correctement, le P. Gorsini a déchiffré tons les autres. S'il n'a pas trouvé le vrai mot de l'énigme, il a du moins rendu cette lâche plus facile à reux qui
ont travaillé d'après lui, et qui, dans l'essentiel, n'ont jamais pu s'écarter de lui. G'est lui qui est l'inventeur; ce sont les autres qui ajoutent à son invention, fiartbéiemy n'était sans doute pas de ceux-là, puisqu'il dit avoir lu de son côté l'inscription (et il était trèscapable de la bien lire) et avoir résolu d'en disserter dans les Hémoim de VAcadémiê ( Voyage de Vahhé Barthélémy en ludie, publié par Sérieys, p. 187).
Mais enfin, ii fut prévenu par le P. Gorsini. «On imprime actuellement sa dissertation, écrit-il à Gaylus {ibid,, même page); cela ne m'empêchera pas d'en dire un mot; car j'ai compris par ses conversations qu'il ne tirerait pas de ce monument tout l'avantage qu'on en peut tirer. Je lui aiunis communiqué sur ce poiut quelques matériaux , s'il m'en avait demandé , mais je ne suis pas obligé de {en \tï offrir de moi-
TEAESSE TPO<^ON, comme a lu le P. Corsini; je ne me suis
même.» Cola est évident; mais il ne do P. Coreini. Enfin, Grophon étant. Test pas moins que Barthélémy est pi- selon lui, le nom de rariisle, il rqette que d^avoir été devancé. Cependant il oonséquemment celai d'Ecpbantos , attend rimprossion do la dissertation donné pour tel par Coreini, sans nous du Père, et il garde encore quelque dire ce qu^il en &it. Il avoue seulement espoir. Cette pièce paratL «Je viens de que le premier vers, oà se lit ce mol, la lire, écrit- ii de nouveau i Cajlus loi cause de Tembarras, et qo*ii n*a pas {iifitL, p. 189)... Je ne suis plus si Aché eu le tempe de le méditer (lettre II). que le P. Corsini rayait prévenu. Son Voilà pour le teite de finscriptioB. ouvrage bisse des choses à désirer, et Quant i la dédicace de la colonne à rinspectîon du monument A Venise ré^ fiacclius, fils de Jupiter, et A ht steloe soudra mes doutes mieux que ses re- de Silène, nourricier (rpti^r) de Bacmarques, qui, entre nous, ne sont pas chus, qui surmontait cette colonne, bien profondes. C^est néanmoins un ba- conjectures proposées par Corsini, eHes bile homme.)) A la bonne heure; il y a devaient naturellement s^écronler, par de rhonnéleté dans cet aveu ; il com- suite de la substitution de Tpà^àtp A pense et au delà les quelques mota peu x^6(pov^ sur lequel le Père les avait obligeants qui le précèdent, et qui sont fondées.
comme le dernier cri d'une espérance Pendant qu*on imprimait A Rome la déçue. dissertation du P. Corsini, Grubissich, En partant de Rome avec M"^ de qui fignorait, se disposait A en paMier Staiinrille, Barthélémy passe A Venise, nne A Venise, laquelle parut en effet et va voir Tinscription. GWle résultat Tannée d*après (1767). Barthélémy a de sa visita qu'il raconta ici A Padaudi. raison de Tappcler singulière ; on poor- 11 corrige le rpd^ydu P. Corsini, qu*il rait presque dire coupable, paraissant Ut Vp6^9y nom, selon lui, de Pou- après ta dérouta de celte de ZanettI, et vrier (voy. la lettre qui suit); il substi- étant aussi chimérique et non moins lue ToCrr'MAsflTffe A Wyrc r^Aetfffc, fai- absurde qu'elle. Je la rapporte, en casant ainsi rapporter To9ro à éyaXfia, ractères vulgaires inacoentiiés, diaprés correction aussi proposée par Matlei et Grubissich lui-même, et comme Ta Lanxi, et préférable en effet A la leçon aussi rapportée Biagi :
Moi % a^ svcvmwfftf yoy xo msXa t» furpa» %vm9.
c'est-^-dire :
Af^orum wUantium sustmeo hane defatigantem me cKweam , Mihi^ jwdibut bene obstrepentem j)erfeci ad tuntnam metri stans.
11 allègue quantité de passages an- colonne, et pour appuyer ses conclu-
ciens pour eipliqner le genre de danse siens. Mais les commentaires ne valent
auquel les enfants s*exerçaient sur la pas mieux que le texte, et Boeckh a
pas (rompe. Ma leçon est clairement exprimée sur le marbre.
raison de dire de toute cette ëroditioo ai îniiliiemeDl prodiguée : Ab9w4a prornu commenta. (Corp. m$er. i. I, p. 5.) D^aulres critiques indiqués par Boeckh {lee. etC), après ceux que je viens de nommer, ont aussi traité et pins ou moins embrouillé ce sujet : Villoison , Antcdot., t. II, p. lao; Séb. Donati, dans le supplément au ThoÊOuruê de Muratori, I. 1, p. 70; t. Il, p. /i8o; Bîchard Payne, dans Ànafytieal éuay of Ikegrmk alphabet, Ub. I, n*" 9, et enfin Weicker, dans Epigr. 9picileg.
akar., n* ai, p. 5 etsniv. Biagi a ré- Rumé les opinions des critiques italiens dans son excellent ouvrage déjà cité.
(V. le Prœlofmum et la Disterfado /.) Boeckb a peu ajouté è la savante et lumineuse critique du bénédictin camaU dale« et elle lui a beaucoup servi.
Ooraine Biagi, il discute tour A tour tes opinions des auteurs énomérés au commencement de cette note, et il les renverse tour k tour; il donne la sienne ensuite. 11 pense avec le P. Coreini qu'EcphantuB est le fadeur dédicateur du monumeot; avec Mattei et Lanù (il ne pouvait connaître le sentiment de Bartbélemy), qu'il faut lire roth* M- Xtaca , et enfin , et pour le seul mot yp6»- Ç09 ou ypé^wf, qui reste désormais A édairâr, il propose d^y substituer ypé- 9*89, sca^psfw; pub il traduit : /<nw gnatê, ab EephaïUo aicxkpa fcocc» «Mttf reprdksmtbns Mnaraiveia donanum; tUn emm MppUeani hoeperfecit êcdpendo. Il nieqne la colonne aitété surmontée d'une statue quelconque j il prétend qu'elle était die-méme YéyaXiÊa ou donanum de Tartiste, et il donne des exemples de colonnes pareilles oOerles dans les
temples, où dira servaient à recevoir les burettes, les vases à encens, ou tout autre objet nécessaire au cuite. Il invoque le témoignage des anciens grammairiens pour prouver que ypépetv, au commencement, ne signifiait pas autre diose que &€tp, &ttp, radere, madère; il voit enfin dans ypà^v pour ypéfpùtp une forme dorienne (er dorùmo Mdio)^ les Éolienset les Doriens changeant ïa en 0, non-scule> ment dans les composés et les dérivés , mais encore dans les mots simples, comme fMiAa;^ a fioA^;^ir. (Boeckh, Corp. Inêcr, grœe,, t. I, p. 8, col. 9; p. 9, col. 1.)
Toute la diflficulté de Finterprétation de ces deux vers résidait presque uniquement dans le mot Eephantuê, et elle fut résolue tout de suite par le P. Corsini. Il n'hésita pas A y voir un nom pn^re, et il trouva plusieurs autorités en faveur de sa conjecture, tandis que Barthélémy n'en allègue aucune en faveur de Grophon. L'authenticité d'EcphantttS reconnue, on avait le sens général de l'inscription, les autres mois douteux pouvant être plus aisément rétablis, au moyen, pour ainsi dire, de cette clef. On ne connaît pas sans doute de sculpteur ancien du nom d'Ecphantus ; mais ce même nom , comme le dit le P. Corsini , n'est pas nouveau chex les Grecs. Suidas parie d'un ancêtre du poète Musée qui s'appelait ainsi; Origène (<biXoco^o6fitva) dte un Ecphantus philosophe pythagoricien; enfin, Aristote (PoUtiq., I. VIII, ch. vi]ifait mention des Ecphantides.
Boeckh a très-bien tiré parti , pour son interprétation, des avantages que
Je vous prie de n'en rien dire. Je ferai usage de celle colonne. M. Zanetlî^ était avec moi quand je Tai vue. Nous étions accompagnés de ce prêtre daimale qui a donné une nouvelit* interprétation singulière à l'inscription, et de cet honnêt»^ homme Buongiovanni qui a publié un recueil de lettres cl<* Liibanius''. Ils m'ont paru tous trois convaincus de ma lecture: tous trois m'ont parlé de vous, ainsi que Tautre Zanetti, ganli* de la bibliothèque, et d'autres Zanetli encore; car cette famille forme à Venise un bataillon littéraire ^. M. le sénateiii
ta sagacité du P. Corsini lui offrait, cl c'est avec toute justice qu'it dit de ce Père : Reetiorem viam monalravit Cortinui , comme Barthëtemy en avait dit :
«C'est un habile hoiiime.n On trouverait peut-être dans ce jugement de Barthélémy la raison pour laquelle il ne parla plus de rioscription. Quant au silence qu'il recommande à Paciaudî sur son projet à cet égard, il devint bientôt inutile par Tarrivce de nouveaux interprètes, ot leur empressement à se ranger à Tavis du P. Corsini, réserves faites de quelques détails. Ce concert dut refroidir Barthélémy; et d'ailleurs, comme il le dit qudque part, il avait autre chose à faire.
* Voyei, sur ce personnage et sa famille, les leUres CXXXV et CXXXVII deCayltts, et les lettres VII, XV, XVII et XIX de Mariette.
^ Ce n'est pas on recueil de lettres qu'il a publié, mais dût-ëepi discours qu'il avait découverts en manuscrits h Venise en 1766, et qu'il publia la même année sous le titre de : Ubanii BOfhiâUB nunc prmum e manuêcripi.
cod4* eruitf latine vertit, noli$que Ultutravit Ant, Bwmgwvannù Venise, in-f.
La seule édition qu'on ait des lettres de Libanius est celle de Clir. Wolf, Ams-
terdam, 1738, in-fol. Elle comprend deux séries : l'une de teizs cent cinq tel très grecques, l'autre de cinq cent vingtdeux lettres, qui ne sont qu'une traduction latine, et qui ont été publiées poui la première fois dès i5o/i à Cracovie, par Sommerfeldt. Voyes, à ce sujet .
VHiêiùire de Ubanius . . . tki$« pmeniée à la Facullê des leUre$ par M. Emile Moiinier (Paris, 1 866 , in-8°), p. 6/î , note B.
* Antonio -Maria Zanelti, né en 1 680 j mort en 1 766.
Giroiamo Zanetti, né en 1713, mort en 1789.
Antonio-Maria Zjinotti d'Aiessandru, garde de la bibliothèque publique do Saint-Marc, et auteur, conjointement avec l'abbé AnL Bongiovanni, d'un Indice ou catalogue des manuscrits grecs, latins et italiens de cette bibliothèque. ( Voy. Marco Foscarini , Délia Utterahtra veneziana, Venise, 1753, iu-fol.)
Guide Antonio Zanetti , numismate, né en 1761, mort en 1791.
11 est d'autres Zanelti, antérieurs et postérieurs à ceux-ci, qu'il est inutile de désigner. Je n'indique que ceux qn'a connus Barthélémy. Celui avec lequel il dit avoir vu l'inscription trouvé^:' à Malte, est Antoine-Marie, né en t68o. et dont In mort ost annonréi» par Ma-
Savorniani m'a parlé de reslioie singulière qu'il faisait de vous; j'avais envie de Ten féliciter. Son cabinet contient dep choses précieuses; il n'a rien voulu me* céder. J'ai trouvé plus de facilité chez Vetturi. J'en ai obtenu entre autres choses la médaille de l'Arsacide Eupator ou Philopator que le père Frœlich a publiée^, et que le père Corsini, dans la lettre qui vous est adressée *®, a expliquée par Pharmaspaton, à ce que je crois. Tout cela ne vaut rien. La médaille ne dit rien que de connu. Il faut voir les monuments quand on veut les expliquer. Je me tue de le dire; on ne m'écoute pas. Heureusement, les erreurs des antiquaires ne font pas tant do tort au genre humain que les disputes des théologiens et les projets des politiques.
J'ai vu chez M. Savorniani la médaille d'APEOS, elle est certainement antique, et il n'y a point de doute sur la leçon. Il pourrait y en avoir sur le prince à qui on pourrait l'attribuer; mais nous en parlerons une autre fois^^
Si j'avais pu m'arréter plus longtemps à Venise, j'aurais vu d'autres cabinets ; il faudra peut-être que j'y retourne , et ce sera, j'espère, ou avec vous, ou avec M. le baîlli, à qui je vous prie de dire mille et mille choses pour moi ^-. Nous ne cessons toute la journée de parler de vous et de lui.
rieite dans sa IcUre XV. Ce n'est pas lui qui ioterpréla rinsciiption de la façon bixarre qii^on a vue ci -dessus, note 5T
* Dans Àd nurmÊmata rêgum vetê^ mm mneedota oui rariora acenm novn (1755, in-h"), p. 78, pi. II, n" 9.
'" Ce n*est point par PtMurmaqpaton qne te P. Corsini a interprété la médaille de col Arsacidc, mais par FI AP- GAMAZnATOY. Voy. Ed. Cornm... ad clarmimum virum Paulum Paciaudum EpUtola in qua Cotzarit.
Pof'thiœ regù, nummuê hactenut inedituM expUcatwr, êic. Banu9, 1767, in-h", p. 19-fli.
" Il n'en reparie d<ins aucune des lettres qui suivent.
" Le même dont il a été parlé si souvent dans la correspondance de Cayius, c'esl-inlire le bailli de Solar, ambassadeur de Sardai(;ne à Rome. Il est, dit le baron de Gleichen« le seul homme que le duc de Cboiseul ail traité avec une sorte de re^ect, parce qu'il avait été h Rome son insiiluleui
Madame l'ambassadrice '^ a éié fort sensible à votre souvenir. Je lui ai montré Tarticle de votre lettre qui lui était adressé; elle en a été si satisfaite qu'elle veut vous écrire quelques ligpfies dans cette lettre. C'est une perle qu'elle va placer sur une étoffe grossière.
LBTTRB DR LA COMTBSSB DE STAINViaB.
La dernière phrase de la lettre de M. Tabbë in*a étourdie au point , mon Révérend Père, qu'elle ma presque empêchée de vous écrire. Cependant , le désir de vous remercier et de vous marquer ma reconnaissance des marques de souvenir que vous me donnez, Ta emporté sur ma vanité ou sur ma modestie, comme il vous plaira Tappeier. Les extrémilà se touchent et se ressemblent souvent. Ûnne me fait croire que vous avec conservé un peu d*amitié pour quelqu'un qui a pour vous la plus parfaite estime; l'autre me fait craindre que vous n'oubliiez bientAt cette petite femme et ce sot enfant. Mais je m'en rapporte à votre justice, mon Révérend Père, et crois que vous devez quelque chose à des sentiments aussi sincères que ceux que j'ai pour vous. Je suis cependant bien éloignée de me croire digne de toutes les conversations que vous voulez bien avoir sur moi avec le bailli de Soiar et le cardinal Spinelii. Dites, je vous prie, au dernier que ce n'est ni son nom, ni son rang, ni ses dignités que je respecte en lui, c'est sa propre personne, ce sont ses vertus. Hél qui peut douter que ce respect ne soit intimement lié à rattachement le plus sincère et le plus tendre. A l'égard du premier, je pense continuellement à lui, et je puis vous assurer, mon Révérend Père, que je ne vous en « guère sépanS.
Je vous l'avais bien dit. Mais faites une chose : ramassez la
eo politique. Le duc lui fit avoir l*ainbaasade de Paris en 1 758 , la médiation de la paiz en 1 769 , des gnitificatioDs ioimenses, et une abbaye de 5o,ooo livres de rente. Tous les devoirs pieux qu'un fils peut rendre à son père, lui ont été prodigués par M. de Cboiseul et sa famille dans sa longue et cruelle maladie, étant mort d*un cancer, à Pa*
ris, à peu près en même temps que Gaylus, et (1766) peu après les avantages dont son ami Tavait comblés.
{SouMnindu baron de Gkiehm, p. ai.
Paris, 1868. Voyei les lettres de Barthélémy, VU, VIII, IX, XXXI, XXXIII et XXXV.
" La comtesse de Stainville.
perle et déchirez l'étoffe. Adieu y je vous embrasse et vous prie d'assurer M^' ie cardinal Spinelli de tous les sentiments de respect, d'attachement et de reconnaissance dont ses bontés m*ont pénétré toute ma vie ^^.
Paris, ca 1 4 juin 1767.
J'allais vous écrire, mon cher ami, lorsque j'ai reçu votre lettre. Je suis très-sensible aux marques de souvenir que vous m'y donnez; elles augmentent mon regret. C'est avec ce sentiment que je suis parti de Rome. L'espérance de revoir Paris ne le diminuait pas. Je menais chez vous une vie si douce, si pleine d'agréments en tout genre! Ici, le temps vous emporte sans donner le loisir de penser et de jouir de l'amitié. Je donnerais plusieurs mois de Paris pour passer quelques jours à Tivoli, avec vous et M. le bailli ^ Je n'y renonce pas toujours; ma folie est de retourner à Rome ; je ne cesse de le dire et je l'exécuterai, pour peu que j'y trouve de la facilité. J'ai pris goût aux voyages; je suis bien tenté de celui de Vienne ; M. et M"* de Stainville ont la bonté de me le proposer. Mes affaires, d'un côté, la médiocrité de ma fortune, de l'autre, sont les seuls obstacles qui m'arrêtent ^ Je verrais avec plaisir le cabinet de
'* Barthélémy avait connu et beauooap frÀfueiité ce cardinol à Rome. G^est à cette Émineoce qu^il d^ia son ExpUealûm de la mogaSquede Paleêtrine , in-6". 11 en parle ici dans la plupart de ses lettrea. Cayloa ansai, comme on a pn le Toir dans sa correspondance, eut de norobreui rapporta avec ce personnagje, par Tintermédiaire de Paciaudi, et il en reçut même quelques antiquités cnrieuses quMt a expliquées cl gravées dans son Rêeuêil d'AntiqmtéM, Voyei T Index des lettres de Caylus.
> DeSolar.
* En lui proposant ce.voyage, M. et M** de Stainville avaient naturellement le dessein d'en faire les frais, et de loger Tabbé à Vienne, comme ils Pavaient fait à Rome. Pent-étre même que leur obligeance fût allée au delà, si Barthélémy eât vonlu y entendre ; mais sa délicatesse Ten eût certainement empêché. Quam au gouvernement français, il n*y fallait plus compter. Il avait bien vonhi faire, dans Pintérét du cabinet des Médailles, la dépense du voyage en Italie, mais il
l'Empereur et ceux de quelques particuliers d'Allemagne. De là, je retournerais à Venise pour voir h loisir ces sénateurs qui ont eu tant de bontés pour moi ^. Chargez-vous d*une partie de ma reconnaissance h leur égard. Remerciez aussi MM. OHvieri et Passeri ^, pour qui mon estime ne saurait augmenter. Je brûle d'envie d'être en correspondance avec eux ; ménagezla-moi, en m'apprcnant par quelle voie je puis leur écrire. Pour vous, mon cher, quelque langue que vous me parliez^, je vous entendrai toujours, et, pour vous en donner une preuve, je vais répondre par ordre h tous les articles de votre lettre.
Je commence par^a médaille de Polémon , du sénateur Savorniani. Je vous en avais donné la leçon de mémoire; la voici plus exacte :
M. ANTQNIOY nOAEMQNOZ AYNAZTOY OABEQN THX lEPAZ KENNAT. KAI AAAAZZEQN 6.IA^(id est anno XP)^
résolut de s'en tenir là, au grand dc> usurpation Tagrément de Marc-Antoine,
plaisir de Barth<Hemy. Voy. «es leUres V Tel fut le prix du lèle qu*eHe avait
et VI. montré A ftare m eonr an tHumvir ot à
^ MM. Savorgniatti,Namel Velturi. GléopAtre, pendant les fôiea qu^ils se
Voy. la lettre précédebte. donnaient en Gilide. Il ne renia au
* Voy. la même lettre. jeune Polémon que le titre et les bon- ^ €ette remarque permet de suppo- neurs du sacerdoce et de U principaiité.
ser que Padaudi avait commencé par Sa femme conserva le pouvoir tant
écrire i Barthélémy en italien. U avait qu*Antoine vécut et la protégea; après
fait le contraire à Tégard de Caylus , qui la bataille d^Actium , elle le perdit. Cesl
rengagea A revenir à l*italien« bien que elle qui, pour flatter son protecteur,
Padaudi écrivit correctement le fran- avait fait graver sur les monnaies de
çais. Polémon la l^j*ende tefle qu*elie est rap-
* Il ne s^agit point id de Polémon, portée par Barthélémy. Tsroondinate, fib de Zenon , de Laodioée, qui ftiC roi rrri d^nne antre partie de la Gitide, prit du Pont et ensuite du Bosphore, mais anssi sur ses monnaies le nom de Marcd^un prince du même non , de la oMison Antoine. L^abbé Bdley remarque qu^ansacerdolale d*Oiba, en Gilide. Ge der- cim anden géographe ne fait mentÎM nier avait épousé, étant mineur, laprin- des KENNATOI; maia il pense que cesse Aba , de la même maison , qui se cet penj^es devaient être compris dans saisit du gouvernement, exerça Tanto- la Gilide, oà Olba est sîtnée, et qaSls rite souveraine, et obtint ponr cette habitaient la Kétide, laquelle, suivant
Dans le dernier ouvrage du P. Froelich'^, il y a une médaille d'un roi parthe dont on ne voit plus que le surnom. Ce jésuite a cru qu'on pouvait lire ou 4>IA0nAT0P0Z ou bien EYnATOPOZ, etc. Le P. Corsini a conjecturé que ce pouvait être Pharmaspaton; il se trompe certainement. J*ai acquis la médaille à Venise. On y voit :
YIIATOPOZ N La lettre qui vient après EYRATOPOZ est EYEPfETOY un sigma qui termine ie mot Eni4>AN0Y. Nous o avons par les médailles de pareils exemples de < lettres déplacées. Vous pouvez ajouter ce petit ^ article aux remarques que je vous ai laissées ^ sur l'ouvrage du P. Froelicb.
A l'égard de la colonne du sénateur Nani ^, il est constant que le P. Corsini s'est trompé dans le second vers , et qu'au lien de TONTEAEZZE TPO<>ON, on lit bien clairement TOY- TETEAEZZE PPO^ON pour rPO<t>QN, qui est le nom de l'ouvrier, comme nous l'avions d'abord pensé. Le premier vers me cause encore de Tembarras, et je n'ai pas eu le temps de le méditer. C'est par la même raison que je n'ai pas encore pris de parti sur les petites remarques que j'ai faites pendant mon voyage. D'ailleurs, ma caisse de livres et de papiers n'est pas encore arrivée, et presque tout mon savoir s'y trouve renfermé.
Je ne communiquerai à M. de C.^ que les cboses dont je n'aurai pas besoin. Vous me demandez ce qu'il fait? un
Ptolémëe, faitait partie de la Tracbio- roédaiUea KENN ATQN OABEQN.
lide. Sai vant le même géographe , Olba Vby . les Obtervationê êur Ut médailkt de»
éUit la capitale de la Kétide. Le texte grande prétrwd'Olba, par Tabbé Beiiey,
de Plolémée comparé avec les médailles dans le t. XXI, p. Aa i et suiv. des Mé-
que rapporte Tabbé Beliey, et da nombre moireë d§ l'Académie des Imcr^tûmê. desquelles est celle dool parle Barthé- ^ Voy. les notes 9 et 10 de la leUre
lemy, détermine la position des KEN- précédente. N ATOI dans cette province, les habi- * Voy. t'M., note 5. tanls d^Olba étant nommés sor ces ' Caylus.
troisième volume de ses Antiquités; une explication de la Table isiaquc '^ une édition de peintures antiques dont il a trouvé les dessins h Paris''; plusieurs dissertations pour l'Académie, etc. : tout cela se fait à la fois, sans livres, sans corrections, sans être jamais arrêté'^. Il vous remercie de vos marbres; il en a lu l'explication à l'Académie '^. J'aurais mieux aimé que pour la première fois c'eût été quelque chose de. plus fort et de plus profond. Tâchez de nous envoyer une dissertation en ce genre qui serve à resserrer de plus en plus les liens de notre confraternité '*.
M. de Gaylus vous fait mille compliments, de même que M. Lebeau et Mariette. Ce dernier, qui a lu plusieurs de vos dissertations, a pour vous la même estime que vous avez pour lui. C'est le plus galant homme du monde.
Ne soyez point inquiet sur les livres que vous désirez; vous les aurez; mais il me faut un peu de temps '^. Je n'en ai pas vu beaucoup, pour vous dire mon sentiment sur les médailles dont vous m'avez envoyé les dessins. Je reçus votre lettre il y a trois jours, et j'ai été bien occupé dans l'inlervallc. Quoi qu'il en soit, voici mes observations.
Médaille I^ Il faut lire AAPIZZAlQN : c'est Larissa. J'en ai vu une semblable. La figure ailée tenait d'une main une couronne, et de l'autre un symbole qu'il était impossible de
»• Voy. la lettre V de Cayliw.
'* Voy. les lellres I et IV du même.
** La remarque est jusle, mais elle n est pas exempte d'ironie, comme il en «khappe de temps à antre quelque trait à Tabbë, comme par exemple quand te P. Paciandi accorde trop la science archéologique k Caylus. On verra cela notamment lettre Xtll.
" Cette explication était de Paciaudi.
Je n'en ai pas trouvé trace dans les Mélupires de rAcadémic.
'* Allusion au titre de correspondant de TAcadémie des Inscriptions que Paciandi venait de recevoir, et qu'il devait en grande partie au témoignage éclatant que Barthélémy, secondé par Gaylus, avait rendu de son mérite.
'^ Il lui en fallut tant que Padaudi finit par croire que Tabbé Tavait oublié, et qu'il s'en plaignit même à Caylus, comme on a pu te voir dans les lettres de ce dernier.
discerner. Il ine semble que c'est une femme. Vous y voyez la forme du P ; il est sur plusieurs médailles de celle ville '\
Médaille IP. Je l'ai vue à Venise chez le possesseur. Je ne connais pas la ville; mais le type absolument ou du moins fort semblable à celui de la médaille précédente et de plusieurs médailles de Macédoine, me ferait penser qu'elle est de quelque ville de Thessalie ou de l'autre province. Je soupçonne en conséquence qu'on pourrait lire OZZIQM, pour OZZIQN. Ptolémée met dans la région Bisaliia, en Macédoine, une ville nommée OZZA ^''. Je ne suis pas arrêté par le M final. Nous conservons au cabinet du Roi une médaille d'argent qui est
^' Celle médaille et celles dont il %a être parlé ci-après appaiieiiaienl à la coUeclion du marquis Savorgniaui, palricicn de Venise. Celui-ci les avait obligeamment envoyées à Padaudi , qui alors était à Rome, pour les examiner et les décrire. H y en avait environ une trentaine , toutes très-anciennes et portant d*un côté un tctragone. Padaudi en choisit quelques-unes, une domaine, dont il envoya les dessins à Barthélémy, eu lui demandant son avis. Barthélémy le lui donna aussitôt, en lui renvoyant les dessins. On voit dans le traité de Padaudi qui a pour titre : Ad nwnmo»
cotuulareê lllviri M. Antonii animadvertioneê philologicaf, 1757, in-â^ que le sentiment du théatin sur environ la moitié de ces douze médailles est le plus souveut conforme à celui de rai|^; il ne s*explique pas sur les autres. — En ce qui. regarde la médaille de Larissa, ro n^est pas celle dont il avait envoyé le dessin à Barthélémy, qu'il explique, poisf|ue Tabbé parle ici d*une figure ailée tenant d^uuc main une couronne, Pi que Paciaudi parle d'une figure
de Jupiter assis sur sou trône , et joint le des.sin de la mcdaille ellemême à sa démonstration ; mais il est d^accord avec Barthélémy sur la forme du rho F qui était la même sur Tune et Tautre médaille, et qui est de Pancien alphabet ionique ou plutôt pélasgique, en usage chez les Grecs avant Callistrate de Samos. Il énumère toutes le» villes qui, dans l'antiquité, ont ])orlé le nom de Larissa, et il finit par attribuer sa médaille à la Larissa de Pélasgic, eu Argolide. {Ad nummoê cmuulares, etc., p. 76 à 78.)
" Voy. rédition de Mercalor, p. 83 ; i6o5, in-P*. «Le possesseur» de cette médaille était, je le répète, le marquis Savorgniani , diez qui Bartliélemy l'avait vue, à son passage à Venise. Nonobstant l'opinion d'Ausone, peu versé, à coup sûr, dans la science des médailles :
Voeibus io graiis uumquaoi alliiiiu coospiaioi M,
Paciaudi justifie l'emploi de cette lettre pour le N par le môme exemple qu'allègue Barthélémy et par d'autres encore (Ad nuMtnos contulares, eic. , p 75, 76 ).
aussi publiée par Liebe : Gotha nwnmaria '^. Elle est d'une ville de Thrace, et au lieu de lire TYAIZIQN , on y lit bien clairement TYAIZIOM.
Médaille IH*. Je suis. persuadé qu'il faut lire XAAKIAEQN. J'ai vu la médaille à Venise; j'en ai de semblables. C'est le type de cette ville, c'est-à-dire Chalcis en Eubée.
Médaille IV". C'est une médaille d'/Enos, en Thrace. Al NI est pour AINIfiN. La tête est, je crois, celle de Mercure. Haym, dans son Tesoro briUmnico^^^ l'attribue à Énée, fonda^ teur de la ville. Le nom d'ANTIAAAZ pour ANTIAAHZ, dans le dialecte dorique, est certainement un nom de magistrat.
Médaille V*. Ne fait point de difficulté.
Médaille VP. Me paraît être de la Phocide. J'en ai vu plusieurs de semblables, et sur toutes j'ai lu nettement 00 Kl «^
^* Gûtka nummaria • tif tona tkmawri Fridmciam mimtjfiuila anti^um «r ra- Utmê dncr^ta , «1 gtnêrak $orum notitim exmnpla imgularia ëuhpmgmUw, Amftterdam , 1 730 , m-f. On y lit, en effet, p. SOS, ia leçon indiquée par Barthélémy. De aon temps on attribuait cette pièce à une ville de Thrace nommée par Polybe T^Xit; maintenant, en raison du type et de la fabrication, on classe celte pièce à nne ville de Grêle inconnue dans les textes. On en possède au cabinet des Médailles deux exemplaires dont un est bien conservé et de boo travail, et Taulre en mauvais élat. Ils portent dans Mionnet les n*"' 3a 3, 3s3.
** M TVsoro 6ntaiiniro parU prima, otvero Mfueo nummario ove st eonîengono le medagliê greche 0 latine in ognimetaUe e forma, non prima pubUealê, deUneaêe e dêêcritte da Nie, Fr. H^ym, Romanû.
Londres, 1719, a vol. in-6^ Il y en a imc traduction latine par le comte Louïa
Ghnstiam, Vienne, 17621, s voL in*A*.
Le passage indiqué id est au tome 11, p. 7a de redit italienne , et au tome II , p. 87 de redit, latine. — Padaudi doute de la lecture du nom; il se demande s^il ne faudrait pas plui6t lire AINIcm*»
que AINItfy, Tun venant de Aima, Tautre de Âiimoc, viUes situées toutes deux en Thrace et toutes deux fondées, disait-on, par Énée. C'est pour cela qtt*au lien de voir sur cette médaille une figure de Mercure, il est porté à y voir une figure imaginaire du fils de Priam, et il le prouve par des aiguroents qui ne manquent pas de solidité. (Àd nummoe eoneularm, êie., p. 78 à
Voy. Padaudi, Ad munmoi, etc
p. 8t à 86. Il voit dans la figure que porte cette médaille Timage de Phéménoo, prétresse d' Apollon, dont parlent entre autres Hésiode* Pausanias, Stace et Lticaia. Toi» les détails dan»
Médaille VIK Vous avez raison; elle est de Syracuse, el assurément très-belle par sa grandeur. Je ne puis rien vous dire sur la rosette et sur les pieds qui terminent la triquetra^^K Ce sont de ces petits détails sur lesquels on ne peut rien a van* car de précis.
N" A. C'est une médaille certainement frappée en Grèce; mais je n'ai pas eu le temps d'examiner en quelle ville.
N*" B. L ornement qui entoure le T me parait être une vigne, et me fait croire que la médaille est de THNIQN^^.
N"" C. Cette médaille est de Tricca, en Thessalie. Vous avez vu le P ci-dessus dans la médaille de Larissa : il y en a plusieurs au cabinet du Roi où l'on voit de l'autre côté la moitié d'un cheval. Je crois que c'est ici la même chose. Il fauLobserver que plusieurs antiquaires ont- lu TPIAKAAA au lieu de TPIKKAION, sur les médailles de cette ville. Paruta, je crois, est du nombre ^^.
N"* *. De Th^es ou de Béotie; vous avez raison.
lesquels il entre à ce sujet sont du plus née de ce curieux monument, et qui est vir inléréL remplie de la plus agréable et en même ** IMnion de trois jambes et leurs temps -de ta plus saine érudition. {Ad cuisses disposées en triangle, que Ton nummoê contuknf, êU,, p. 71 à 75). trouve souvent sur les médailles de la ^ De Ftle de Ténos, une des Gy- Sicile el qui rappelaient la forme trian- clades. Padaudi n'en parle pas. gulaire ou les trois promontoires de cette '* Paruta donne , en effet , cette méfie. Les variétés en sont très-nombreuses, daille au titre Di Troceoli, p. laS de Voy. notamment dans La SiciUa dn- son ouvrage déjà cité. On voit au revers criUa con medagUe, par Paruta (Pa- la moitié d*un cheval avec le mol TPI Alerme, 161 a , in-f), les planches rela- KAAA en exergue. L'exemplaire de ce tives i la ville de Palerme. — Barthélémy livre que j'ai consulté à la bibliothèque parle id d'une rosette dont Paciaudi ne Nationale est fort curieux. Toutes les parie.pas; il dit au contraire que cette planches sont paginées à la plome; il médaille, qui pèse quatre-vingtrquinxe oontient, en outre, quantité de notes carats, est dépourvue de toute espèce manuscrites en italien, les unes en d'ornement, et d'une grossièreté con- marge, lesautres sur des petites feuilles forme à l'état de l'art au temps où elle volantes. C'est un livre à ne communifut fondue. On lira avec infiniment de quer au public qu'après avoir numéroté plaisir l'explication que Paciaudi a don- et ooUé ces petites feuilles.
^o*« J'ignore où elle a été frappée; mais je crains que votre conjecture sur la roue ne soit pas solidement établie. Les traces des aires en creux {)araissent plutôt de Tautre c6té où Ton voit un carré figuré par des points. A votre place, je ne la publierais pas ; elle ne dit pas grand'chose.
Voilà, mon cher, mon sentiment sur ces médailles dont je vous renvoie les dessins. J'ajoute que si vous citez mon Essai de paléographie numismatique, il faut citer le volume XXIV de nos Mémoires, page 3o^^.
Je fais mille millions de compliments au très-aimable bailli , car je ne lui écris pas aujourd'hui; je n'en ai pas le temps. Mais au premier courrier, sans faute. U n'est pas de jour que nous ne parlions de Rome avec M"* de Stainville. Je me suis acquitté de votre commission à son égard; elle vous en remercie infiniment, et m'a chargé de vous dire beaucoup de choses pour elle. Sa santé est meilleure à présent. Elle ne tardera pas à partir pour Vienne. M. de Stainville est presque toujours à la cour; je ne fais que l'entrevoir quand il vient à Paris. U est toujours plein de souvenir pour ses amis.
Je vous enverrai peut-être bientôt l'explication du monument singulier qui est à Malte ^. C'est la célèbre inscription
^ Padaadi le cite en effet, et avec cription de Malte et des médailles de
de grands éloges, dans Ad nummo$ eon- Phénide; le second, des médailles de
aularei, etc., p. 66. Sidie; le troisième, des inscriptions de
'* Ce monument, dont Tinscription Chypre, rapportées par Pococke; le
était bilingue, fol envoyé par le grand quatrième, du bas -relief égyptien de
maître de Tordre de Malte à TAcadémie Garpentras, -au-dessous duquel sont
des inscriptions. La version grecque fut quatre lignes d^écriture; le dnquième,
d*un grand secoun à Barthélémy pour d^une autre inscription trouvée à Malte,
expliquer les mots pbdnidens. Il ne dans une grotte ou caverne qui renfer-
s*avança toutefois qu*avec beaucoup de mait un cadavre. Les quatre première
précaution. Aussi a-t-ii publié jusqu^à sont aux tomes XXX et XXXII des
dnq alphabets phéniciens, aucun des- Mém, de l'Académie, et le dernier, dans
quels ne s^est trouvé complet, et qui le Journal dee Savants de décembre
tous ont des différences plus ou moins 1761. Sur rinscription qui fait Tobjet
sensibles. Le premier est tiré de Tins- du dcniicr mémoire, voyei Malta iUw-
phénicienne publiée dans les Mémoires de Gortone, avec une explication ridicule de l'abbé Fourmont^^, publiée encore par Gori, dans son Alphabet étrusque^'', par le comte de Gianiar ^j etc. Toutes ces copies sont défectueusesé J'en ai eu le moule pris en plâtre sur l'original; je l'ai trouvé ici en arrivant. Je me suis formé un alphabet phénicien; j'explique l'inscription, excepté un mot qui m'arrête encore. Mon aipha-
irata... âd conunendatùre ¥r, Abela,,, ^ Dans son Miuewn eCrtMctim, t. 1,
conlwmatfl dtH conte Giov, Ant. Ciantar p. iltiii, Maffei ayant fait anr cet al-
(s ToL in-foL, 1776), t. I, p. A 65, pfaabet des remarques où il conabattait
pi. XI. le sentiment de Gori, et qui furent pu-
* Dùtertazûme deW abhate FouT' bliées dans les Oëservazioni letterarie di
moRl... iopra una iicriziane fenicea Verona, t. IV, Gori y répondit par un
travaia a Malta, dans le t. III, p. 89 écrit intitulé : Ripotta al ëignore Seip,
el suiv. des Saggi e dUtertazioni acadê- Maffei (Florence , 1 739 , in-8') ; puis par
nûehepubUcamenteleUe neîlanobUeAca- Difeia deW Alfabeto degU anùchi Toe-
demia Etrnêea deW antiehiseùna cktà di cam dHeaprovato dal eigncre Se^, Maf-
CorUme (Rome, 1768, 9 ^ol. in-A*"), fei (Florence, 1769, in-8% p. en),
ouvrage que Barthélémy qualîGe habi- Sur cette dispute, voyez les tomes XXI
tneilement de Mémoire$ de Cùrtone. — et XXXV des Opuêctda Mcientifica et
Pour justifier ce que dit ici Barthélémy philologica (5i vol. in-ia) de Calo-
du ridicule de cette eiplication, il suffit géra.
de la citer : Vrinatori (magno) urinatorum ** De antiq. ùiêcriptiùne ( 1 7 & 9)« p* A *
magittro (Deo) duci et (Deo) abêor- pi. III. Pour plus amples renseignements
henti,*» die (qào) êvblevarunt {Bncko- sur cette inscription, ses variantes et
ram) et natarwU, exiemnt (ad ver- ses interprètes, voyez Brès, Moka on-
bum), navigarunt e Tyro , portum tica tUtutrata {Wome , 1816, in -fol.),
reUquerunt eum , coeperunt invenire co- ch. vi, p. ^3 et suiv., et Gesenius,
ridlium, exierutU (iterum) e Tyro; eece Scripturœ lingumque phœnieiœ menu-
vastare Lydam, Aussi Gesenius (Serip^ menAa (Leipsig, 1887, 3 part in-A*') :
turœ Unguœque' phcmieiœ monumenta, 1" part.^ p. 93-1 oa; 3* part., pi. VI.
1. 1, p. 95), parlant de Fourraontà ce Cette inscription est deux fois sur les
propos, Tappeile-tnil Ule tribuê Anticy- bases de deux candélabres en marbre
riê iuManabUe c(^U Uezplication de tout à fait pareils. L*un est conservé au
Barthélémy est celle-ci : «Abdassar et musée de la bibliothèque publique de
Asseremor, fils d^Asseremor, fib d*Ab- Malte, Tautre, qui fut donné en 1780
daasar, avons fait ce vœu à notre Sei- à Louis XVI par le grand maître de
gneur Melcart, divinité tutélaire de Rohan, fut déposé d^abord à la biblio-
Tyr. Puisse-t-il les bénir après les avoir thèque Mazarine, où il resta jusqu^en
^rés!^ (Afem. de VAead, de» in$er., i863. Depuis lors il fut transporté au
t. XXX, p. Al 3). Lonvrc.
âOâ LETTRES
bel se trouve appuyé par les médailles. Ce travail sera utile; je vous en ferai part dans la suite.
Adieu, mon cher ami; soyez persuadé que personne au monde ne vous aime plus que moi.
Paris, Il septembre 1757.
Je reviens enfin à vous, mon cher ami, c'est-à-dire à moimême, car je ne saurais séparer vos intérêts des miens. Après un silence dont je souffrais le premier, j'ai enfin un moment pour vous écrire. Ne m'accusez point d'indifférence; j'en suis incapable à l'égard de personne et mille fois moins pour mes amis. Je me suis trouvé enseveli dans un tas d'occupations et de lettres. J'ai compté sur votre indulgence et j'ai à présent le plaisir de vous en faire des excuses, persuadé que vous les recevrez avec un plaisir égal. Outre des arrangements que j'avais à faire au Cabinet, soit pour les médailles acquises en Italie, soit pour une collection que j'avais achetée à Marseille, il m'a fallu faire un mémoire pour l'Académie ^ Ce n'était pas mon dessein; on m'y a forcé, et je me suis trouvé embarrassé. II fallait traiter le sujet d'une manière un peu intéressante pour le public, puisqu'il était destiné pour la rentrée publique. Tout ce que j'ai vu dans mon voyage est connu depuis longtemps. La difficulté était de dire des choses neuves et amusantes. J'ai choisi le sujet le moins susceptible de cet avantage, le plus souvent et le mieux traité par les antiquaires à qui je rends justice; j'ai pris les monuments de Rome. En succombant, la difficulté faisait mon excuse; en réussissant, on m'en savait plus de gré encore. Je n*ai point examiné ces monuments en eux-mêmes, mais dans leur rapport avec l'histoire
' iHémotr» $w Iê$ amekm mommimli t Académie. Barlhéieiny, comme il le dit de Rome, lu en 1 767 ; en deux parties, ud peu plus loin, Tavait allongé pour le T. XXVIU, p. 579, des MémoireM de faire imprimer dans ce recueil.
des arts et des mœurs. Je forme une chaîne sur les tëmorgnages des historiens , et j'accroche de temps en temps à celte chaîne les petites observations que j'ai eu occasion de faire. Je suis content du succès que ce petit ouvrage a reçu à i'Aca* demie; il faudra que je Tabrége pour la rentrée publique, et que je l'allonge pour le faire imprimer ensuite dans les Mémoires, s'il en vaut la peine. Le plan est vaste et demanderait un traité entier. On n'accorde qu'une demi-heure pour l'assemblée publique, ainsi je me contenterai d'indiquer mes vues, et pourvu que je sorte sans honte de cette corvée, je serai heui'eux. Ce travail m'a forcé d'abandonner mon inscription maltaise, que je tiens certainement à peu de chose près^. Vous pouvez dire à M. Agius que je me ferai un vrai plaisir de lui communiquer mon explication; mais il faut auparavant que je la lise à l'Académie : ce que je ferai tout au commencement du mois de novembre. Je vous enverrai ensuite pour ce savant une gravure de l'inscription et un abrégé de la dissertation. Remerciez*le pour moi de l'offre qu'il me fait de sa copie; celles que j'ai me suffisent, à l'exception d'un mot qui dans l'une et l'autre inscription se trouve altéré dans le moule. Ainsi , if me ferait plaisir, s'il pouvait m'envoyer les deux premières lignes de sa copie ^. Je sais de l'arabe ce qu'il en faut pour vivre. D'autres occupations m'ont obligé depuis longtemps d'abandonner cette langue, qui, comme toutes les autres, exige une application continuelle. J'ai néanmoins jeté les yeux
* Voy. la lettre qui précède.
' Le chanoine Agius de Soldanis, ou Agio do^Sotdaoi, mort eA 1760, Mfuà né dans 111e de Gano, voisine de celle de If alte. H était donc prédeotîné et à savoir et a parier Pidiome propre aia populations de ces iks; et ayant cru y retrouver les restes de la langue phénicienne, il avait publié à Rome, en 1750, une grammaire in*
titulëe : DeUa Ungua ptmica pretentemente utitata, owero nuovt doeumenti hquali poêmmù êenirê di Iwm êX^ ontUa finfiMi «(mica, ia-S*. On voit ici qu^il travaillait en même temps que Barthélémy è ex[^quer la dernière inscription trouvée à Malte; il fil même à ce sujet une dissertation que Barthélémy (lettre V) prie Paciaudi de lui envoyer.
sur rinscripllon arabe de Malte; je la connaissais déjà; on l'avail envoyée il y a quelques années à TAcadémie. J'y avais découvert dans ce temps-là ces formules usitées par les arabes du XII* siècle dans leurs inscriptions sépulcrales ^ : Au nom de Dieu élément et miséricordieux, que Dieu bénisM le prophète Mahomet et sa famille, et qu'il les conserve l A Dieu appartient la puissatice et l'éternité, aux créatures la mort Cest ici le tombeau de qui mourut un jeudi, sixième du mois schaaban de
l\m 56g; il professa en mourant quil ny a point de Dieu, si ce nest le Dieu unique qui n a point de compagnon. Voilà une partie de rinscription du milieu. On voit dans le cadre d'autres mois arabes qui ne sont vraisemblablement que des sentences.de l'Alcoran. J'ai prié M. de Guignes, professeur en syriaque au collège Royal, qui vient de publier V Histoire des Huns^^ de déchiffrer les mots que je n'ai pas eu le temps d'étudier ou le bonheur de lire; il me donnera ses remarques, et je vous les enverrai. En attendant, M. Agius pourrait consulter la dissertation d'Adrien Rcland sur les marbres de Pouzzole : Adriani Relandi dissert, de marmoribus arabicis puteolanis et nummo arabica Cotistantini P(^nati^, C'est le premier qui a répandu la lumière sur les lettres couphites. Il peut consulter aussi le Muséum Veronense'^^ où l'on trouve tout à la fm deux inscriptions expliquées par M. Assemani.
Je vous remercie des nouvelles que vous m'avez données. Celle de la lettre adressée aux cardinaux assemblés à Palestrine^m'a sensiblement alHigé. Quelle indécence, quelle fu-
* \oïr mDittertationwrleimedmUei arabe», au L XXYI, p. 667 et suiv. des lAérnoirm de l'Académie,
* HUtmre générale deê Huns, des Turcs, des Mogols, etc,, 5 voL in-&*, 1756. Sur Deguignes, voycs les Icl- (res XV, XXI el XXII de Gaylns.
* Amsterdam , 1 705 , in-i â .
' Par Sdpion Maffei; p. gcciixvhi.
' Cette leUre ne fut jamais imprimée; des copies seulement en furent envoyées au sccrclairo d^État du Saint- Père et aux personnes les plus considérables do Rome. Bientôt Tltaiie en fut inondée. Elle élait adressée : «Aux*cardinaux et aux théologiens assemblé» à
reur! J'ai bien peur que nos troubles ne passent un jour chez vous. Ce serait un grand malheur ! Présentez de ma part mille et mille respects à M. le cardinal Spinelli ^. Le souvenir de ses bontés est un bien précieux pour moi et un des plus grands avantages que j'aie retirés de mon séjour à Rome.
Embrassez bien M. de Lerma^^; je ne lui écris pas, mais je me souviens souvent de lui. En fait-il autant de son côté? J'ai écrit la semaine dernière à M. le bailli^'; je lui écrirai la semaine prochaine, et ainsi de quinze en quinze jours. Lui, vous, et quelques personnes encore, me faites bien regretter Rome. Des maux d'estomac, des pluies, des froids, le bruit, Tabsence de M. et M"^ de Stainville, me donnent des moments d'humeur insupportable. Je suis triste comme le pauvre baron de Gleicben ^^; j'ai envie de me faire théatin, d'aller m'ëtablir à Rome, à condition que vous me prendrez pour votre compagnon. Sans plaisanterie, si j'étais libre et riche, je Bnirais
Paleslrine pour y faire un règlement Nouvelle» ecclétiaêtiquei du ^ZnoxemhrQ
d'élade , en favenr du collège de la Pro- 1 767.
pagande , et pour leur tracer la méUiode * Vdy. ci-dessus lettre I , à la fin , et de combattre les hérésies et de rame- de plus la lettre VIII de Gaylus, et la ner les gentils et les athées au sein de note qui concerne le cardinal.* r^ise. n Écrite en latin , elle contenait *^ C^est le même dont Padaudi , dans des doutes (dubia) proposés aux cardi- sa lettre XLV à Gaylus, à Toccasion de naux et aux théologiens par quelques la dissertation de Barthélémy sur la moxëlatenrs de la foi catholique {ab aUqui- saïque de Paleslrine , parle en ces buijidei eathoUeoê zelatmihuB), et s^ex- termes : «Quelques cardinaux font déprimait en «des termes qui choquèrent mandée; j*ai donc besoin de qudques vivement le pape et rassemblée. Aussi autres exemplaires. Ajoutes- lui que Benott XIV s^empressa-t-il de la con- M. de Lerma était en colère, parce qo^il damner par un bref en forme de bulle, Tavait oublié. Tai menti afin de le tranqn^il lança contre cet écrit le 5 sep- quiiliser, etjeluiaienvoyérouvrageau tembre 1757. Les jansénistes Tattri- nom de Fauteur. » Barthélémy lui donne .boèreot i un jésuite. «Les plus clair- plus loin (lettre XI) le titre de Mon^ voyants» d^entre eux en déclarèrent seigneur. Tanteur le P. Fabre, qui en 1 755 avait *' Le bailli de Solar. publié un antre écrit sous le titre de ** Voy. la lettre XXXIV de Gaylus, Praxis quetnêUiana, et des notes sur et la note sur ce personnage. VEnehirîdian de saint Augustin. Voy. les
mes jours en Italie. Rien n'est comparable à un beau soleil ; je ne sais plus de quelle couleur il est. Nous sommes tranquilles à présent Au milieu de nos troubles, le roi a dit au Parlement : Je vous aime bien ; le Pariement a répondu : Nous vous aimons bien aussi ; et la paix s'est faite ".
J'avais fait votre commission auprès de M. et de M*"' de Stainville avant leur départ; Tun^et l'autre ont été fort sensibles à votre souvenir et m'ont chargé de vous en assurer. J'ai eu de leurs nouvelles depuis leur arrivée à Vienne, ils se portent bien. J'ai bien envie de les aller joindre.
Ne soyez point inquiet sur le nouvel ambassadeur^*, îi rendra justice à votre mérite. Ne le soyez pas non plus sur les livres que vous désirez ; vous les aurez ; je vous demande encore un peu de patience ^^.
Adieu, mon cher ami, je joins ici une lettre pour M. OHvieri et une pour l'abbé Sartori, que je vous prie de leur faire tenir. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un roilUon de fois; adieu. Si vous voyez le Père Pozzi ^^, faites-lui bien mes compliment».
Paris, 17 octobre 1757.
Je vous ai écrit, mon cher ami, sous l'adresse de M. l'abbé
'* AlluMMi au flchifiDO oecanonné aux exiles rappelés, enfin à la réeeoci'
par les refus de sacrements, aux luttes liaiion opérée et scellée par<des compli*
scandaleuses produites à ce sujet entre ments réciproques entre le roi et ses
le parlement de Paris et le clergé, aux sujets repentants. Voyes le Jomtud de
démissMMis imposées à plusieurs mem- l'avocat Barbier, année 1 787, et le /W-
bres des chambras des requêtes et des et» eu tiècU d$ Lom» XV, par Voltaire,
enquêtes, aux emprisonnements do chapitre XXXVI. qndques-uns, aux exils el autres -dis- '* M. de Rochechonart, évéque de
grAoes auxquels ils furent condamnés Laon, ambassadeur â Rome, après le
ainsi qu^un certain nombre de prélats, à comte de Staioritte. la pacification ménagée par les membres , '* Voyex la lettre qui précède,
de la grand^charobre, aux démissions note i5. rendues, aux prisonniers mis en liberté , *® Un religieux minime de Rome.
de Meyere, une lettre très-longue ; j'y en avais joint une pour M. Olivieri, et une troisième pour Tabbë Sartori*, à Venise, que je vous priais de lui faire tenir. M. Tabbë de Meyere' est mort sur ces entrefaites , et j'ignore ce qu'est devenu mon paquet; marquez-moi si vous l'avez reçu. J'en suis en peine, puisque je n'ai poinl de réponse de votre part, mais je le suis beaucoup plus depuis que j'ai vu une lettre de M. Natoire^ à M. de Caylus, dans laquelle il lui dil que vous avez été malade. Cette nouvelle m'afflige. Vous savez combien je m'intéresse tendrement à vous; rassurez-moi le plus t6t que vous pourrez.
Nous n'avons rien ici de bien intéressant à vous apprendre ; les nouvelles littéraires n'offrent rien de satisfaisant; les esprits sont en vacances; le moment de la récolte est communément en hiver. Mon cabinet m'occupe entièrement. J'insère les médailles acquises en Italie ou à Marseille; tout cela doit être rapporté sur des catalogues avec des notes et détails ennuyeux. M. de Caylas m'a montré ces jours passés un mémoire trèsétendu sur la Table isiaque qu'il a fait regraver. Je l'ai lu tout entier. Ce n'est qu'une description faite avec beaucoup d'exactitude de toutes les figures de ce monument. Il y a quelques réflexions assez bonnes , mais l'énigme n'est pas dévoilée et ne saurait l'être. En conséquence, je lui ai fait changer le titre, et au lieu du mot explication ^ il mettra simplement description ou analyse de la Table isiaque '. Gomme il y a du mérite à donner des descriptions claires et soutenues des termes de
^ n ne dot pat eimfondre eet abbë * Directeur de TAcidémie de France
avee le P. de Meyere, jéioite, auteur à Rome. Vo|. lea lettres de Gaylua, V,
de quelques écrits d^istoire, de tbéo- XI, XIII « XV et pauim, logie et de poésies ktines, mort en * Elle est au tome VII, p. 3Â-119,
1780. (Yoy. la TabU métkodifuê du des AtUiquitéê de Gaylus, sous le litre
Jimnud dt TréMue, par ie P. Sommer- de Dncriptim, qn^indique ici Barthé-
▼0^1, n** 599, 5&0 et 5669.) C'était lemy. peut-être son nevea.
Tari, je ne lue suis point opposé au dessein quNI a de lire ce mémoire àTAcadéraie. Il est certain, de plus» qu'il a eu des éclaircissements d'un célèbre naturaliste de ce pays-ci \ sur les animaux et les plantes qu'on voit dans la Table isiaque^. et que tout cela peut avoir quelque utilité. M. de Gaylus n'a d'autre occupation que ce genre do travail; son esprit a besoin de pâture; voilà ce qui lui fait produire tant d'ouvrages. 11 prépare un III* volume^ qui sera bientôt achevé ; je vous l'enverrai quand il sera imprimé.
Les nouvelles d'Etat sont plus intéressantes pour nous. M. de Montcalm a pris en Amérique le fort Georges^ qui couvrait l'Albanie (mc). Nos succès continuent dans ce pays-là; les Anglais ont fait une expédition h Rochefort qui n'a point eu de succès. On dit qu'ils comptent sortir de nouveau pour en tenter une autre ; cependant la saison est bien avancée.
Adieu, mon cher ami; donnez-moi de vos nouvelles le plus souvent possible; présentez mes très-humbles respects à S. E. M. le cardinal Spinelli, dont les bontés sont toujours présentes à mon esprit. Ne m'oubliez pas auprès du cher bailli'', h qui j'écrirai incessamment. Je vous embrasse un million de fois.
M. de Gaylus vous prie de lui acheter quelques petits pots cassés, si vous en trouvez l'occasion; je joins mes prières aux siennes, pourvu que cette commission ne vous donne pas trd*p de peine; car je connais le prix de votre temps. Addio.
* Bernard de Juasieu. Voyez les lettres V et XXIV de Coyius.
' De son ReeueU é^Anli^ilêM.
^ Le marquis de Montcalm de Saint- Véran, né près de Nimes, le 98 février 171s, mort à Québec, le 1 & septembre 1769. 11 prit, en effet, sur les Anglais, en cette année 1 7 67, le fort de Georges , sans pouvoir empêcher que la garnison, au nombre de 5oo hommes, ne fût en partie massacrée par les tribus
sauvages, alliées des Français. Ce fort couvrait le comté d'Albany , où est située la ville de ce nom, sur la rive droite de THodson, à 35 lieues au nord de New-York. Voy. sur ce fattd^armes, ainsi que «sur Texpédition des Anglais à Rocheforti indiquée un peu plus bas, la Vie privée de LouU XV, t. ITI , p. 1 a i et suiv.; p. 33â et suiv.; p. 3âo et suiv.
' De Solor.
Paris, le lU novembre 1757.
Voire lettre, mon cher ami, est datée crun endroit qui ne s'effacera jamais de mon souvenir ^ Je n'ose vous dire qu'il fait le malheur de ma vie , mais du moins il la remplit de regrets. Je me rappelle sans cesse ces promenades, ces conversations, ces soirées où le temps nous entraînait, où nous goûtions des plaisirs si tranquilles, où en se quittant on désirait de se revoir encore. Un coup de vent nous a dispersés , comme il a dissipé la flotte de l'amiral Holboume ^. Cependant nous valions plus que les Anglais. Les uns sont à Vienne, vous êtes à Rome, le baron de Gleichen est à Avignon, et moi à Paris; il semble que nous nous éloignons le [)Ius que nous pouvons. J'en suis désolé; je fais tout mon possible pour aller à Vienne;
^ De Frascatî , où PadaudJ et Barthélémy se rencoDlraient ches )e comle lie Stainville.
* Les Anglais voolant assiéger Québec, résolarenl des^emparer d^abord de Louisbourg, dans l'fle du Cap-Breton, pensant qn^une fois mallres de celte ^ clef du Saint-Laurent, il leur serait plus aisé de prendre Québec. Il n*y avait alorsâ Louisbonrg qu*une escadre de neuf vaisseaux français, commandée par le comte Dubois jde La Mothe. Les Anglais y en envoyèrent quinte. L^amiral Holbourne, qui les commandait, fut bien étonné , en arrivant, de trouver dans la rade une flotte de dix -huit vaisseaux en ligne.
Les Français avaient prévu le coup dès longtemps, et Pavaient paré avec autant de diligence que de discrétion. Le gouvernement britannique envoya aussitôt du renfoK à Holbonme ; mais ce fui trop tard. L'amiral anglais croisait depuis quelques jours devant Lonisbourg, bra-
Ji.
vant le comle de La Mothe et le défiant au combat, lorsque le 96 septembre il essuya un ouragan si terrible, qu'un capitaine de Tescadre, compagnon de lord Anson dans son voyage autour du monde, déclara que le fameux coup de vent qu'ils avaient essuyé en doublant le cap Horn n'était rien en comparaison. Cet ouragan dura quatorze heures, et s'il en eût duré une ou deux de plus, tous les vaisseaux anglais eussent été se briser contre les rochers de cette ile qn'ik voulaient conquérir. De toute la flotte, dont le bâtiment le plus faible était de 60 canons, cinq seulement ne furent point endommagés. L'amiral Holboume dut regagner le port d'Halifax. Si alors, et le vent étant apaisé, le comte de La Mothe fût sorti , il eât achevé le désastre de l'ennemi , et porté la terreur et k désolation dans ses colonies. (Voy. Vie jrnvéê de Louiê XV, tome III, p. 117 et suiv.)
mais vous croyez bien que les restes de la vénérable antiquité touchent bien peu à présent des ministres à qui les Anglais et le roi de Prusse opposent tant de modernes*. Nous venons dY'tre bien étrillés en Saxe ^ ; nous ne savons pas encore les détails de la bataille, mais nous avons perdu beaucoup d'officiers. Cette déroute nous afflige; il faut espérer qu'une autre fois on fera mieux.
Je connais le monument dont le baron ^ vous a envoyé le dessin ; je l'avais vu dans mon voyage; il est gravé dans Y Histoire de Provence par Bouche^, dans l* Antiquité expliquée de Montfaucon'', dans les Mémoires de l'Académie^, On a donné dix à douze explications de l'inscription qui est sur la frise du mausolée; j'en ai parlé dans mon mémoire, et je crois on avoir trouvé la véritable interprétation. Comme je compte vous envoyer ce mémoire, vous me direz si je me trompe.
Vous pouvez m'envoyer votre ouvrage par la poste, en deux ou trois paquets, suivant la grosseur; ma place^ me donne la franchise du port des lettres, et c'est principalement pour des ouvrages et des correspondances utiles au cabinet du Roi que je dois faire usage de cette permission. Ainsi, pourvu que votre dissertation ne soit pas reliée, je vous prie de vous servir de cette voie '®. Je vous serai obligé aussi de* me faire tenir celle du chanoine Agius". Je voudrais bien
^ Voy. la leUrc II, note n.
* A la bataille de Rosbnch.
* De Gleichen.
* J'ai vainement chertbé cette gravure dans la Chorographiê ou dêêcnptiùn de la Provence H hUtoire chronoln- Inique du même pays, 9 vol. in-P, 1 66A ; jp ne Tai point Ironvée.
^ i4fi(t^. expliquée. Snpplém., t. II, p. 807.
* Expl$caiioHd*un boe-rêHrf égffpUen et de Vifun-iplion phénicienne qui l'àc-
compagne y au t. XXXII, p. 7^5, des Mémoireë de V Académie. Cette explica*tion est de Barthélémy. Elle concerne le roonumenl de Garpentras, lequel est représenté atir nne planche qui précède IVxplication.
* De garde du cabinet des Médailles.
'^ Il s'agit de la dissertation intitulée : Ad nummoe conêuiaree ùriummri Marci AnUmii ammadvereionee , 1757, in.4^
" Voy. la lettre qui précède.
pouvoir me servir du même moyen pour vous faire tenir quelques-uns des livres que vous souhaitez; mais je compte passer un de ces jours chez le P. d'Héricourt^^; je lui donnerai le Velasquez ^^ et le Chamillart ^^, en attendant qu'on m*ait rapporté le catalogue de M. de Boze ^^ et les rois du Bosphore ^^, que j'ai donnés à relier.
J'avais rapporté d'Italie les Symboke Utterariœ^'' de Gori, tant la première décade imprimée h Florence que la seconde imprimée à Rome; il me manque de cette seconde le volume IV : Decadis secundœ volumen quartum, imprimé en 1759. C'est ce volume où est la dissertation de Guadagni sur les Pandectes et celle de Liruti, De servis mcdii œvi^^. C'est, je crois, M. Pagliarini^^ qui a imprimé cette collection. Je vous prie de le voir et de lui demander ce IV* volume pour perfec-
'* Procureur général des théalins, à ** HisUnre de* rois de Thrace et de
Paris. ceux du Boephore eimmérien éclaircie
*' Enêoyo êoln-e loe alfabetoM de las par les médailles , par Gary, 175a,
(efrof descùnieidas que se eneuentran en in-â*.
les mas aniiguas medaUa» y momonenlos '^ Symbolœ Utterariw, opuseula varia
' de Espana, par puis Velasquez, Madrid , philologiea,scientifica, antiquatna signa,
1759, in-h", lapides, numismata, gemmas et monu-
'* Dissertation du B, P. Chantillart , men(a rnedH €evi compleetentes. Floreoce
de la compagnie de Jésus , SUT plusieurs et Rome, 17/18-1758, 10 vol. in-8^
pierres gravées de son cabinet et autres C'est un reciieil de disserta lions arcliéo-
monuments d'antiquité. Paris, 1711, logiques.
in-6*. — Paciaudi demandait encore '* Guadagni... De Florentino Pan-
cet ouvrage à Gaylus le 1 9 janvier 1 759. dectarum exemplari Dissertatio ; dans le
Il faut croire que Barthélémy aura trop recueil de Gori , indiqué à la note qui
présumé de soi-même, en lui annonçant précède, t. IV, p. 1 5o. — De servis me-
ÎVnvoi prochain de cet ouvrage , que dH œvi in Foro JuUi Dissertatio Jos. Lt-
Cayios eut beaucoup de peine A se pro- rutti de Villafireda , socii QUumbari» Fh-
curer. Voy. la lettre X de Gaylus. rentini; même recueil et même tome,
^' Gros de Bose^ garde du caliinet p. i53.
des Médailles, où Barthélémy lui avait " Imprimeur à Rome. Voy. sur ce
succédé. Il était mort le 10 septembre personnage et ses aventures les lettres
1753. On a le Catalogue des Uvres du XLV et L de Gaylus, et LI, LV, LX de
calnnet de M. de Bote. Paris, i7?S, Paciaudi. in-8'.
th.
tionner mon exemplaire ; vous aurez ensuite la bonté de me l'envoyer par la poste en deux paquets.
Je suis bien sensible aux politesses de M. Olivieri, mais j'en suis honteux ; je ne les ai méritées en aucune façon. On place quelquefois des noms illustres à la tête d*un ouvrage médiocre pour lui donner du relief; d'autres fois on met un nom obscur à la tête d'un excellent livre, et tout l'honneur est pour celui à qui le livre est adressé ^. Je serai dans ce dernier cas, si M. Olivieri prend effectivement le parti dont vous me parlez. C'est à vous, mon cher, que je dois de pareilles marques de bonté; je vous en remercie souvent en moimême sans que vous le sachiez.
Il est vrai que M. de Caylus ayant trouvé les dessins originaux des Anttche piUure^^^ avec les couleurs telles qu'elles étaient sur les monuments, les fait graver de nouveau; il est vrai' qu'il n'en tirera qu'une très-petite quantité d'exemplaires. Il n'en doit délivrer aucun qui ne soit enluminé exactement, suivant les originaux; et comme celte enluminure coûte 10 louis, c'est-à-dire environ â& sequins, il a cru qu'on ne serait pas fort empressé à lui en demander. Du reste, c'est un projet qui intéresse moins les antiquaires que les amateurs de la peinture ; vous avez presque tout ce qu'il donnera dans les gravures de San Bartoli^^. Ne soyez point inquiet sur \n recueil de notre Académie. Je vous l'ai promis et vous l'aurez; mais il faut me donner un peu de temps.
*^ Ge nW païaa oommencement, c'est i )a fin qu^OIivieri a place la dédicace da livre à Barthélémy qui a pour titre : DeUa funiaxiom di Pnaro Di$nerlazioM di Awnibalê degU Af^Miti Olivieri, . . Si aggiungu tina Lettêra del medêiimo al iignor Mate Barthélémy,,, iopra le medagUe greehe di Petaro , lepiù anliehe romane, ed allre d*ludia. In Pesaro, 1757, in-/i'.
^ Les dessins de Pietro Santi EjBtrloli. Voy. la lettre I de Gayius.
** Voili Barthélémy qui fait presque un saint de Pietro Santi; mais il est plus excusable que Caylus, qui estropie ce nom constamment. Je remarquerai à ce propos que Paciaudi {Adnummoê cou»
eulareeMarei Antanii, etc, > p. 98, note 1) ti^duisait ce nom en latin par Sanetet Bartholtu,
Adieu, mon cher, mille compliments au cher et très-cher bailli. Remerciez un million de fois l'Eminence par excellence^' d'un souvenir qui me flatte inflniment; assurez-la bien qu elle n'a point dans le monde de plus sincère admirateur et de plus zélë serviteur. Je vous embrasse un million de fois.
Paris, ao mars 1758.
Je vous adresse cette lettre, mon cher ami, et vous prie de la faire remettre à M. Olivieri. Partagez ma reconnaissance à son égard, et marquez-lui combien j'ai été sensible à l'honneur qu'il m'a fait^ Je compte lui envoyer, dans quelques mois, des remarques sur les médailles qu'il a publiées. Je ne l'ai pas pu jusqu'à présent4 ce malheureux alphabet phénicien m'occupe tout entier ^ J'ai lu mon Mémoire à l'Académie'; il était fait à la hâte; on l'a choisi pour la rentrée publique après Pâques; il faut que je le refasse, et peut-être faudra-t-il le retravailler une troisième fois, quand il sera question de l'imprimer. Tout cela m'ennuie fort, et je me promets bien, après toutes ces opérations , de ne plus travailler sur les langues orientales. Le défaut des monuments, les difficultés incroyables que l'on trouve dans les combinaisons auxquelles on s'engage, la crainte de s'avoisiner toujours une erreur^, sont bien propres à décourager. Je le suis d'autant plus que cette littérature est très-peu estimée parmi nous, et que les plus grands succès en ce genre ne donneraient pas le moindre titre pour obtenir des grâces ^. Je ne chercherai plus que des matières plus intéres-
Le cardinal Spinelli. a dit Théophile, OJ^tivref. i69i,p.3oâ.
* Voyex la lellre précédenle. * Les goûts ont bien changé depuis,
' Voyez lettres 11 , 111 et V. et les grâces , puisque grâces il y a , vout
^ Voyez lettre III, note i . aujourd'hui aux orienlalistes aussi na-
* Je passe mon exil parmi ers trisim lieux turellement qu^elles sVn éloignaient
Où rien de plus courfoi* qa*un hiap ne m'aroî- alors.
santés, ou plutôt je tâcherai de ne rien faire ^. J'emploierai mon temps à voir mes amis ou à leur écrire. Mais c'est avec vous surtout, mon cher ami, que je m'entretiendrai souvent, de votre santé et de celle de nos amis. J'ai reçu, il y a quelques jours, des nouvelles du bailli, qui me paraît en fort bonne santé. J'en reçois souvent de Vienne^, oii je ne vois plus d'espérance de pouvoir aller; où me refuse tout ici, même les choses les plus justes ^, tandis qu'on accorde tout à des gens qui n'ont point travaillé ou qui sont incapables de faire la moindre chose. Ma pasaiamo ad altro.
Outre plusieurs livres, que j'avais pris chez Bouchart, libraire français au Cours ^, il m avait fourni la bibliothèque orientale d'Assemani, en U volumes in-folio et en feuilles ^^. Le deuxième volume est défectueux^ il y manque B, le dedans et le dessus, depuis la page 17 jusqu'à a/i; en second lieu, Y, Z, le dedans et le dessus, depuis la page 169 jusqu'à 18& ; en troisième lieu, 0 0, le dedans, depuis la page agi jusqu'à 99/1. J'ai écrit à M. Bouchart au mois de décembre, et j'ai fait passer ma lettre par M. Delvincourt, qui aura sans doute eu la bonté de la lui faire remettre. Je le priais de me compléter mon exemplaire, puisqu'il me l'a fourni; mais il n'a pas daigné me répondre. Je vous prie de le voir ou de loi faire parier par quelqu'un de nos amis, afin qu'il m'envoie par la poste ces trois ou quatre feuillets qui me manquent. Si vous ne connaissez pas assez Bouchart, vous pourriez prier de ma part le père Jacquier ^\ qui se chargerait de cette commission avec l'amitié qu'il m'a toujours témoignée.
^ Il eût été bien tAché qu*on le prit eodieeë VaUeom tyriaci, arahià, »te,
au mot. fWffiiMnttir. . . U vol. in -fol. Rome,
' Cest-à-dire du comte de Skain- 1719-1731-1733-1728.
ville , qui y était ambassadeur. '^ Voyes sur ce Père la lett. XXXIV de
* Pour le cabinet des Médailles. Caylus, et surtout la note 1 de la p. 1 6 1 .
* Au Corso, à Rome. Barlhélemy y peint bien ce docte et obli- "^ Ribliothêca orientaUs in qua m««. géant religieux.
DE L'ABBÉ BARTHÉLÉMY. âl3
Vous avez aussi à ui'envoyer un deuii-volume des Symbolœ lUlerariœ ^^ de Gori. Vous m'aviez écrit que vous l'aviez ; ayez ta bonté de me l'adresser par la poste, en le faisant plier, pour qu'il ne tienne pas tant de place, et le partageant en deux parties que vous m'enverrez par deux ordinaires successifs. Adieu, mon cher ami; mes respects, je vous prie, à Son Eminence ^^, et mille compliments à tous nos amis.
Paris, iC avril 1758.
Vos lettres me font toujours un nouveau plaisir, mon trèscher ami. Je me suis félicité mille fois de vous avoir connu, et le plus grand bien que vous puissiez me faire, c'est de uie conserver votre amitié; je la mérite par mes sentiments, dont l'absence ne fait qu'augmenter la vivacité. Je vous remercie de tout mon cœur des ouvrages.de M. Agi us que vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'avais la grammaire et je lirai avec plaisir son explication de la scène de Plaute^. Je viens d'apprendre avec une joie que je ne puis vous exprimer, que notre cher bailli^ viendra à Paris. O^ui complexus et gaudia quanta! Quel bonheur, si sa présence pouvait vous attirer! Ce sera le seul regret que me laissera le plaisir de l'embrasser. Vous avez dû recevoir une lettre que je vous priais d'envoyer à M. Olivieri; acquittez-moi auprès de lui d'une partie de ma reconnaissance. Vous avez eu raison de me reprocher mon silence à son égard, et vous en avez deviné la raison; le phénicien m'emportait. On m'a fait lire ma dissertation dans l'assemblée publique, qui se tient tous les ans après Pâques; j*ai été cou-
'*• Voyez la leUrc pii^cédeiile. fatta coUa lingna maltese, Rome , 1 7^7,
*^ Le cardinal Spiuelli. iii-S".
^ Do Solar. Il vint en effcl à Paris *■ Voy. lettre 111. — Spiegazione tUUa comme ambassadeur du roi de àSarfcena l dêlV alto IV in Penuh di PlautOy daigne. Voy. la lellre 1.
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tcnt du succès; dans quelque temps , et après un peu de repos , je la reprendrai, la publierai et vous l'enverrai'.
Cette découverte en a produit une autre dont je suis enchanté. M. de Guignes» mon ami, auteur de V Histoire des Huns ^, a trouvé des choses surprenantes. En voyant l'alphabel phénicien , il s'aperçut que l'aieph , la première lettre de cet alphabet , avait la même forme et la même valeur que la pre— mière clef de l'écriture chinoise. Cette conformité lui fit naître l'idée de chercher parmi les Chinois les autres lettres phéniciennes ou samaritaines, et il les a trouvées presque toutes. De ce germe sont venues, et viennent encore tous les jours, des découvertes, toutes plus singulières.
Par exemple , en prenant l'hiéroglyphe chinois qui ressemble à l't phénicien, et celui qui ressemble au i%^ phénicien , il en résulte le mot îaph ou wph, qui en cophte, c'est-à-dire en ancien égyptien, signifie main; et justement ces deux hiéroglyphes en chinois signifient la même chose. Il a trouvé que dans le chinois le mot de pire est exprimé par deux figures qui ressemblent à l'I et au D phénicien , et qu'on pourrait lire tW ou iad; et précisément, le même mot, chez les Cophtes, désigne un père. 11 a cent exemples semblables; et de là, et de quantité d'autres preuves , il démontre que les Chinois ne sont qu'une colonie d'Egyptiens. Il suit encore que les deux premières dynasties des Chinois doivent être effacées de leur histoire et restituées aux Égyptiens. La colonie qui passa en Chine y porta l'histoire des rois qui les avaient gouvernés en Egypte, et dans la suite, par l'ignorance et l'éloignement des temps, les Chinois se sont attribué une antiquité qui disparaît à présent. Qui croirait que de si belles découvertes pussent tenir à une seule lettre '^t
'^ Voy. plus bas, la note 6. * On ne le croirait pas sans doute.
^ Hiaion^e générale de$ Huns, dn Au reste, il y a longtemps que ces belles
7((f -c«, cira illogoi^,«fc. 5 vol. in- 6% 17 56. illusions sont dissipées» La prévention
Je vous explique mal tout ceci , par la raison que j'en suis trop plein, et que je vous écris très-vite. Je vous observerai seulement que M. de Guignes ne travaille pas sur les caractères chinois modernes, qui ont perdu leur simplicité primitive , mais sur les anciens qui Font conservée , et dont malheureusement nous avons très-peu de manuscrits. Vous pourriez opposer quelques difficultés sur la ressemblance que j'ai supposée plus haut entre la langue cophte et l'égyptienne; nous savons que la première contient beaucoup de mots grecs et arabes; mais en les séparant, nous prétendons, avet quantité d'habiles gens, que le reste est égyptien. M. de Guignes lira dans deux jours son mémoire^ à l'Académie; je ne vous en parle d'avance qu'après l'avoir lu et médité à loisir, et m'étre convaincu de la bonté de ses opérations. Il reste une difficulté immense , c'est de savoir pourquoi les Chinois d'aujourd'hui donnent aux mots égyptiens répandus dans leur langue des sons tout différents; mais c'est ici un commencement de travail; il n'y a que quinze jours que M. de Guignes a eu cette idée, et qu'il l'a poussée si loin.
Un autre jeune homme , qui a remporté un prix h notre Académie, vient d'écrire à M. le comte de Gaylus qu'il avait trouvé une parfaite conformité entre les anciens caractères des Indiens, avec l'écriture courante des Égyptiens, sur laquelle j'ai fait un mémoire imprimé dans le premier volume des
de Barlhélemy pourie système ingénieux de Deguignos montre que, >« quand il lallaît juger les opinions d^autrai, il consultait trop son cœur, et quelquefois même qu^elles lui inspiraient une sorte dVnlbousiasme qu'il n'avait pas pour les sieoiies, et dont le temps et la réflexion ne le guérissaient pas sans eflbrt.1» &oge de Barthélémy, dans les OEumw divereeê de J. J. Barihékmy (Paris, an ti), 1. 1, p. xlit.
* Mémoire dans lequel onprowe que lee Ckinoiê iontuneeolanie égyptienne, 1 768, in-û*. Voy. dans la lettre XV de Gaylus, p. 66 , note 6, une remarque sur la manière dont le nom de cet auteur doit être orthographié. G'està la tétede ce Mémoire que Barthélémy plaça ses Béflexiong sur qudques monumenUphénicienê, lesquelles sont au L XXX, p. &o5, des Mémoires de V Académie , et qu'il avait lues , comnra il le dit plus haut, en séance publique.
Anù^uilis'^ de M. de Gaylus. Or comme par un alphabet nouveau, il parait que récriture courante des Egyptiens ne doit pas être distinguée de la phénicienne, il suit que l'écriture égyptienne, ou phénicienne, ou samaritaine, est la même que celle des anciens Indiens et des anciens Chinois. Vous voyez aisément l'avantage qui en peut résulter, même pour Tauthenlicite des faits rapportés par Moïse.
Adieu, mon cher ami, je suis persuadé que ces découvertes feront plaisir à Son Eminence, à qui je vous prie de présenter mes respects très*humbles , et dont j'attends les ordres pour ses commissions.
Bien des compliments, je vous prie, à M. de Lerma^ et à tous nos amis, qui commencent peut-être à m'oublier, mais que je n'oublierai de ma vie.
Paris, 3 9 mai 1758.
Je voudrais, mon cher ami, que tous les Français qui vont à Rome eussent l'avantage de vous connaître; vous parleriez <lc moi quand ils seraient avec vous; nous parlerions de vous quand ils seraient ici. Ce motif m'a engagé à vous adresser des personnes de mérite que le conclave attire à Rome. La première qui se présentera à vous est M. l'abbé Morlai ou MorclietS à qui j'ai donné une lettre; c'est un licencié en Sorbonne qui réunit diverses connaissances, et qui a beaucoup d'esprit. Il a fait divers articles de théologie pour YEncycbpédie, et tout récemment un traité de commerce ^ dont l'objet est
' Pages 65 à 76. qu^il faisait aux ennemiB des philosophes.
" Voy. ieUre IIL * R^kxiamê ntr Uê amuUagu de la
^ 11 est singulier que Barthélémy ne Ubre fabrieaùen et de Vntage dm Iode»
sadic pas comment s'écrit le nom d^un feùdeê en Fr«mee;pom' sertir de répaue
homme qu'il recommande si bien. Ces! arix dnere mémoire» de» fabriemU» de
<el abbé que Voltaire appelait Tabbé Parti, Tour», Lyon, Anmh, etc., »ur
MonU'le», à cause de la guerre acharnée cette matière > Genève , 1758, in- 1 a.
d'obtenir la permission de porter en France des toiles peintes et d'en fabriquer. Cet ouvrsige est très-bien fait.
Vous verrez aussi M. Tabbé de €icë, et M. fëvéque de Troyes ', son frère. Ce dernier était grand vicaire de M. le cardinal de La Rochefoucauld^; il aime les lettres, connatt trè&bien les livres, et sait discerner le mérite. Je souhaite que vous puissiez vous lier avec lui ^ et que vous puissiez leur rendre à l'un et à l'autre les services qui dépendront de vous. Et si après le conclave ils sont encore à Rome , je vous prierai de les présenter à Son Eminence ^. M. l'évéque de Troyes jouit ici de la plus grande estime, et vous verrez bientôt qu'il le mérite.
Groiriez-vous que M. le bailli de Breteuii^, ambassadeur de Malte, m'a demandé une lettre pour vous? ou plutôt, c'est M. de Gaylus qui me l'a demandée en son nom. J'ai répondu en riant que je vous le recommanderais. Je vous en préviens , afin que vous jugiez combien il est disposé k rechercher votre amitié.
Enfin le pape est mort''. On le regrette beaucoup ici, et on s'occupe de son successeur , autant que la guerre de terre et de mer peut laisser de liberté à l'attention. Nos cardinaux partent ces jours-ci; plusieurs conclavistes les accompagnent; peut-être que toute la besogne sera finie à leur arrivée. Je voudrais bien être avec vous dans ces circonstances. Suppléez-y, mon cher ami, en me donnant de ces nouvelles qu'on peut écrire. Mon Dieu ! que nous serions heureux si le choix répondait à nos désirs^. Mes sentiments sont les vôtres et ceux de tous les honnêtes gens ; mais ils font le plus petit nombre ,
' Gayins parie souvent de cel évéque * Le cardinal Spioelli.
dans lea lellres des années 1798 et * Ambassadeur de Malte à Rome.
1759. Voy. surtout sa lettre L, t. I, Yoy. les lettres de Gaylus, pflMÎiii.
p. 9à6 , note a. * Bendt XIV, mort le 3 mai 1 768.
* Grand aumônier de France. Voy. * Le cardinal Spioelli. lettre XXIX de Gaylus.
e( les méchants triomplieui ci triompheront toujours. J ai peur de ce conclave; je vois de loin les intrigues qui se forment; quel malheur pour nous que M. de Stainville ne soit pas à Rome! Je suis persuadé que son successeur^ se conduira bien; mais enfin M. de Stainville connaissait les caractères des principaux acteurs, et en était connu. Je plains bien M. le cardi* nai Spinelliy non que je regrette pour lui une dignité à laquelle il est si supérieur ^^; mais la faiblesse de sa santé, l'air du conclave, l'air encore plus mauvais des cabales, les désagréments attachés au vrai mérite, tout cela m'inquiète. Donnez-moi de ses nouvelles le plus souvent que vous pourrez; donnez-m'en de tout ce qui se dit et de tout ce qui se fait, et préparez-vous à venir à Paris. Le bailli'^ arrivera vers le mois de septembre. Que ce temps parait long à mon impatience! Il uie marque que peut-être vous viendrez le joindre; je me plais à le croire; entretenez vous-même cette illusion, je vous prie; pensez aux moments que nous passerions ensemble; hâtez-vous de les faire commencer.
Nous n'avons pas beaucoup de nouvelles littéraires. Je pleure encore la mort d'un de mes amis, conseiller au Parlement, que j'ai perdu il y a un mois: c'est M. Goguet, qui avait travaillé pendant près de vingt ans à un ouvrage en 3 volumes in-Â% intitulé : Origine des loi$, des sciences et des iirts^^. L'ouvrage a paru il y a deux mois, avec un succès bien au delà des espérances de l'auteur. Il jouissait des premières douceurs de son triomphe, lorsque la petite vérole nous l'a enlevé. Je vous enverrai ce livre avec ceux que je ferai partir pour M. le cardinal Spinelli.
* M. de Rochechouari, évéque de " DeSokr, Laott. " Originêê de$ loti, dt$ orCs et
'® EsUce pour cela quHI n'y fui point de» geience», et de kur progrm chez la
élevé? Le (fuccemeur de Benoit fut le ancien» peuple» y pur Goguet et Fugère.
«ardinal Reuonico, qui régna aous le Paris, 3 vol. în-6* ou 6 vol. in-is,
nom de Clément XIII. 1 758.
M, de Guignes, qui a été malade, va poursuivre sa découverte chinoise. Je reprendrai aussi la phénicienne, que j'ai suspendue par lassitude et par dégoût.
Rien n'afflige plus que de se sacrifier à son devoir, et de ne pouvoir rien obtenir de ce qu'on accorde h tant de gens qui savent k peine lire ^'.
Adieu, mon cher ami; écrivez-moi le plus souvent que «vous pourrez et comptez sur l'éternité de mes sentiments.
P. 5. Bouchart m'a envoyé les feuilles qui manquaient h mon exemplaire '^; je vous en remercie.
Paris, 18 juin 1758.
C'est donc décidé, mon cher ami, que vous ne m'écrivez plus, et que notre commerce aura cessé précisément dans le temps où il m'était le plus nécessaire? Ce qui se passe à Rome m'intéresse toujours, mais rien ne doit plus piquer ma curiosité que le conclave et ses suites. On s'adresse de tous côtés à moi pour en avoir des nouvelles; j'ignore jusqu'aux noms des cardinaux qui sont enfermés. Est-il vrai que M. le cardinal Passionei ^ est allé à des eaux, comme je l'ai vu dans une gazette ? Je ne lui ai pas écrit depuis longtemps, ignorant s'il était au Vatican et si les lettres pouvaient lui parvenir. Je vous gronderais bien volontiers de votre négligence. Vous viendrez peut-être à Paris rejoindre notre cher bailli ^ ; je le désirais à bien des titres; je le désire plus ardemment que jamais pour vous faire des reproches qu'affaibliraient aujourd'hui mes expressions.
^ G^est la deuxième fois (f . d-devant *^ Voy. lettre VI.
leUre VI) qae Barthâemy fait cette ré- ' n obtint dix-huit voix an Gonelave,
flexion; elle a trait évidemment à quel- et ce fut, dit<m, son antipathie bien
que iaveur imméritée accordée à son pré- connue pour les jésuites qui Tempécha
judice à certaine personne qu*il paraît d^étre élu. Voyei sur ce personnage la
craindre de désigner plus clairement et lettre XXI de Gaylus.
qu^il m^est impossible de deviner. * De Solar.
Je vous rcmerGie des nouvelles littéraires que vous ni*avez données dans votre dernière lettre. Quand je vous aurai fait tenir ce que je vous destine, je reprendrai ces notices, et je vous demanderai les livres qui conviendront à mes travaux et à ma suite. Je suis toujours occupé à incorporer dans le Cabinet du Roi l'acquisition des médailles que j'avais prises à Marseille ^; c'est une opération longue, pénible et qui me distrait des soins que je devais au phénicien. J'en ai distribué l'alphabet dans une assemblée publique ^ ; je m'attends à voir quelqu'un se parer de mes plumes et annoncer cette découverte sous son nom. J'en serais au désespoir, car je n'ai pas trop d'envie de trouver d'autres alphabets : rien n'est si fatigant.
M. de Guignes poursuit sa découverte sur la langue chinoise', dont je vous ai parlé; il est démontré que cette langue est la même que l'égyptienne et la phénicienne; que les Chinois n'ont été policés que vers le temps de la guerre de Troie; que les antiquités de cette nation appartieopent à l'histoire d'Egypte. A l'égard des autres livres que notre littérature a produits depuis quelques mois, il n'en est point qui puisse mériter votre attention , à l'exception d'un grand ouvrage de feu M. Fréret, où il réfute la chronologie de Newton^- C'est un gros in-4^qui sert de suite aux Mémoires de V Académie, et que je tâcherai de vous faire avoir.
Vous devez un compliment h M"" de Stainville, qui vient de perdre M™ du Chatel, sa mère*^; elle est morte il y a deux
^ Ce sont les médaîHes de Gary, de * Voyei la lettre VIT. TAcadëmie de Marseille. Barthélémy les ^ Voyci ibid, achetapourlecabinetduRoi,en 1755, ' Défenêe de U chronologie, fimdée
et les [>aya s 9,000 livres. 11 en tira plus tur Im numumêmU de rhiêUfire ancienne,
de cenUvingt nnédailles impériales en c<mUrele*y»tèmedeNefeUm,PBTiay%']ï}ti,
or, et quantités de médailles grecques de in- h",
villes et de rois. Le reste fut destiné à ^ ^ Elle était femme de Groiat Duchâ-
des échanges. Voy. (Euvree ditereet de tel, officier général, frère de Croiat de
Barthélémy (an ti ), t. Il , p. 3a8. Thiors, aussi officier général , et de Cro-
jours, à peine âgée de cinquante-quatre ans. C'était une femme d'un très-grand mérite et de beaucoup d'esprit. Cette nouvelle sera bien sensible à M"" de Stainville, qui l'aimait tendrement.
Adieu, mon cher ami; mes compliments h tous ceux qui se souviennent encore de moi.
Vous reprochez aux Français de vous oublier quand ils ont passé les monts; je les ai passés et je pense plus souvent à vous que vous ne pensez & moi. A propos, votre dernière lettre m'est parvenue sous une autre adresse que la mienne; je croyais cependant vous avoir prévenu que ma place me donnait le port franc, et que vous pouviez m'envoyer en droiture non-seulement des lettres, mais des brochures, lorsqu'elles n'excèdent pas un certain poids. Je me fais d'autant moins de scrupule de vous indiquer ce moyen, que c'est pour l'usage du Cabinet que je rassemble les dissertations isolées. Une autre adresse est celle de M. de Malesherbes, premier président à la cour des aides. Adieu.
sal de Tugny, président d^ane chambre itûvant les differentei écoles , avec un
des Enquêtes, an parlement de Paris, abrégé de la vie des peintres, et une des-
Ces trois frères étaient fils et neveux de cr^tion historique de chaque tableau;
deux frères Grozat, négociants du Lan- Paris , 1 739 , in-f : seconde partie (pu-
guedoc, qui se signalèrent par les non- bliéc par Mariette), Paris, 17/19, in-f*;
▼elles routes qu'ils ouvrirent au com- Tune et l'autre partie ne comprennent
merce maritime dans le commencement que les écoles romaine et vénitienne;
du xviii* siècle. Tls aimaient les arts et ils s"* par Mariette : Description sommaire
avaient été en liaison avec les connais- des dessins des grands ma(tres d'Italie,
sears les plus distingués , tels que Gaylus des Pays-Bas et de France , du cabinet de
et Mariette. Leurs collections de dessins , feu M. Croxat , avec des réflexions eur la
de tableaux, de bronzes et de pierres manière de dessiner des principaux pein-
gravées antiques ont été publiées , 1 * par très, Paris ,1761, in-S" ; 3* par La Ghau
Croxat de Tugny, sous le titre de Recueil et Le Blond : Descr^tion des principales
d'estantes, d'après les plus beaux des- pierres gravées du cabinet do S, A, B.
ftfu qui sont en France, dans le cabinet M^le ducd'OrUans.PBns, 1 780-1 786 ,
du Boi et dans celui de M. le duc d'Or- 9 vol. in-P. Cette dernière collection
léans, et dans d'autres cabinets; divisé avaitétéachetéeen totalité par ce prince.
Paris, 1 7 juillel 1758.
Quel plaisir n'aurAÎs-je pas, mon cher ami, si Tamitié du bailli^ vous attirait dans ce pays! Vous me le faites espérer; mais, depuis mon retour, j'ai trouvé tant d'obstacles à mes moindres désirs que je n'ose plus me fier à mes espérances. Soyez néanmoins persuadé que je souhaite vous voir, vous embrasser, vous étouffer, avec une ardeur égale à tout l'attachement que vous me connaissez pour vous. Notre joie serait-elle plus parfaite si vous trouviez ici M. et M"^ de. . .^? J*en doute; les hommes ne sont pas encore assez malheureux, et la guerre ne finira pas si tôt. M"'"' de . • . est dans le plus triste état du monde ; elle sortait d'un rhume long et violent , dans lequel même elle avait craché du sang, lorsqu'elle a appris la mort d'une mère qu'elle aimait tendrement. Jugez de l'état oii Ta plongée une nouvelle qu'on ne pouvait plus lui cacher ! J'en suis au désespoir. J'attends à tout moment des lettres qui me rassurent. Boyer', par ménagement ou par une suite de la douceur de son caractère, ne cesse* de me marquer qu'elle se porte assez bien. Je voudrais bien que M. le cardinal Spinelli, pour qui vous connaissez ses sentiments, fût en état de lui écrire sur la mort de madame sa mère. Rien ne serait plus capable d'adoucir sa douleur. Je suis ravi des égards qu'on a pour cette Eminence dans le conclave; mais je l'aurais été bien plus si on lui avait rendu la justice qu'il mérite. 11 ne faut pas s'y attendre; le monde est l'empire des passions et de l'intrigue, et les âmes nobles ne doivent attendre d'autre récompense que le sentiment de leur vertu et les suffrages d'un
* De Solar. nitê, p. 66). Il était, si je ne me trompe,
* Stainvillc. secrétaire d^ambassade, fonction qu^il ^ Boyer de Fondcolombe, comme le remplit près de M. de Stainville à
nomme le baron de Gleichen {Souve- Rome, puis à Vienne.
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pelil nombre Je gens vertueux. A Tégard de celte Eminence* qui a cru devoir se plaindre de moi, je lui ai expose clairement ma conduite, sans déguisement et sans bassesse. Elle me confia un manuscrit pour TAcadémie; je lui promis de m'en charger. Je fis plus : j'allai vérifier le tout sur les rnonu^ ' ments, exposé à toutes les rigueurs du soleil. A mon retour, j'ai présenté ce recueil à l'Académie, qui en a jugé comme vous et moi; j'ai pressé néanmoins; on a proposé d'expliquer un certain nombre d'inscriptions susceptibles de quelques notes; mais le cardinal voulait absolument que la compagnie donnât le recueil entier et le fit imprimer à ses dépens. Mais elle n'a point de fonds; ses Mémoires sont imprimés à l'imprimerie Royale; c'est donc au Roi qu'il faut s'adresser. Quand on aurait obtenu cette grâce, qui de nous aurait abandonné ses travaux ordinaires pour conduire cette édition et 1 enrichir de notes? Sur ces représentations, dont le secrétaire de l'Académie a fait part à M. le cardinal, il a redemandé sèchement son manuscrit, et s'en est pris apparemment à moi. Je suis tranquille, je n'ai rien è me reprocher ^
* CeUe Éminence n^est \m le cardi- ce fait, Barlhétemy se demanda il (|iii nal SpÎDelli , mais le cardinal Paesionei. se chargerait de celte publication, et il On pourrait aisément s*y tromper. Voy. ajoutait ceci : «Cependant on ne peut sur la part que prit Tabbë à Téledion de refuser les offres de Sun Lminence. ce prélat à PAcadémie des inscriptions, Cest un tribut qu^elle envoie à TAcaen remplacement du cardinal Quirini, demie, ou plutôt c^est un Mémoire où le VotfQge de Barthélémy en ItaUe, pu- . elle laisse parler les monuments. J'en ai blié par Sérieys, lettre Yl, du 1 1 no- écrit à M. le marquis d*Ai|(enson, notre vembret755. pi^ésident. . . • Malheureusement ma
* Pendant que Barthélémy était à lettre arrivera pendant les vacances. Rome, le cardinal Passionei avait, en N'importe, si je pars avant la Saint- 1 766 , déposé entre ses mains un rc- Martin , j'emporterai les inscriptions, cueil des inscriptions qu'il avait rassem- Le cardinal parait désirer vivement de blées dans sa maison de Frascati, au les voir insérer dans nos Mémoires, et nombre de cinq à sis cents. Plusieurs je n'avais aucune bonne raison pour avaient déjà été publiées, mais beau- les refuser. n {Voyage de l'abbé Barcoup ne l'avaient jamais été, et méri- thèlemy en Italie, publié par Sérieys, taient de l'être. En informant Cay lus de p. ibi.) Barthélémy les emporta eu
ij. i5
ûiG
M. de (laylus est enchanli^ des acquisitions que vous ave/ faites pour lui; réellement il vous aime de tout sou cœur, et vous l'obligerez très -fort si vous trouvez par hasard encore (juelque chose pour lui; il mérite h tous égards que vous cherchiez à l'obliger.
On prépare la caisse des livres que M. le cardinal Spinelii
eflel, cl il expose dans la présente lettre \es motifs assez plausibles qui avalent empêché TAcadémie d*acoéder au désir de Son ÉroiaeDce. On ne comprend donc pas pourquoi le cardinal en gardait rancune à Pabbé, d^aulant plus que l*abbë avait sollicité de ses confrères, et avec une vivacité particulière, la nomination du cardinal à la place de membre libre, et qn^il avait même obtenu que TAcadémie dérogerait en cette circonstance à la coutume , en n'eiigeant pas de son Éminence qu'elle sollicitât elle-même cet honneur. {Ihtd,, p. 37, /l 'i et 76.) Son attente déçue et son orgueil blessé rendirent donc le cardinal injuste et ingrat ; il en oublia même les égards qu'il devait à la compagnie à laquelle il était agrégé, et lui redemanda téehêment ses manuscrits, qu'elle lui renvoya avec toutes sortes de regrets et de respects. — Voici, du reste, l'extrait des procès* verbaux de l'Académie relatifs A cette affaire : «M. l'abbé Barthélémy, à son retour d'Italie, avait remis k l'Académie, de la part de M. le cardinal Passionei, uu recueil des inscriptions que cette Éminence possède à Frascati.
Le dessein de M. le cardinal était que ces inscriptions fussent imprimées dans nn volume séparé des Mémoires, afin que le débit en fiH plus facile. L'Académie nomma d'abord pour l'examen des commissaires, qui rapportèrent qu'il fallait prier Son Éminence : t" dp
vouloir bien faire exactement dessiner les figures dont plusieurs d'entre ces inscriptions étaient accompagnées , parce que ces figures aident souvent à rinlelligeiice de ces inscriptions mêmes ; 9* de faire copier et figurer avec soin la forme des caractères, ce qui sert à fixer l'époque des inscriptions; 3* qu'il eût ia bonté de faire part des notes qu'il avait sans doute sur le lieu où chaque inscription avait été trouvée, ce qui est important en matière d'inscriptions. M. Le Beau, secrétaire, fut cliargé de faire savoir à Son Éminence le vœu de l'Académie sur ces trois articles, et de lui (aire, de plus, observer que ces conditions étant remplies, l'Académie ne pourrait cependant faire imprimer ces monuments qne dans ses Mémoires, en cliobissant les inscriptions qui avaient quelque particularité curieuse, et en y ajoutant des remarques; que l'Académie n'a pas de fonds qu'eHe puisse appliquer à l'impression d'un volume séparé. Ces observations ayant été communiquées à Son Éminence, avec tout le respect qu'elle mérite, elle a redemandé ses inscriptions, et M. Le Beau , après avoir fait part A l'Académie de sa lettre et de la réponse de M. le Cardinal, a remis les inscriptions entre les mains de M. le Nonce, selon que Son Éminence l'avait demandé. -«f {Séance du 7 avril ij58.)
m^a fait Thonneur de me demander. Elle partira incessamment; j'y mettrai quelque chose pour vous. Je vous ai envoyé ma dissertation sur la paléographie grecque^, dont j'ai fait tirer un ou deux exemplaires à part. Je* ne me suis point trouvé de planches des médailles que j'explique; mais je vous l'avais donnée "^ à Rome. Si vous n'en avez pas, j'en ferai tirer et je vous l'enverrai.
Le premier volume des tableaux de Portici parait enfin ^; le roi de Naples m'avait fait mettre sur la liste de ceux à qui on devait l'envoyer; mais je ne l'ai point.reçu, et il n'est pas surprenant qu'on m'ait oublié. On dit ici qu'on trouve, soit à Rome, soit à Naples, des occasions de l'acheter. Faites-moi le plaisir de vous en informer et de m'en prendre un exemplaire; j'y mettrais volontiers dix sequins. Je vous remercie des brochures dont vous avez la bonté d'enrichir mon recueil ; je ne puis vous en envoyer de semblables; toutes nos brochures sont frivoles. Cependant il en a paru une petite sur une espèce de lampe que M. de Gaylus compte vous envoyer aujourd'hui.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse bien tendrement. Renouvelez-moi le plus souvent que vous pourrez dans le souvenir de Son Éminence, et assurez-la bien que, dans tout le monde, elle n'a point d'admirateur plus zélé et de serviteur plus attaché.
Le bruit court aujourd'hui que le cardinal Rezzonico est pape^
* EM$m i*une paléographie numUma- * H fut élu le 6 juillet 1 768, et prit tique, dans le tome XXIV, p. 3o, des lonom de Clément XIIl. 11 était Véni- Mémotreede F Académie. tien. Les jansénistes se réjouirent de
' G*es^4-dire , je vous en avais donné celte élection , apparemment parce qu^il
un exemplaire. était Vénitien; car les Vénitiens n'ai-
* C'est le premier volume desfîirivrs maienl pas les jésuites, et depuis anticke d^Ercoiano, eic, Naples, i79ii> longtemps déjà il n'y en avait pas à 9 vol. in-fol. Venise.
Paris, 7 août 1758.
M. de Gaylus m*a prévehu, mon cher ami; il a su que jt* cherchais pour vous un exemplaire entier des Mémoire» de V Académie, il eii a fait tout de suite Tacquisition, et pour qu^il ne manquât rien à la galanterie qu il voulait vous faire, il l'a fait relier très-proprement. La suite entière est de a & vol. in-&^ J'y ai joint de mon c6té la Défense de la Chronologie contre M. Newton, par M. Fréret ^ que j'ai fait relier de la même manière que les Mémoires. J'y ai joint encore les trois volumes de l'Origine des sciences, par M. Goguet^, que je vous avais promis. Ainsi vous recevrez par cet envoi 98 volumes in-/l^ M. Mariette s'eU chargé d'ordonner la caisse et l'emballage; vous y trouverez les trois volumes des Mémoires du clergé, que M. le cardinal Spinelli avait demandés '. Comme Son Eminence avait souhaité que je ne fisse qu'un envoi de ces trois volumes avec les deux derniers volumes de ÏHistoire des Huns, j'attendais avec impatience ces deux volumes qui devaient paraître à tout moment. Enfin ils ont paru et ils sont dans la caisse. Elle est partie ces jours- ci; nous l'avons adressée h Marseille et de là k M. Biaggio Puccita, h Givita-Veccbia , suivant l'adresse que m'avait donnée Son Éminence. Le port sera payé jusqu'à Civita-Vecchia ; mais vous vous concerterez avec Son Eminence pour la faire venir de cette ville à Rome. Les trois volumes du Clergé ont coûté 1 1 7 livres, et les deux volumes de YHistoire des Huns, i5 livres, en tout iSa livres. A mesure qu'il paraîtra dos Mémoires de l'Académie, je me chargerai de vous les fournir.
Je vous remercie des détails que vous m'avez donnés sur la
' Vuy. lettre IX. puit /'an t ji6 jutquêM à i ySù; 1 h vol.
' Voy. lettre VIII. in-fol., Paris. On ne voit paft à quelles
^ Mémaireë du clergé de France dt- années appartenaient ces trois volumefv
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(in du conclave; nous avons lieu d^espérer que le nouveau Pape aura cet esprit de paix qui distinguait son prédécesseur, et qui est le seul moyen pour ramener insensiblement tout à l'ordre* Je n'ai laissé ignorer à personne la part qu'avait eue notre cardinal à cette élévation, et je vous assure qu'il est aussi révéré à Paris qu à Rome.
M"' de Stainville a été fort malade à la suite des mauvaises nouvelles qu'elle a reçues successivement de la maladie et de la mort de M"^ du GbateL Ses maux ont été terminés par une fausse couche, dont elle est à présent rétablie; mais son âme est toujours dans une aiHiction profonde, et j'ai peur quelle n'y reste longtemps.
Je félicite M. l'évéque de Troyes* du plaisir qu'il a d'être à Rome dans ces circonstan'ces. Je ne suis pas surpris de ce que vous m'en dites; on ne peut pas être plus aimable qu'il est. Je savais bien que vous seriez enchanté de le connaître ainsi que M. son frère ^ Mais à propos de personnes aimables, me suis-je trompé dans ce que je vous ai annoncé de M. le bailli de Breleuil? Pouviez-vous mieux remplacer la perte que vous avez faite ^? Rappelez-moi, je vous prie, dans son souvenir.
J'attends le mois prochain le bailli avec une impatience égale à mon attachement, et quand il sera ici, nous vous attendrons tous deux. Venez voir des gens qui vous aiment. M. de Gaylus et M. Mariette désirent fort votre voyage; venez, vous ne trouverez pas ici d'antiquités , mais beaucoup de modernes; vous verrez des choses étranges; vous direz que nous sommes des fous et nous vous aimerons.
* M. de €icë. Voy. la leUre III de Rome. Ce seraii une erreur. M. de Caylus. Breteuil y était ambasHadeur de Malte,
* L^abbé de Gicé. et il ne remplaçait M. de Solar qu*au-
* On pourrait entendre que M. de près de Paciaudif duquel, comme on Breteuil remplaçait le bailli de Solar la vu ri -devant , il avait recherché romme ambassadeur de Sardaigne, à Tamitié.
Tâchez de savoir ce que Paglkirini ^ a reçu des personnes à qui il a dédié les volumes de Gortone. Il faut que M. Bignon ® lui fasse un présent ; mais en général on n'est pas si jaloux en France de ces dédicaces achetées qu'on peut l'être en Angleterre et dans les pays étrangers. Il me demanda un nom français qu'il pât mettre à la tête du septième volume^; je lui en indiquai un des plus célèbres dans notre littérature , et soutenu dans celui qui le porte aujourd'hui par une envie constante d'obliger. Il pouvait, par sa place, rendre service à M. Pagliarini. Voilà ce que j'envisageai. Si j'eusse pensé qu'il fallait payer argent comptant quelques grains d'encens, je n'eusse pas dirigé sa fumée vers quelqu'un à qui je suis trèsattaché et à qui je souhaiterai toujours des éloges plus désintéressés. La chose est faite, n'en parlez point et faites-moi le plaisir de m'instruire sur la question que je vous demande. Du reste, M. fiignon lui-même m'avait prévenu qu'il comptait reconnaître la politesse de M. Pagliarini.
Adieu, mon cher ami, donnez-moi souvent de vos nouvelles et faites mes compliments à tous nos amis, et nommément à M^*^ de Lerraa ^^ dont je n'oublierai jamais l'amitié. Dites aussi bien des choses pour moi aux PP. Jacquier ^^ et Pozzi; et si vous écrivez à M. Olivieri, renj)uvelez-lui les sentiments de
' Imprimeur à Rome. Voy. lettre V, note 19.
* Armand- Jérôme Bignon, bibli»thëcaire du roi et neveu de Vahbé Jean- Paul Bignon , à qui il avait succédé dant œtte chaire.
' On lit, en effet, une dédicace à Bîgnon en tète du 7* vol. des Saggi e dùâerlazioni academiche lette ndla nobilê Acaàêmia ttnueha êêW antithUêima eiuà lit CortotM, Rome, i76a-i768, 9 vol.
in~/i% chez Nicolas et Marc Pagliarini.
Ces dédicaces nV>(aiei»t autre chose qu'un moyen d'attraper quelque gra-
tification des dédicataires , lesquels, comme on le voit ici, n'étaient pas même consultés. Mais si le tour employé par PagUarini pour avoir un nom est bien d^un fin Italien , il dénota aussi un usage passablement cynique. Voyez lettre XVIII.
'* Voy. ci-dessus lettre lll, note 10.
" Le P. Jacquier, savant minime, un des commentateurs de Newton , et ami intime de Barthélémy. Voy. la lettre VI de Barthélémy et la lettre XXXIV de Gaylus. — Le père Poni, autre minime.
uion estime et de ina reconnaissance. Adieu ^ je vous embrasse un million de fois. Mille compliments a« P. Corsini ''^.
Je vous prie de faire tenir ces deux lettres à leur adresse.
Paris, U novembre 1758.
Euiin je reviens à vous, mon cher ami, après plusieurs mois de silence, après de longs regrets sur ce que je ne pouvais pas vous écrire. J'étais fort occupé, \!t je différais malgré moi d'un courrier à loutre le plaisir de vous renouveler les tendres sentiments qui m'attachent à vous. Vous devez en être persuadé comme je le suis des vôtres; vous m'en croirez sur ma parole; et si j'avais besoin d'un garant, M. le bailli pourrait vous dire combien de fois nous avons rappelé voire souvenir et l'espérance de vous voir ici. Ne vous refusez pas , je vous prie, à son emjiressement; vous le trouverez estimé et aimé de tous ceux qui le connaissent. Je le vois le plus souvent que je puis, jamais assez. Il se plaint toujoui*s de son estomac, cependant je le trouve en meilleure santé qu'à Rome, et malgré cet avantage, nous regrettons la vie douce et tranquille de ce séjour, le beau soleil qui. vous éclaire et les amis que nous y avons laissés. Jugez du plaisir de M. le bailli en revoyant ceux qu il avait à Vienne.
•M. le duc^ arriva jeudi, au soir, et M'*** la duchesse avanthier samedi; l'un et l'autre se portent très-bien; l'un et l'autre ont parlé plus d'une fois et de Son Eminence et du P. Paciaudi; vous savez qui je désigne par le titre d'Eminence^; il lui convient si bien à tous égards que toute autre dénomina-
'* Ce souvenir aimable pour le père agréait pas. Voyei la leUre 1, note 5.
Corsini fait oublier heureusement les ' M. de Olioiseui, ci-devant comte
quelques paroles de dëpil que, dix- de Stain ville, récemment arrivé dp
sept mois auparavant , Bartliélemy * Vienne. Voy. la leUre suivante,
avait laissé échapper contre une expU- ^ Le cardinal Spînclli. ctition de ce savant Père qui ne lui
(ion serait superflue. Vous pouvez bien l'assurer Aes sentiments de M. le duc et de M""* la duchesse; et si à la suite de ces noms. respectables, vous voulez lui faire agréer mon hommage, vous rendrez service à quelqu'un qui lui est bien attaché et qui par là même mérite encore plus d'être au nombre de vos amis. Ayez la bonté de me marquer s'il a reçu la caisse des livres , qui de Marseille avait été adressée à Civita-Vecchia.
M« de Gaylus vous écrit par ce courrier; j'ai joint à sa lettre un petit mémoire' 'sur quelques éclaircissements que nous demandons relativement à la mosaïque de Palcstrine. 11 en est un qui m'intéresse beaucoup, c'est de savoir si l'endroit où ce beau monument a été découvert ét^it le temple de la Fortune, ou si on ne pourrait pas le regarder comme le Serapéum. J'examinai cet endroit avec assez d'attention; je vis simplement tout autour, d'un c6té une espèce de banquette ou grand autel avec quelques ornements qui ne décident rien. Je voudrais savoir si l'on y a trouvé de ces autels que j'ai vus en grand nombre à Palestrine, avec ces mots : FORTVNAE PRIMIGENIAE. La question serait alors décidée par la Fortune. Mais si on y avait trouvé quelque chose qui eût rapport au culte de Sérapis, alors mon opinion sur la mosaïque deviendrait une espèce de démonstration, d'autant mieux qu'Hadrien avait rapporté de ses voyages le goût des monuments égyptiens, comme nous le voyons par les découvertes faites à Tivoli. J'ai encore une idée, c'est que cet HermmMew dont on
' Cuylus revient sonvenl sur ce mémoire et sur les renseignements qu*il demandait à Paciaudi au sujet de celle mosaïque, dans ses lettres de la fin de 1 758 et dans celles de 1 769. Voy. notamment ses lettres IV, p. i5 ; VIII, p. 33, el les notes concernant ce monument. Je répèle ici que Texplicalion do coltc mosaïque est de Barthé-
lémy; j*BJoutc qu^elle est dans le t XXX , p. 5o3 , des Mémairm de VAcud. du /mcripL^ qu^elle fut imprimée avec un avertissement de Gaylus, dans son édition des peintures antiques de Pietro Santi Bartoli, et séparénnent, avec Tépltredédicaloire au cardinal Spinelli, in-&% chez Guérin et Latoiir. Voy. encore la lettre XV de Barthélémy.
voit une inscription grecque à l'église de TAnnonciade , à Palestrine, cet Hcrmaiscus qui avait fait le Sérapéum, pourrait avoir fait placer la mosaïque , peut-être parce qu'il était à la suite d'Hadrien dans son voyage en Egypte, et qu'il avait vu de ses yeux les objets représentés dans ce tableau. Je ne m'étends pas davantage sur ce sujet; vous voyez toutes les conséquences de ces premières idées; je les confirmerai ou les rejetterai d'après vos éclaircissements. Mais je vous prie de les prendre avec une sorte de réserve* Vous avez h Rome , comme il y en a partout ailleurs, des gens avides des pensées d'autrui, qui ne cherchent qu'à profiter des premières ouvertures pour étendre des opinions qui ne sont pas à eux. Non toute>fois que j'attache beaucoup d'idée à tout ceci; mais comme je suis malheureusement obligé de travailler sur cette matière, je ne voudrais pas qu'on me prévint ou qu'on m'accusât de plagiat.
M. le bailli écrit par cet ordinaire à Son Eminence , pour la prier de s'intéresser auprès du Pape en faveur d'un de nos amis couMnuns» M: le chevalier de Rességuier^, qui demande
^ ReflBéguier(Ctément-igDace), chevalier de Malte, né en 1 7 a4 à Toulouse, mort en 1797 à Malle, mérita par sa bravoare le titre de général des galères de Tordre, obtint les commanderies de Marseille et de Ganevière, Tune ou Tautre desquelles était sans doute cria grâce?) dont Barthélémy parle ici , et résida longtemps en France. 11 avait Tesprit caustique, et il Tezerça dans des épigrammes qui le firent enfermer, diton , plusieurs fois à la Bastille. En voici une contre M"^ de Pompadour :
Fille d'uM MOgsM et sangBoe elle-méiDe , PoÎMOD dans sou pelais, sans remords, sans effroi, Elaln aox jeux de tous une insolence exlréino , La dépouillé du peuplée! la houle du roi.
Ce mauvais quatrain, où il n*y a d*absolument vrai que la honte de Louis W, valut à Tauteur une lettre de cachet pour le château d'If, et il y serait resté longtemps peut-être, si son frère cadet, Pabbé de Ress^ier, conseiller clerc au parlement de Toulouse, n'eut obtenu sa grâce de la favorite elle-même. G*est ainsi que M"* de Pompadour se vengeait, sans être pour cela plus honnête femme , des outrages auxqueb elle sentait bien que sa malheureuse condition devait nécessairement Texposer. Pendant la Révolulion, le chevalier de Rességuier se retira à Malle, où il mourut. Il a laissé quelques écrits. ( Voy. la Biographie générale de Didot.)
une grâce au grand maître. Je vous prierai de vouloir bien joindre vos prière.s aux nôtres auprès de Son Eminence. M. le chevalier de Rességuier joint toutes les qualités de l'esprit à celles du cœur, et le choix quon fera de lui ne peut qu'être singulièrement justifié dans la suite par son zèle et son mérite.
M. de Guignes va faire hnprimer un précis de son Mémoire sur les Égyptiens et les Chinois^; j'y joindrai quelques pages pour les Phéniciens ; ce qui servira d'introduction à ce qu'il dira. Vous pouvez bien penser que vous aurez un des premiers exemplaires. Adieu, mon cher ami, je vous embrasse tendrement et vous prie d'être assuré que personne ne vous est aussi vivement attaché que je fais profession de l'être.
Paris, ce Inadi 18 (décembre 1758').
Vous vous plaignez de mon silence, mon cher ami, et vous me rendez en même temps justice en ne vous plaignant pas de moi ; je suis en effet très-capable de manquer quelquefois d'exactitude, mais jamais de sentiments. Vous m'avez assez connu et je vous connais assez pour devoir être persuadés l'un et l'autre qu'une amitié aussi vraie (\ne celle qui nous unit ne saurait être affaiblie par quelques retardements souvent involontaires dans notre correspondance. J'ai eu beaucoup d'affaires, et ce qui me désole, c'est que souvent je ne travaille pas pour moi. J'ai de plus été obligé de faire de nouvelles connaissances que je croyais nécessaires pour apporter quelque changement à mon état; tout cela n'a pas réussi, mais tout cela prend du temps. Le temps devient tous les jours plus
* Du mémoire indiqué prccédement. la première ligne rexaclitudc de la date
lettre Vil, note 6. que j*ai complétée. Du reste, cette eiac-
' Ni Tannée ni le mois ne sont indi- litude, dans Barthélémy, laisse rare-
quôs; mais la lel(n> qui suit prouve dé» ment quelque choac à désirer.
court pour moi; je ne fais rien et j aurais beaucoup de choses à faire. Je suis très-aise que vous ayez enfin reçu ia caisse des iivres; je mourais de peur qu'ils n'allassent h Londres.
Vous avez raison d'être content de l'ouvrage du pauvre Go* guet '; il y avait travaillé pendant vingt ans, et il n'y avait que trois mois qu'il paraissait, lorsqu'il est mort au commencement de sa gloire et dans l'instant qu'il allait jouir d'une réputation dont l'idée seule Tavait soutenu dans ses travaux Je fus très-sensible à cette perte ; il était fort de mes amis et je comptais jouir de son amitié au moins ma vie durant.
La chronologie de M. Fréret' a dû vous surprendre par l'immense érudition, les vues profondes, l'esprit de combinaison et de sagacité qui caractérisaient l'auteur; c'était un des plus savants hommes du monde et un des esprits les |)lus philosophiques qui aient été. On apprenait plus dans une de ses conversations que dans bien des livres que je pourrais citer. Vous trouverez beaucoup de ses dissertations dans nos Mémoires. Convenez enfin que ce recueil que vous avez est un trésor de connaissances bien précieuses. Les premiers vo-*lûmes sont un peu faibles; mais à mesure que vous irez, vous trouverez des matières mieui choisies et mieux approfondies.
M. de G.^ me montra l'autre jour en courant la copie mutilée de l'inscription grecque ^. Je n'eus pas le temps de l'examiner à loisir et peut-être l'aura-t-il égarée ; il faut que dans ires occasions vous m'adressiez ce que vous vouiez que je voie. Je vous l'ai dit plusieurs fois, j'ai le port de lettres franc ; il est attaché à ma place h cause des correspondances qu'elle entraine. J'aurais aussi rendu compte à l'Académie du tombeau qu'on a découvert ^ et dont vous m'avez envoyé la des-
' Voy. leUre VIII. il s'agit d*un« inscription Uume dont
' Yoy. lellre IX. Teipiication est dans ia ieUre qui suit.
* rinylus. * Indication un peu va^pie. Je croiH
* ierroisquoBiirtliélemyselronipn; pouvoir c<^prndanl en préciser robjcf.
crîption ; mais comme vous avez mis k la tête que c'était pour M. de Cayius, je le lui donnerai et il en fera mention, sll le juge à propos. Je ris de bon cœur toutes les fois que vous vous adressez à lui pour avoir son sentiment sur des inscriptions et autres choses semblables; il est vrai pourtant que vous lui devez des égards pour ses attentions, et qu'après tout cela l'amuse. M^ l'abbé de Gicé n'est pas encore arrivé, mais il ne tardera pas, suivant les apparences.
M. Boulin'', de mes amis, me dit l'autre jour qu'il vous avait des obligations pour le livre des peintures ', et que vous pourriez peut-être le lui faire avoir. Vous savez cette affaire. Il me prie de vous remercier de vos politesses et je m'en acquitte avec plaisir, car je l'estime fort, et je souhaiterais qu'il vous aimât comme je vous aime; je compte de mon côté avoir le livre par la voie de Naples.
J'écris par cet ordinaire à Son Éminence et j'écrirai incessamment h M. Olivier!, à qui je vous prie de faire mille compliments ainsi qu'à M. Passeri.
Je ne vous ai pas parlé du bailli; c'est pour la bonne bouche. 11 se porte assez bien et ne se déplatt pas h Paris. Jugez si le retour de M. et de M"*' de Ghoiseul a dû lui faire plaisir ainsi qu'à moi! Us sont tels que vous les avez vus, toujours gais; toujours aimables, excepté que M™' de Ghoiseul me paraît avoir acquis de la santé et de la force. Les talents de M. le duc vont paraître à présent ^« et il est constant que si nos affaires peuvent se rétablir, ce n'est que par son moyen. Son esprit est de tout autre trempe que celui de son prédécesseur. Vous appren^ drez par le courrier que ce dernier, c'est-à-dire M. le cardinal
C'est le monument dont il est question avec le président de Colle, la biblio-
dans les Antiquitéê de Ctiylus, I. II U tlièque de M. de Boze.
p. 959, pi. LXX. * D'Herculanum.
^ Boutin était un trésorier de la ma- ' Après le renvoi de M. de Bernis,
rine» qui acheta en 1753, de moitié M. de Choiseul avait été nommé mi-
de Bernis, est cxiië depuis trois ou quatre jours dans son abbaye de Saint-Médard de Soissonsv c'est-à-dire dans une maison de campagne qui en dépend. L'eussiez-vous fait cardinal, si vous eussiez prévu cette chute?
93 décembre 1758.
Ma lettre du 1 8 n*a pu partir par le dernier courrier, parce que je l'ai oubliée tout net sur mon bureau. Depuis j'ai reçu les deux petites brochures que vous m'avez fait l'amitié de m'envoyer, et dont je vous remercie très-fort. Je n'ai pas vu M. le duc de Choiseul pour lui demander la permission de lui faire adresser celle que vous me destinez; en attendant, adressez-moi en droiture celles qui ne sont pas trop fortes, ou, si elles le sont, faites-en deux paquets que vous m'enverrez par deux courriers successifs. J'ai mes ports francs, et comme tous ces ouvrages sont pour Tûtilité du Cabinet, je dois me servir de mon privilège sans scrupule.
M. Le Beau nous a lu quelques réflexions sur l'inscription latine que vous avez adressée à M. de Caylus^; c'est celle où l'on trouve le mot CENATICVM qu'on ne voit point ddns les inscriptions, mais qui est dans le code, pour désigner l'argent destiné aux festins publics. On a fait CENATICVM de CENA comme VIATICVM de VIA. M. Le Beau a restitué de plusieurs manières l'inscription, mais il est toujours parti d'une supposition, c'est que ce monument n'est qu'un fragment ou qu'une moitié d'inscription. Or, dans le dessin que vous avez envoyé, il se trouve entouré d'un cadre, ce qui prouverait que
nistre des affaires étrangères, en no- du a5 février 1769, page 3i.)rignore
▼eiobre 1758. si la réponse lui vint en effet de Paris;
' Voyez la lettre précédente, noie 5. c'est asseï probable. Cependant il ii*y a
«Je serai bien aise de recevoir Texpiica- pas trace, dans les M^motfvs àt VAead^
tion de Tinscription eœnatieam dédit , et mtt, des réflexions que, au dire de Bar-
die me sera epcore plus agréable venant ihélerey, Lebcau lut dans cette ronipiH
de* Paris. ** (Pariandi, leUre VI, dat(*e gnie sur ceUe inscription.
rinscription est enlière; ik moins que cet ornement ne doive être attribué au dessinateur, auquel cas il aurait fallu en avertir. On a désigné aussi dans votre copie des lacunes au commencement de la première et de la quatrième ligne, et point à la seconde et à la troisième; ce qui prouverait que cette seconde et troisième ligne sont entières. Si cela était, l'inscription serait très-difficile. Je suis donc chargé par l'Académie de vous demander si ce que vous avez envoyé est un morceau entier, oii il ne manque que quelques lettres à la première ligne et à la dernière ligne, ou si ce n'est que la partie postérieure d'une inscription.
J'ai lu votre dernière lettre à M"*' la duchesse de Ghoiseul , qui m'a chargé de vous remercier de votre souvenir et de vous dire combien elle y est sensible. Elle partira bientôt pour Versailles, oii M. le duc est presque toujours. Faites-moi le plaisir de faire tenir cettQ lettre à M. Olivieri.
Adieu, car je suis las d'écrire des lettres.
J'écris aussi h M. de Lerma et h M. l'abbé de Tolignan, à qui j'avais écrit l'année dernière pour la nouvelle année. Je mets tout cela dans voire paquet ainsi que deux ou trois autres lettres que je ne pourrais pas bien adresser. Je vous prie de les faire rendre.
Paris , ce 8 janvier 1 759.
Vous avez dû recevoir, mon cher ami, deux paquets de lettres que je vous ai adressés, l'un sous le contre-seing de M. le Chancelier, et l'autre de M. le Contrôleur général. Je serais bien fâché qu'il leur fût arrivé le même accident qu'au paquet adressé à M. Natoire*. M. de Caylus l'avait fait contre-signer,
* On M avait fait payer le port d'un charger à Tavenir de pareilles commispaquet à lui envoyé par Caylus et par siens, refus dont il fut fort blAmé par Tintemiédiaire de M. de Marigny. (Voy. M. de Marigny, sur la plainte de Caylus. lettre VU de Caylus.) Ce fut à la suite Voy. à ce sujet les lettres de Caylus XI1 1 de celte affaire que Natoire refusa do se p. h8 : XIll , p. 50, et XY, p. 05.
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et MM. les fermiers des postrs ont promis de favoriser les progrès des lettres et les correspondances qui y ont rapport; mais il arrive trop souvent que les ordres des supérieurs ne sont pas exécutes, et M. de Caylus, à qui j*ai lu l'article de votre lettre, en a été fâché. Il en écrira à M. Naioire.
Je vous remercie de l'intérêt que vous prenez à ce que j^ dois faire sur la mosaïque de Palestrine^. Avez-vous pu douter un moment que je ne prisse des arrangement3 pour vous faire parvenir cette dissertation quand elle sera finie? Mon dessein n'a jamais été de la publier sans vous la communiquer en manuscrit. Vous êtes sur les lieux, et plus à portée que moi de vérifier une infinité de petits détails que j'ai négligés quand j'ai vu ce beau monument. J'userai de votre complaisance, et en vous remerciant de votre zèle, je tâcherai de l'enflammer de plus en plus par mes vives prières. Je sens combien il est dangereux d'écrire sur un monument qu'on n'a pas sous les yeux, et ce n'a été qu'après bien des difficultés que je me suis chargé de ce travail. Le parti une fois pris, je dois tâcher de prêter le flanc le moins qu'il m'est possible. Mon opinion sera attaquée dans votre pays, où l'on trouvera peut-être mauvais qu'un ullramontaîn ose penser difiéremment de ceux qui ont travaillé sur la même matière. Cependant mon système me parait si clair que j'aurais de la peine à l'abandonner. Le point le plus essentiel est celui du Sérapeum. Voici les raisons qui me fondent à croire qu'il faut donner ce nom au temple où s'est trouvée la mosaïque :
. i" Il n'est pas probable que le temple de la Fortune fût dans cet endroit-là; il devait faire la partie principale de tout l'édifice, et l'on a dû le placer dans ce péristyle d'en haut où est à présent le palais des princes de Paleslrine, et où l'on a mis la mosaïque. Je sais qu'on suppose qu'il y avait deux cha-
^ Voyei ci-devant, letlre XII.
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pelles pour la Fortune; mais cette supposition ne porte sur rien ;
a^ Dans cette espèce de cul de four où l'on a découvert lu mosaïque , il y a quatre ou cinq niches ; elles étaient pour Sérapis, Isis, Osiris, Garparate et Anubis; ce sont les eEOI CYNNAOI 9 mentionnés dans l'inscription grecque de Valerius Hermaîscus qui est à fAnnonciade;
3"* On a découvert dans Tendroit où était la mosaïque un tronc de statue conservé aujourd'hui au palais. Suarès, dans son histoire de Préneste ^, en fait mention ; il l'a prise pour la statue de la Fortune. On a montré qu'il s'était trompé; car, suivant Pline ^^ la statue de cette divinité à Préneste était de bois doré, et M. Gecconi, dans son histoire de Palestriae, p. 5 1 ^ dit que c'est plutôt la statue d'un homme que d'une femme. G'est donc plutôt Sérapis que la Fortune. Eu la prenant pour celle d'une femme, ce pourrait être celle d'Isis. Tous conviennent que cette statue est d'une pierre grisâtre; ne serait-ce pps de marbre d'Egypte? Je prierai Guiard^, dans quelque temps d'ici, d'aller à Palestrine, d'examiner ce tronc de statue, de voir: i^'si elle représentait un homme ou une femme; 9* quelle est la nature de la pierre; 3*" quel en est le vêtement; b!* si par les dimensions on peut juger qu'elle remplissait une
' Aïen^ftetantigtMp Ji6rt<fuo. Rome, 1 655, in4*. Voy. le liv. I*, ch. iv et xvi.
* Pline ne dit pas que la statue élait en bois (ce qui d'ailleurs est Irès-proiMble). Il dit, parlant des feuilles d'or employées pour la dorure znCrassissimœ ex his Praenestins vocanlur, etiamnum réticentes nomen Fortunœ'inauralo ibi fidelissîme simulacro.» (L. XXXIll , ch.
XIX ). «Les plus épaisses feuilles se nomment feuilles de Préneste, gardant en»
core aujourd'hui ce nom de Texcellente dorure de la statue de la Fortune dans celte ville.» (Trad. de M. Liltré.)
^ Stvrtà di Paîe$tnna città del ftrisco Lazio (Asooli, 1756, in-A*), p. 5i, S ta.
* Un jeune protégé de Caylus, et un« sorte de factolum pour ses aiïaircs et ses relations à Rome. Barthélémy, qui avait conçu de rattachement pour lui, dans cette ville, avait également recours à ses services. Il en parle souvent dans se; lettres èr Caylus, publiées sous le titre de Voyage de Bitrthélemy en Italie , par Sérieys. Caylus en parle lui-même fréquemment. Voy. sa lettre X, p. /io> «^t pastim.
des niches ci-dessus mentionnées? Je lui demanderai aussi plusieurs autres éclaircissements qui dépendent de l'inspection des lieux. Je voudrais bien qu'il pût faire le voyage dans un temps où vous serez à Palestriné; il verrait bien mieux et j'en profiterais. Je vous prie au reste de ne dire mot à personne sur tout ce que je vous écris; aux premiers soupçons, 8i farehbe una dissertazime. Si mes preuves paraissent concluantes, je demanderai alors à Son Eminence de lui faire un hommage public de ma reconnaissance'' et de tous les sentiments qui m'attachent à elle, en faisant imprimer ma dissertation à part de l'ouvrage de M. le comte de Caylus. Voilà un motif bien propre à vous intéresser à mes recherches et à mon secret. Pour vous mettre plus à portée de m'aider de vos lumières, voici mon système en deux mots. Par l'inscription grecque et latine de C. Valerius Hermaîscus, la maison de cet Hermaîscus avait fait le Sérapeum de Palestriné, et Hermaîscus en avait fait la dédicace environ vingt ans après la mort d*IIadrien. C'est donc en même temps que la mosaïque a été faite. Quel trait d'histoire a-t-on dû y représenter? le voyage tout récent d'Hadrien 11 n'y a point de tableau qui convint mieux h un temple de Sérapis, et peut-être cet Hermaîscus ou quelqu'un de ses parents avait-il accompagné Hadrien. Avec cela tout s'arrange à merveille; les lettres grecques sont constamment du second siècle, et j'ai quantité d'autres présomptions qui viennent à l'appui.
Adieu, mon cher ami. Le plus grand secret, je vous prie. Mille respects et mille remerctments à Son Eminence de la part qu'elle veut bien prendre h mes travaux, en chargeant quelqu'un de vérifier la place des noms grecs®. M. et M"' de Ghoiseul, le bailli, tout le monde se porte bien et se souvient de vous avec amitié; mais quand viendrez-vous donc?
' Le cardinal SpîneHi. Cest ce qu'il sa lettre XII, note 3. — * Inscrits dans fit en lui dédiant sa dissertation. Voy. la mosaïque.
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Mille compliments, je vous prie, à M. le commandeur de Breteuil.
9 avril i7-'>9-
M. de Caylus m'a dil, mon cher ami, qu'il avait été à temps de vous faire part lundi dernier de la pension que je venais d'obtenir ^ Je n'avais pas pu vous l'écrire; j'avais été obligé de me rendre à Versailles pour remercier M. Tévéque d'Orléans^, et surtout M. le duc et M"*** la duchesse de Choiseul, qui m'avaient en cette occasion donné des marques si touchantes de leur bonté. M. le duc, impatient de m'en faire ressentir les effets, a demandé lui-même que les quatre mille francs de pension ^ qu'on me donne fussent mis sur l'archevêché d'Albi, qu'on destinait à M. l'évéque d'Ëvreux, son frère ^ J'en suis vivement touché, et je voudrais que ma reconnaissance pénétrât partout. Ainsi je vous prie, mon cher nmi, d'annoncer de ma part à Son Eminence moins la nouvelle de ma pension que la manière flatteuse dont je l'ai obtenue. Quelle obligation ne lui aurais-je pas, si, la première fois qu'elle écrira à M. le duc ou a M"^ la duchesse, elle voulait bien leur témoigner qu'elle s'est intéressée à la grftce que j'ai reçue, et que je ne lui ai pas laissé ignorer à qui je la dois. Son suffrage ferait à coup sûr plus de plaisir à M. le duc que tous mes remerctments.
Je vous ai envoyé, il y a environ quinze jours, les manuscrits collationnés que vous m'aviez adressés de la part de M. le cardinaP, et je compte avoir l'honneur de lui écrire incessamment en lui envoyant le petit ouvrage que je vous ai an-
* Voyei la lettre XII de Caylus. ^ Gaylas dit dans sa lettre XII que
* Jarente de La Bruyère. Il avait la celte dernière pension ëlail de 9,000 feuille des bënëfices, et c'est k ce titre livres.
quMl consentit à Vëchange de la pension * Gboiseul-Stainvilie , qui futen eiïel de Barthélémy sur le Mercurt conlrç . promu à rarchevéchë d'Albi. celle sur rarchevéché d'Albi. * Spine<lli.
nonce depuis si longtemps, et après lequel les imprimeurs nous font lant attendre; c'est la brochure sur les Phéniciens et les Chinois *.
Je vois, par une de vos dernières lettres à M. de Caylus, que les miennes ne vous parviennent pas au temps prescrit; vous en concluez quelquefois que je vous oublie; ce qui n*est pas possible. Je parle très*souvent de vous à ceux qui ne vous connaissent pas personnellement, et encore plus souvent à ceux qui vous ont vu à Rome : M°^ la duchesse, le bailli, le baron de Gleichen, M. d'Ale^me'', l'abbé de Pradines, M. l'évéque de Troyes, etc.
M"" la duchesse me chargea dernièrement de vous écrire et de vous demander quand vous viendriez nous voir; prenez donc une détermination sur cela et rendez-vous à notre im** patience.
Je ne veux point importuner nos amis de Rome en leur mandant directement la nouvelle de ma pension; mais je vous serais très-obligé de les en instruire de ma part. N'oubliez pas surtout M. l'abbé de Ganillac^, pour qui vous connaissez mes sentiments, et M. de Lerma, sur l'amitié de qui je compte toujours.
Adieu, mon cher ami> je n'ai pas le temps de vous écrire plus au.long; mais je ne finirai pas sans vous faire mon compliment sur la découverte de la statère^; elle est très- belle et très-bien conservée. Je hasarde cette lettre à l'adresse de M. le commandeur de Breteuil; j'espère qu'il ne le trouvera pas mauvais, et que, de votre côté, vous voudrez bien l'assurer de mon respectueux attachement. Adieu.
* Ce sont ses Réjlexioni tur quelque» Gleichen éciil tTAlem, et y ajoute le
monument$phéniden$, y oy.ae»\eii. y II, titre de marquis. Voyez ses Souvmirg,
XH, XIV et XVIL p- 66.
^ Fils ou au moins parent d*André * Le même dont il est parié dans la
Dalesme, membre de T Académie des lettre XLVI de Caylus, p. 998.
scienres, mort en 1735. Le baron de * Voy. la lettre XII de Caylus, p. 66.
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Je vous envoie enfin, mon cher ami, quelques exemplaires de notre ouvrage^; ce sera par une voie assurée, car je vais demain à Versailles faire ma cour à M. ie duc et lui demander de vouloir bien vous faire parvenir ce paquet; vous y trouverez le nom de ceux à qui je vous prie de faire distribuer ces divers exemplaires; je vous en enverrai ensuite d autres pour plusieurs de nos amis, à qui il m'est impossible d*en envoyer pour le présent. J'en envoie un à M. le cardinal Portocarrero , et un autre à M. le cardinal Alessandro Albani; l'un et l'autre n'aura [sic) garde de le lire, et ils feront bien; mais je leur dois cette espèce d'hommage. Vous ne prendrez pas la peine de les porter vous-même; il suffira qu'ils leur parviennent entre les mains par quelque voie que ce soit. Je ne leur écris point, aGn de ne pas les importuner; mais j'écris à M. le cardinal Spinelli et. à M. le cardinal Passionei, et vous voudrez bien vous charger de mon paquet pour le premier. Si le feu pape était en vie, j'aurais peut-être eu la hardiesse de lui en faire offrir un exemplaire, comme un des ouvrages qui intéressent le plus la religion et les lettres; car c'est sous ce point de vue que vous l'envisagerez sans doute, ainsi que tous ceux qui ont des principes.
Adieu, mon cher ami; je suis horriblement pressé. Tous vos amis se portent bien et parlent souvent de vous; pour moi, qui vous aime plus encore que. les autres, je pense à vous, soit que j'en parle ou que je n'en parle pas. Il y a longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles ; vous êtes bien méchant de m'en priver.
' Voypz leltres VU, not^ 6, et XII, note 5, eMa XV* de Cayluii, p. 66. note h.
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Parie, 16 jiiillel 1759.
le n*ai que quatre mots à vous dire, mon cher ami; cest pour vous donner des nouvelles de ma santë, qui est très* bonne, et vous en demander de la vôtre, que je désire encore meilleure; c'est pour vous prier de faire tenir à Venise les quatre exemplaires^ que je vous envoie et dont la destination est marquée sur la première page. Ayez la bonté de leur faire mes excuses de ne les leur avoir pas envoyés plus tôt; c'est la faute du libraire, qui ne m'en a pas fourni à temps.
Le parti que vous me proposez pour ma dissertation^ est très-honnéte ; mais je désirerais en même temps qu'elle fût insérée dans les Mémoires de Cortone, car les dissertations isolées se perdent. Cependant n'en parlez pas encore. Nous allons d'abord l'imprimer ici pour l'ouvrage de M. de Caylus ', dont on tirera très -peu d'exemplaires; je vous l'eïiverrai imprimée, parce qu'il sera plus aisé de l'imprimer sur cette co* pie. Dites, je vous prie, à M. Pagliarini combien je suis touché de sa politesse^; ajoutez que M. Bignon ^ m'a assuré lui avoir écrit il y a longtemps; il faut que la lettre se soit égarée. Il lui écrira encore, et il est dans la disposition de lui donner
' Du mémoire indiqué dans ia lettre qui précède et dans les leUres VU et XII. — On a quelque peine à se bien reconnaître au milieu de toutes ces indications confuses d^ouvrages que l'abbé recommande au théatin, et qu'il le charge de distribuer à Rome, d'envoyer à Venise et ailleurs , le tout , comme diraient les médecins, tuto, cilo et jueunde. Voilà un auteur plus embarrassé à donner ses livres que son éditeur à les vendre. Le contraire se voit plus souvent.
' Siv la mosaïque de Palestrine. Je ne devine pas le parti que Pariaudi lui
avait proposé à ce sujet. Quant à la dis» sertation , elle ne fut point insérée dans les Mémoires dé Cortone.
' Voyez lettre XII , note 3.
^ Cette petite phrase donnerait à croire que la proposition de Paciaudi, indiquée plus haut, avait pour objet l'impression de la dissertation de Barthélémy par Pagliarini, qui était imprimeur de Paciaudi à Rome, et qui s'était sans doute offert pour cette impression. Sur Pagliarini, voyes ia lettre XLV de Caylus, p. 3 90 et suiv.
• VoyeE lettre XL
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des uiarques de sa recoDnaissance ; mais il a été obligé de faire plusieurs voyages, et il s'est trouvé depuis quelque temps si accablé d'affaires qu'il n'a pas pu accorder un moment à celle-là. Je ne le perds pas de vue, et, à son retour de Normandie, nous la terminerons.
Adieu, mon cher ami. M. le duc^ M"^ la duchesse, M. le bailli, M. le président de Cotte ^, M. d'Alesme se portent i merveille et vous font mille compliments. M. l'archevêque tl'Albi ^ est on ne peut plus sensible à tout le zèle i]ue vous lui témoignez; il m'a bien chargé de vous en remercier. Nous ai* tendons Boyer, qui doit arriver dans quelques jours. Le baron de Gleichen, qui vous salue, et avec qui je dinai bier chez M"*' du Bocage ^ nous quitte et entre au service du roi de Da» nemark. Il y avait à ce dtner un abbé de Naples, nommé, je crois, Galliani^; le connaissez-vous? 11 a beaucoup d'esprit.
* 11 était directeur de la Monnaie des médailles. Le titre de président qu*on lui donne ici indique qu*il appartenait à la cour du Pariement, et un passage d^une lettre de Barthélémy à Caylus, que je vais citer, le confirme. M. de Cotte avait été le compagnon de voyage de Tabbé en Italie, et il fut pr^oté au Pape avec lui çt deux autres Français.
«J'entrai le premier, dit Barthélémy; le P^pe, trop prévenu sur mon compte, s*écria en me voyant : Èquêito , è qUMto» Nous limes les cérémonies accoutumées ; nous fûmes tous embrassés les uns après les autres. Le Pape m'interrogea sur plusieurs articles. . . Il demanda ensuite à M. le président comment il avait quitté sa compagnie pour venir à Rome, et lui demanda quelques autres éclaircissements de cette nature. Il parla ensuite de nouveau à M. Tambassadeur, nous embrassa uue seconde fois, et quand ce tut à M. de Cotte , il lui dit en
le voyant approcher : (rQuoi(|ue parlementaire, io Vamo bene.n Quand nous fûmes sortis, il dit à rambassadeor qu^il ne doutait point que, dans une compagnie comme celle du Parlement, il n'y eût beaucoup de gens sages et éclairés.» Voyagé en Italie de i'abbé Barth^emy, publié par Sérieys. Paris, an X, iu-8°, p. 78.
' Choiseol-StainviUe. Yoy. lett. XVI.
* Femme poète I auteur dramatique^ et, ai ron en croit eea admirateurs, digne de la devise qu'ils lui avaient choisie : Ferma Venue ^ oNe Mmerva.
Sa correspondance avec M"* Duperron, sa sœur, pendant le voyage de celle-ci en Hollande, est le meilleur de ses ouvrages.
* Sur cet abbé , encore si peu connu , de Barthélémy du moins, et qui d'entrée s'en fait si bieu connaître, voyes les leUres XLIX de Caylus, p. 2 A 3, et LU, p. 957 et 958.
mais il parle beaucoup, et Thyperbole me parait sa figure favorite.
Adieu, je vous embrasse mille fois.
Les Anglais sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s'en sont retournés sans avoir rien fait; on craint, avec quelque raison, qu'ils ne reviennent; car leur unique intérêt est d'empêcher, s'il est possible, des préparatifs qu'ils font semblant de mépriser, mais qu'ils doivent craindre au fond du cœur, car c'est de là peut-être que dépend le salut ou la perte de l'un des deux royaumes ^^
Une de mes brochures est pour M. G.-F. Zanetti; c'est celui qui a fait une dissertation sur cette ancienne inscription grecque *^
Paris, ce 6 août 17Ô9.
Vous ne m'écrivez plus, mon cher ami, et si je ne savais d'ailleurs que vous vous portez bien , je serais inquiet sur votre santé. J'ai de vos nouvelles par notre très-cher bailli et par M. de Gaylus, mais je voudrais en avoir de votre part; ce n'est pas cependant que je craigne quelque oubli, mes sentiments me répondent des vôtres. Quels sont à présent vos travaux? Vous aviez entrepris une révision de vos ouvrages pour une seconde édition? Y songeZ'Vous?^ Ne doutez pas de l'intérêt que j'y prends. Boyer est arrivé ^ et m'a d'abord demandé de vos nouvelles. Presque tous ceux qui étaient à Rome sont k
*^ On faisait alors en France des préparatils considérables pour un débarquement en Angleterre.
" Voy. lettre I , note 5. Les prénoms de ce Zanetti sont Giacomo-Francesco.
Sur les autres Zanetti, voy. tett. 1, n. 8.
' Paciaudi avait efleclivement fait une seconde édition d^un de ses écrits, mais de celui-là seulement. C'était le
De taerii ekrUiiafwrum haineii, La preqiière édition est de 1 760 ; la seconde , fort augmentée , est de 1 768. Paciaudi avait eu également le desnein de faire une seconde édition de ses Antickità di Bipatramona; mais il ne réalisa pas re pix>jet.
* Voy. sur ce personnage la lettre X , note 3.
présent réunis ici, à l'exception de notre cher père Paciaudi, que nous regrettons sans cesse , dont nous parlons sans cesse. Mais nous allons faire une perte. Le baron de Gleichen s'en va en Danemark ^. Il me charge de vous faire mille compliments. Nous attendons ce soir iM*"" de Choiseul , dont la santé est toujours chancelante et -m'inquiète infiniment. J'espère qu'elle restera une partie de ce mois à Paris, où elle sera fort occupée pour les noces de M°** la comtesse de Choiseul, sœur de M. le duc, ci-devant chanoinesse, et qui épouse M. le duc de Grammont.
Je vous envoie encore un exemplaire de noire petit ouvrage^ et vous prie de le faire tenir au P. Pozzi, à qui je me reproche de ne l'avoir pas envoyé plus tôt; je lui en fais mille excuses.
M. de Mairan a fait imprimer des lettres ^ relatives à cet objet, et un professeur au collège Royal ^ a critiqué le système de M. de Guignes, sans le détruire.
Je voulais vous envoyer ces brochures, mais M. de Caylus me ravit toutes les occasions de vous prouver mon zèle. Qu'importe ? pourvu que toutes ces nouveautés vous parviennent.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse un million de fois et chaque fois bien tendrement.
J'oubliais le plus essentiel. L'endroit où. la mosaïque a été trouvée appartient aujourd'hui au séminaire, et autrefois au palais des évéques de Palestrine. N'est-ce pas M. le cardinal Spinelli qui en a fait un séminaire? Envoyez-moi quelques petits éclaircissements sur cet article, et ayez la bonté de présenter mes respects à Son Eminence.
' Cest à la prière du duc de Ghoi- * Lettres au P, Parenuin, contêiuaU
seul que le roi Christian VII prit le diveneê queêtiom «ur la Chine, He,
baron â aon service. Ce prince le i759,in-is.
nomma son ambassadeur à la cour de * Deshauterayes, professeur d^arabe
Madrid. au collège de France. Voy. la lettre XXI
* Voy. leUre XVH. de Caylus.
Paris, i5 décembre 1769.
Je vais enfin vous donner de mes nouvelles, mon cher ami 4 après un silence que je vous prie de ne pas prendre pour un oubli; je n*cn suis pas capable et j'espère que vous me rendrez justice. Vous ne la rendrez pas moins aux vœux que je fais pour vous, non-seulement dans ce renouvellement d'année, mais dans tous les instants de ma vie. Je vous souhaite tout ce qu'un ami tendre et sincère peut souhaiter à son ami et je vous réitère de nouveau que vos intérêts sont les miens, et que rien ne pourra jamais altérer mes sentiments à votre égard. Je ne vous ai pas écrit, mais j'ai si souvent parlé de vous que je vous croyais presque présent à mes yeux. J'en ai parlé avec M. de Gaylus qui me donne souvent de vos nouvelles, avec M. le bailli qui vous aime toujours et qui se plaît assez à Paris, avec Boyer le Diabolic («c)^ que nous possédons encore , et surtout avec M*"' la duchesse dont le souvenir doit vous être d'autant plus agréable qu'il est fondé sur Testime et qu'elle le^ distingue de tous les autres.
Vous ne viendrez. donc point ^, mon cher ami, et vous ne connaissez pas notre nonce ! Que j'en suis fâché! que j'aurais eu de plaisir à vous embrasser! Au lieu de vous, il me faudra embrasser le P. Boscowits^. Je ne l'ai pas vu encore, quoiqu'il soit à Paris depuis .quinze jours. J'irai le chercher un de ces matins au bout du monde où il demeure; s'il me parle de vous, je l'en aimerai mieux.
Je ne vous dis rien de nos guerres par mer et par terre.
* LemémemeDlioanéauxleUresX, ' U ne vint à Paris qu'à la fia de
note 3, el XIX. 1761.
' A qui se rapporte ce 2e 7 Ce ne peut * Boecowich. Voy. la lettre XXX de
être k Boyer. Barihëlemy aura %oulu Gaylus, noie dernière, sans doute écrire vouê.
Plût à Dieu qu*il fûl aussi aisé de les oublier qu'il est aisé de n'en pas parier!
Je viens à un objet qui me touche personnellement, à la mosaïque de Palestrine. Tout considéré, je pense qu'il vaut mieux donner l'édition in-/i^ ici, à Paris. Elle se fera sous mes yeux et je préviendrai les fautes d'impression. J'y mettrai a la léte l'épttre dédicatoire^ que je vous communiquerai auparavant, afm que vous me disiez si Son Eminence en est contente, et après cela j'aurai l'honneur de lui envoyer toute l'édition, ou du moins la plus grande partie. En conséquence, on va mettre incessamment la main à l'œuvre, et j'espère que tout cela sera bientôt fini. L'édition in-folio est achevée* depuis un mois, on n'en a tiré qu'un petit nombre d'exemplaires pour l'ouvrage de M. de Caylus; c'est sur celle-là qu'on fera l'édition in-/i"<^.
Dans un mémoire que j'ai lu en 1757, sur les anciens monuments de Rome '', et qu'on va imprimer dans les recueils de l'Académie, j'ai cherché un endroit pour vous donner une marque publique de mon amitié. J'y parle de la mosaïque trouvée à Surrento; vous en avez parlé dans un ouvrage que je n'ai pas ; envoyez-moi, je vous prie, le titre de cet ouvrage, son format, l'endroit et l'année de l'impression, ou, si vous en avez un double, faites-le-moi tenir ^ Ajoutez-y quelques détails, mais courts, car j*aime mieux m'étcndro sur votre
^ Au cardinal Spinelli. Voy. luUre Xll.
* Voy. lettre XVIU.
' Voy. lettre m.
* On lit dans ce mémoire de Barlhéiemy, p. 69 1 du t. XX.V11I des Mêm, de IWceid. deë InMcr. : «On trouve des mosaïques simplement en cmaai; telles étaient celles dont on avait dëcoré les murs et le pave d^]^c maison découverte
dans ces derniers temps à Surrento, et qu'on attribuait à Pollion.» Et en note: ffll est fait mention de ces mosaïques à la page 04 d*un iraiti^ intitulé : Ùe saait Chriêtianorum balneië , réiutprimé à Rome en 1 7 A 8 ', et compose par le P. Paciaudi , célèbre par des ouvrages où brillent à la fois Tesprit, (a modestie et le savoir, w Voy. sur ce traité » ma Préface.
Erreur. C ebt «n iqbS. La première édition est éf> 1760.
compte que sur celui de PoUion, que je nai jamais connu. Je vous envoie un paquet de lettres» Me ferez-vous l'amitié de les faire distribuer à leur adresse? Ce sont des compliments sur la nouvelle année, qui m'ont occupé avec plaisir toute cette matinée. Je me suis rappelé, en les écrivant, Rome et ses agréments ; je me suis rappelé surtout San Syivestro ^^ Frascati et l'accueil flatteur que vous m'aviez ménagé auprès de Son Eminence. Présentez-lui, je vous prie, les témoignages les plus sincères de mon déyouement et de mon «aspect.
Adieu, mon cher ami; je vous embrasse un million de fois; aimez-moi autant que je vous aime et rendez justice à tous mes sentiments.
96 avril 1760.
J'ai été bien affligé, mon cher ami, de votre lettre du 9 avril. C'est un fait que je n'ai pas perdu un moment de temps pour rendre compte à M. le duc de la commission dont m'avait honoré Son Eminence ; que j'ai été deux fois à Versailles pour presser la conclusion de l'affaire; qu'un jour n'ayant pu y aller, je priai M. le bailli^ d'en parler; que dès que j'ai eu une réponse verbale, je vous ai écrit pour en faire part à Son Eminence, et qu'enfin M. de Monaco ayant donné une autre réponse par écrit, j'ai eu l'honneur, par ordre de M. le duc, de la lui envoyer à elle-même. Je vous avais écrit auparavant encore que j'étais à la poursuite de l'affaire ; j'avais prié M. de Gaylus une autre fois de vous mander la même chose. Si j'ai quelque tort, c'est de n'avoir pas écrit plus t6t à M. le cardinal. La crainte de l'importuner, et plus encore , l'espérance de lui donner incessamment une réponse que je comptais recevoir d'un moment à l'autre, m'ont seules arrêté; mais dès qu'elle m'est parvenue je la lui ai fait passer. A l'égard de M. le duc,
* Le canlinal Spincllià San Syivestro, et le comle de SUinville à FrascalL ' De Solar.
je puis vous assurer qu^îl a montré dans cette occasion la zèle que vous lui connaissez pour tout ce qui intéresse Son Ënainence; j'en suis sûr non-seulement parles regrets qu'il témoignait de ce que divers obstacles en suspendaient les eflfets, mais par les démarches qu'il faisait pour les surmonter, et cela au milieu des occupations infinies dont il est accablé dans les circonstances présentes. Tantôt M. de Monaco était à la campagne, tantôt lui-même était ou à Choisy, ou dans d'autres voyages du Roi; il fallait pourtant se joindre, et décijder nettement quelque chose. Demandez à M. le bailli si dans le tourbillon qui nous entraîne dans ce pays-ci, il est toujours aisé de se rencontrer? Je serais au désespoir que Son Eminence pût conserver contre moi des soupçons de négligence que je n'ai point mérités; je ne le serais pas moins qu'elle les tournât sur M. le duc, dont les sentiments à son égard ne s'affaibliront jamais. Faites valoir, mon cher ami, toutes ces considérations, et ne tardez pas à me rassurer sur la crainte que votre lettre m'a inspirée. Pourquoi ne m'avez-vous pas justifié, vous qui connaissez le fond de mon cœur, et l'impression que 6es bontés y ont laissée? Je m'en occupe trop pour pouvoir être coupable.
Je jette de nouveau les yeux sur la date de votre lettre, et je suis surpris que le 9 avril vous n'eussiez pas encore reçu celle-ci où je vous marquais les intentions de M. de Monaco: il me semble qu'elle est bien antérieure à cette date.
Quoi qu'il en soit, je vous disais qu'il allait donner des ordres pour satisfaire, conformément aux intentions de Son Eminence, l'ecclésiastique qu'elle protège^; il le marque expressément lui-même dans la lettre qu'il a écrite à M. le duc et que j'ai eu l'honneur d'envoyer à M. le cardinal ; je vous
' Voilà Tobjet de celle lellrc claire- eccléfliasiique , elquidepeodaildeM.de nienl indique : quelque grAce que le Monaco. Il t^^agissail sans doute d*un cardinal Spinelli demandait pour un bénéricc.
le rappelle, dans la crainte que toutes ces lettres n'aient éi^ égarées, et j'ajoute que M. de Mcfnaco est parti pour Monaco; et qu'il a promis, avant que de partir, à M. le duc, de termi* ner entièrement celte affaire.
Voilà, mon cher ami, une assez longue lettre, mais je ne voulais pas vous laisser le moindre nuage dans l'esprit. C'est à vous à présent à prendre ma défense. Assurez bien Son Eminence que c'est impossible que je lui manque jamais, et que je fais ma gloire et mon bonheur de lui vouer l'attachement le plus sincère et le plus respectueux qui fût jamais.
Le baron de Gleichen arrivera vers le milieu de mai. Je ne lui envoie pas votre lettre à Bareith', parce qu6 suivant les apparences elle ne l'y trouverait plus. Je la lui remettrai à son arrivée. M*^ de Choiseul revient ce soir à Paris. Je rassurerai de vos sentiments, et j'entre dans ses intentions en vous assurant d'avance des siens.
Adieu, mon cher ami, je vous aime de tout mon pœur. Ecrivez>moi au plus tôt, car votre dernière lettre me rend malheureux.
93 JUÎD 1760.
J'attends avec impatience, mon cher ami, votre réponse sur les titres qu'il faut donner à Son Eminence à la tête de l'épttro dédicatoire ^ La dissertation est imprimée ; dès que j'aurai reçu cet éclaircissement, l'ouvrage sera terminé et je vous en enverrai les exemplaires.
Je reçois à présent un mémoire sur les anciens monuments de Rome^; il sera inséré dans les volumes de l'Académie qui sont actuellement sous presse. J'ai à vous consulter sur quel* ques articles, et je vous prie instamment de vouloir bien
^ Il y était allé pour prendre congé de leli. XIX ) ; il repassa en effet par Par». la.iBai^ve dont il était écoyer et chani- ' Voy. les lettres XII et XX. bellan , avant de se rendreè Madrid ( voy. * Voy. les lettres III et XX.
éclaircir mes doutes. En pariant des plus anciens monuments de Rome, je dis : ce Dans ces premiers temps la plupart des ouvrages publics étaient faits de grosses pierres carrées, unies et jointes sans ciment. Tel est ce grand égout, ouvrage d& Tarquin, qui a dans l'œuvre la pieds quelques pouces, tant en hauteur qu'en largeur; tel est ce mur qui soutient dans un des flancs du Capitole les terres prêtes à s'ébouler; tel est cet autre mur qui sert de revêtement aux boulevards placés à la tête des deux vallées, pour fermer Rome de toutes parts, etc. » Le trait de la Cloaca maxima ne fait aucune difficulté; il n'en est pas de même des deux autres; et je vous demande :
1° S'il n'y a pas au Capitole, ou sous le palais du Sénateur^ ou du c6té du palais des conservateurs, des ouvrages qu'on rapporte en effet aux premiers siècles de Rome ; si ces ouvrages ne sont pas en grosses pierres ; s'ils soutienqent les terres du Capitole, et si par conséquent ce ne serait pas le reste de cette substruction ou mur qui subsistait encore du temps de Titc- Live, et qui devrait naturellement subsister aujourd'hui. Capi-toliutn quoque, dit cet auteur lib. VI, cap. iv, saxo quadralo substructum est, opus vel in hae tnagnificentia urbis eampendium '. Je me suis fondé sur ce passage, sur l'explication qu'en donne DonatS lib. I, cap. xxv; sur le sentiment de Ciampini^ Veter. monim. lib. I, cap. viii, p. 66; sur quelques traits qui sont dans Ficoroni, et sur quelques conversations que j'ai eues à Rome soit avec des antiquaires, soit avec des artistes.
Cependant, en examinant tout cela de près, j'ai lieu de craindre que mes expressions ne soient pas assez exactes, et je vous prie de m'en dire votre avis, et celui de l'abbé Venuti ou de Piranesi, si vous avez l'occasion de les voir^
' D^aotres lisent eontfndêndum, jma mmswa optn, êaerarum pr^ima-
^ Donali. Roma vetuM ae reeem, rumqueaedium Mîructura,..iUttitrantur.
uiriutquê aedifieiiB ad eruditam eogm- Rome, 1 690 el 1 699 , iD-f*.
tiomm expoêitit, Rome, 1639, in-/i^ " 11 parati que Barthélémy n'obtint
* Vetera mommmenîa in quibtu ftroêci- pas lea ëdairrisseoienlB qu'i 1 «lemaodai I .
9** A l'ëgard du mur de revêtement qu'on voyait autrefois k Yagger de Tarquin et de Servius, il en est dît quelque chose dans Eschinard'', Deseriptkni de Rome, p. 7; Donat, De urhc Roma, p. â3; et je crois que M. Tabbé Venuti^ m'a raconte qu'il en subsiste encore une partie recouverte de terre. Gela me suffirait; ayez la bontë de vous en informer. Quand il ne resterait que les fondements de ce nmr, c'en serait assez pour mon objet.
Je vous prie aussi de me dire quand s'est faite la découverte de la maison de Pollion à Surrento^. Je n'exige pas une date précise; ne m'avez-vous pas dit que les murs et le pavé étaient ornés de mosaïques d'émaux?
Pour vous épargner la peine de répondre h d'autres questions, j'écris k Guiard '^ qui pourra s'en charger, et je vous adresse la lettre que vous aurez la bonté de lui faire tenir.
M. Bignon, notre bibliothécaire, avec qui je devais aller en Espagne ^\ est sur le point de s'embarquer pour se rendre à Naples, porter Tordre du Saint-Esprit à Sa Majesté Sicilienne. Il passera à Rome, il cherchera à vous connaître. Jo vous prie de vous y prêter et de lui rendre tous les services qui dépendront de vous. Son nom, si connu dans les lettres, est la moindre partie de son mérite ; vous serez enchanté de vous lier avec lui; il ne le sera pas moins de l'être avec vous. J'espère qu'il finira sur les lieux l'affaire de Pagliarini *^.
M'"'' de Gboiseul est toujours aux eaux de Plombières, à
puisque les c/tfux (ratf« qirn indique plus soi le À Dncrizione topographiea délie
haut, et sur lesquels il avait des doules, antiehità di Roma, 1763, a vol. in-/i*.
ne sont poinl dans son Mémoire. Sur 11 ne faut pas confondre cet abbé avec
Piraned, voyet la lettre Xl de Caylus, Tabbé Filippo, non frère, cbanoine-de
et la noie qui s^y rapporte. Saint-Jean de Lalran.
' Eschinardi. Duerigwne di Roma, * Voy. la lettre XX , note 8. 1760, in-8". " Voy. lettre XV, noie 6.
*Ridolfino Veniiii, auteur de Dsam- '' Voy. la lettre XXXII de Caylus,
uonê. topographiea ed Mtortoi di Roma p. 1/^9 et i5o. modema, 1766, 9 vol. in-/i*, fairant ^* Voy. la lettre XI, noies 8 et 9. .
100 lieues de Paris; nous avons souvent de ses nouvelles: elle se porte bien, ainsi que M. le duc.
M. le bailli est à Passy '^; c*est un petit village à une demilieue de Paris, situé sur un coteau, avec la plus belle vue du monde; il a pris là une maison où il passera son été; mais il vient souvent à Paris, et nous sommes forts contents de sa santé.
M. Mussell de Stosch '^, qui a passé ici pour aller en Angleterre, m'a prié de faire parvenir cette lettre à M. de Winckelmann; voudrez-vous bien vous charger de la lui faire tenir? Vous ne m'avez jamais parlé de M. de Winckelmann ^^. J'ai vu quelque chose de lui qui m'en a donné la plus grande idée ; il réunit aux connaissances le goût et l'esprit qui les rendent agréables et utiles. Je suis bien fâché de ne l'avoir pas trouvé à Rome. Si vous êtes lié avec lui, comme je n'en doute pas, faites-moi l'amitié de l'assurer de l'estime profonde que j'ai conçue de lui.
Adieu, mon cher ami, soyez persuadé que je vous aime tendrement et pour toujours.
Marquez-moi, je vous prie, combien il y a précisément de milles depuis la porte de Rome jusqu'à Gapo di Bové.
A GautereU, ce 98 juillet 1761.
J'ai reçu, mon cher ami, votre lettre à Gauterets, dans les Pyrénées, où j'ai eu l'honneur d'accompagner M"' la duchesse
'' Le bailli de Solar.
^* Voy. la leU. XII de Gaylos, p. 5o.
*'* Il venait ou il était sur le point de publier sa De»cription dn pierreM gravéei da eabinei du baron de Stoick, 1760, in-i^*. 11 n'avait publié jusqu'alors que des RéjUxionê sur Vimitation de l'art gne {Gedanken ûber die Naekahmung
der grieck, Kunetewerke), 1756, in-6*, écrit qui suffisait pour justifier la bonne opinion que Barthélémy avait conçue de Tauteur. Winckelmann était en effet intimement lié avec Paciaudi. Voy. les lettres de CavlasLXXn,LXXIV, LXXX, LXXXK LXXXIII, XC, C, ClII, et alibi.
de Choîseui; elle y est venue prendre les eaux que les médecins ont jugé propres à rétablir entièrement sa santé. Nous y sommes arrivés le i 7 juin, et nou« en partirons vers le milieu de septembre. Elle se trouve assez bien jusqu'à présent de l'usage de ces eaux , et nous en attendons un heureux succès. Je me suis acquitté auprès d'elle de la commission de Son Eminence ^ ; je vous prie de l'assurer que M"' de Choiseul est aussi flattée que touchée de son souvenir ; elle vous charge de lui en faire mille remerciments ; ayez la bonté de joindre les miens à la suite des siens. J'ai reçu avec toute la reconnaissance possible les trois exemplaires du petit catalogue^ que vous m'avez envoyés de sa part. J'ai fait tenir à M. Bignon et M. Mariette ceux qui leur étaient destinés. Rien ne fait plus d'honneur à la Propagande que ce petit index. Que de richesses et de secours pour ceux qui cultivent les langues orientales !
J'ai marqué quelques livres dont j'aurai besoin, et que je vous prierai de me faire parvenir avec les brochures que vous m'avez promises. Tels sont, entre autres, les ouvrages sur la langue cophte,et surtout celui du P. Bonjour ^ qui est à présent sous presse; marquez-moi quand il sera imprimé. Je me propose, en arrivant à Paris, de vous envoyer une note de plusieurs livres que je veux faire venir de Rome , et de vous faire toucher l'argent nécessaire. J'espère de votre amitié que vous vous donnerez la peine de me les chercher et de les faire encaisser, pour qu'ils me parviennent à là paix. Je vous les demanderai en blanc, parce que je suis un peu jaloux de la condition, et que je serai plus en état de me satisfaire à cet égard en France qu'en Italie.
* Le cardinal Spineili. ' ExerciUUioinm<mumentaeoptica$êu
* Le catalogue des livras imprimes fgyptiaea bihliothecœ Vaticana. Rome, par rimprimerie dé la Propagande à 1696, in-A*. On réimprimait donc alors Rome, établissement dont le cardinal cet ouvrage à la Propagande. Voy. la élait directeur. V. la lelt. XLIX deOaylus. lettre qui suit.
J'imagine que les brochures que vous me destinez vous ont ét(^ données, car vous ne devez pas vous constituer en dépense pour moi, et je n'accepterai jamais que les doubles des présents qu'on vous aura faits, on que les brochures dont vous m'indiquerez le prix. Agissez-en librement avec moi, et ne vous offensez pas de ces précautions ; Biles sont de règle et de justice, et le moindre soupçon que vous me laisseriez sur cet article me générait pour l'avenir. Les bontés de M. de Choiseul m'ont fait une fortune très^onnéte, et je ne puis mieux l'employer que dans l'acquisition des livres qui me sont nécessaires et qui peuvent être utiles au Cabinet du Roi.
J'accepterai avec un très-grand plaisir vos monuments grecs ^. Je les attends avec une impatience extrême. Que je serai ravi de m'instruire des usages des Grecs que j'aime tatit, et d'en être instruit par vous que j'aime encore plus ! Mon dessein est de rendre compte de votre ouvrage dans le Journal des savants, si mes occupations me le permettent; ce sera une occasion bien naturelle de vous rendre publiquement toute la justice que vous méritez, et d'épancher mon cœur en ne disant que des vérités.
Vous savez toutes les nouvelles par notre cher comte ^; il me fait l'amitié de m'écrire de temps en temps, et je reçois à l'instant même une de ses lettres.
J'ai ouï dire que M. le cardinal Delcy '^ était mort ; ainsi M. le cardinal Spinelli est doyen du sacré collège. Je ne sais s'il est d'usage à Rome de faire un compliment en pareil cas. En France, on riait beaucoup, il y a quelques années, de feu M. l'abbé de Pomponne , qui se félicitait d'être le doyen du
^ Monumenta peloponne$ia comfnen- complète», publiées par Villenave. en
/mi» explicaia, Rome, 1761, in-/i°. i8ai, 4 vol. tn-8°. Barthélémy a consacré è Texamen do ^ De Cayli». col ouvrage un long arliclo qu'on trouve " Dolci (Ranioro). dans le louu* II, p. 1 ^4 5 de ses Œuvres
conseil et qui en remercia le Roi. Il est vrai que la plaisanterie ne roulait que sur ce remerctment, et qu'après tout, il y a loin du doyen du conseil au doyen du sacré collège. Quoi qu'il en soit de tout ce verbiage , ayez la bonté d'assurer Son Éminence que tout ce qui l'intéresse m'intéresse infiniment, et que rien n'égalera jamais mon respect, mon zèle et mon attachement pour elle.
J'ai été fâché de l'accident de M. le cardinal Passionei^. J'en ignore et les détails et les suites ; mais j'en suis fort en peine, et je vous avoue que je ne puis pas me rappeler toutes les bontés dont il m'a comblé pendant mon séjour à Rome sans être attendri de son sort.
M"^ la duchesse me charge de vous dire bien des choses pour elle. Recevez-en des millions de ma part. Adieu , je vous embrasse bien tendrement.
Pari8, ce 16 octobre 1761.
Je reçois votre lettre du s 6 septembre, mon cher ami, et j'y réponds à l'instant. C'est pour vous témoigner le plaisir
^ Cëtait une attaque d^apoplexie , à la suite de laquelle il mourut. «Le pauvre PasMOoei n^a plus que quelques heures à vivre. Nous perdons beaucoup par la roort.de ce dernier, qui avait une des bibliothèques les plus riches et les mieux choisies de F Europe. Il prêtait volontiers des livres aux amateurs de Tëtude. Dieu sait ce qu^il arrivera de tant de belles raretés, et de quatre cents beaux marbres et inscriptions qu'il avait à son célèbre ermitage I Nous allons tomber dans la barbarie et Tignorance; personne ne remplacera ce cardinal, n (Paciaudi, lettre LIX.) «Je vous donnerai
une nouvelle en secret : le pauvre Passionei vient de mourir. Du Tilîot voudrait acheter son immense bibliothèque, qui vaut cinquante mille ëcus romains, la transporter à Parme, en rendre public Tusage, et m'en confier la garde en qualité de bibliothécaire. Son attachement pour moi m'oblige infiniment; mais je n'aimerais pas trop de quitter Rome, et d'aller finir mes jours à Parme '. Peut-être ce projet n'aura-t-il pas lieu, car j^apprends que le pape ne veut pas laisser sortir de Rome cette bibliothèque.^ (W., lollrc LXI.)Voy. ma Pré fa Cf.
' C'est ce qui arriva pourtant onviron cinq mois après.
extrême qu'elle m'a fait. Rien de si sage que le parti que vous avez pris; Toccasion était en effet trop favorable pour s'y refuser. Venez donc, ne tardez pas; vous retrouverez les mêmes sentiments que vous avez inspirés. Je me ferai une fête de votre arrivée et de votre séjour ^ M™* de Choiseul est à Versailles, je vais lui écrire pour lui annoncer cette bonne nouvelle. M. le duc la lui aura déjà apprise; n'importe, j'aurai le plaisir de la lui dire. Je vous fais mon compliment sur la place de Parme ^; je la savais déjà, quoique vous l'eussiez écrite à d'autres qu'à moi. Je l'avais apprise de Rome; j'en avais du plaisir parce que vous y trouviez votre avantage, et du regret à cause de Son Eminence; mais elle vous le conseille elle-même, et il faut convenir que cette place vous convient à merveille. Nous en parlerons plus à loisir.
Mais dites-moi donc pourquoi vous avez envoyé vos monuments grecs ^, à l'Académie, à M. de Gaylus et pas à moi? C'est apparemment le défaut d'occasions. J'espère du moins que vous me l'apporterez en blanc ou simplement broché.
Si ma lettre vous trouve encore à Naples, pourriez-vous mo faire avoir le deuxième volume des peintures d'Herculanum ? Je auis sur la liste des présents. Le roi d'Espagne m'avait fait l'honneur de m'en assurer lui-même. J'ai reçu en conséquence le catalogue et le premier volume des Peintures, n)ais je n'ai pas le second.
Faites-moi aussi le plaisir de m'apporter l'ouvrage du P. Bonjour* sur la langue cophte, qu'on imprime à la Propagande, s'il est achevé.
^ La prochaine arrivée de Padaudi à * Voy. ibid. Le P. Guillaume Bon>
Paris. Voy. lettres LIV et LV de Gaylus. jour «était un augustin de Toulouse
* Celle de bibliothécaire de Tinfant qui avait de la critique et de rérudition.
don Philippe, duc de Parme. Voy. la Appelé à {iomeparle cardinal Noria, il
Préface. y publia quelques ouvrages , entre autres
' Les Monumenta Pslopotmêtia. Voy. des observations sur les manuscrits
la lettre qui précède. cophtes conservés au Vatican. H avait fait
Je vous charge de commissions, mais vous n'en ferez que ce que vous pourrez.
Adieu , au plaisir de vous voir et de vous embrasser mille
fois.
A Saint-Ouen, ce veodredi 6 août ( 176a) *.
Je n'ai que la force de vous écrire quatre mots, mon cher ami. Vous aurez su par d'autres lettres et par les gazettes le malheur qui nous est arrivé^. J'étais bien éloigné de le prévoir lorsque je vous écrivais auprès de son lit; il était alors fort tranquille; le mal faisait doucement ses progrès; La nuit suivante nous eûmes quelque petit orage; le jeudi matin il était à merveille ; le soir la fièvre ou plutôt le redoublement revint avec violence. Cependant n'en ne paraissait désespéré. Le vendredi matin il parut calme, se confessa, dit les choses les plus tendres à sa mère. La petite vérole rentra tout à coup, et l'é-
de trè^grands progrès dans la langue ' J^ai marque Tannée 176a, selon la de ces manuscrits, langue irrégnUèrc, lettre LVII de Gaylus. burinée de difficoités et composée de 'La mort du fils de M. Gastanier plusieurs dialectes dont il faut démêler d*Auriac (voy. la même lettre de Gayle caractère. Le P. Bonjour était venu lus). Il était neveudeM.de Malesherbes à bout de la soumettre à des règles; il parsa mère, scMir de celui-ci. M"*' d^Auen avait composé une grammaire dont riac ayant voulu mettre entre les mains Tabbé Renaudot rendit un compte très- de ce (ils unique quelques écrits propres avantageux au pape Glément XI, qui «à lui former Tesprit et le cœur,» Bar- Tavait chargé de Texaminer. Un voyage tbélemy s^offrit à en composer un do ce que fît Tauteur à la Gliine, où il mourut genre conjointement avec lui , et il en en 171^1, interrompit le cours de ses fournit le canevas. Le jeune d^Auriac le ('tudes, et ne lui permit pas de publier remplit «^ avec moins de succès que d^emsa grammaire, qui, grâce aux soins pressement.?) Barthélémy fut obligé de éclairés de M. le cardinal Spinélli, sMm- tout refaire, et il laissa à son jeune colprime actuellement à la Propagande.?)* laborateur le plaisir de présenter Tou- Ainsi s*exprime Barthélémy, dans Té- vrage imprimé à sa mère, comme étant crit intitulé : Réflexiong générakê 9ur le sien propre. G'ost le roman de Garite Uê rapporté dê9 languêê égyptienne , phé- et Polydore. Voy. Ëhge de Barthénieienne et grecque, ete,, dans les Mé- lemy, dans ses Œutru diverees (Paris, moéreê de VAcad, de$ inecr., L XXXII, Tan vi), t. r%p. l. Le roman est dans p. 9 1 4. le même tome , p. 65 et suiv.
touflTa dans un instant. On n'a jamais rien vu de si subit et de si terrible. Nous parttmes Taprès-diner; nous sommes venus à Saint-Oucn où nous ne cessons de pleurer. Nous revoyons avec ciïroi ces lieux que nous avons vus tant de fois avec lui et avec vous; nous nous sommes rappelé plusieurs fois les courses que nous faisions ensemble dans les environs. Sa malheureuse mère ne les a pas oubliées et m'en parle souvent dans le plus fort de la douleur. Vous pouvez juger de son état; c'est le comble du malheur. Son père n'est pas moins à plaindre; il est accablé de ce coup de foudre, j'en ai le coBur déchiré; je leur ai dit que vous m'aviez écrit; ils comptent que vous prendrez part à leur affliction. Hélas! vous aviez connu ce pauvre enfant; comment ne seriez-vous pas au désespoir de sa perte? Vous savez combien il vous aimait et cooibien il était flatté d'entretenir une correspondance avec vous. Je vous renvoie la lettre que vous lui écrivez. Adieu , mon cher ami , écrivezmoi souvent; j'ai besoin do soutien. Présentez mes respects à M. le Gamérier; sans doute qu'il sera touché de cet accident.
Marquez-moi oh je dois vous adresser mes lettres à l'avenir. J'ai envoyé à M. l'ambassadeur de Sardaigne^ la note que vous m'avez envoyée , et qui concernait la personne à qui nous sommes si attachés.
A Paris, ce a janvier 1763.
Je ne vous ai pas écrit depuis longtemps, mon cher ami. Dans l'incertitude où j'étais de vos marches, je ne savais où adresser mes lettres; vous avez dû pourtant en recevoir une à Rome. Je vous envoie celle-ci à Parme, où je vous crois de retour', et je commence par vous remercier des nouvelles que
' De Solar. où il était retourné, afin d'y régler
quelques affaires. U ao hAta de quitter ^ il s'y était eu effet défiuiLiveweut cette ville, et depuis il n*y est jamais iriâlallé, après un court voyage à Rome, revenu.
vous avez eu ia bonté de me donner de temps en temps de voire santé. Vous savez jusqu'à quel point je m'y intéresse, et vous devez juger de là du plaisir que me font vos lettres. Je vous remercie de m'avoir adressé M. le comte Garampi ^. J'ai fait jusqu'à présent tout ce que j'ai pu pour lui procurer des connaissances et des ressources dans ce pays-ci. Je le devais pour l'amitié que vous avez pour lui , pour celle dont l'honore notre respectable cardinal, pour son mérite personnel que nos savants ont parfaitement démêlé. M. de Foncemagne^ l'a comblé de politesses et d'attentions. Il se plaît à la conversation ; il trouve surtout de grandes ressources dans nos bénédictins qui ont le même goût et s'appliquent au même genre de travail que lui. Toi^ le monde en est enchanté et je puis vous assurer qu'il a très-bien réussi.
Je suis bien inquiet de la santé de notre cardinal^. J'ai eu l'honneur de lui écrire; je lui ai offert de lui écrire plus souvent s'il le désirait; mais je crains que mes lettres ne l'intéressent pas beaucoup. A tout cas, je suis absolument à ses ordres. Marquez-moi conunent vous l'avez laissé. J'imagine que votre départ l'aura affligé, car vous lui étiez d'une grande consolation; mais il a préféré votre avantage au sien, et ce sacrifice est digne de la noblesse de son cœur^.
Je me suis acquitté de vos commissions avec exactitude; toutes les personnes dont vous avez rappelé le souvenir me chargent de vous faire mille et miik compliments. La mère de notre pauvre Polydore^ est toujours dans le même état de désolation et de douleur; il n'est pas de jour qu'elle ne répande des larmes. Elle ne sort plus de chez elle, et est sans
* Çest le même qui fut garde des ar- écrits sur les médailles et l^archéologie
chives secrètes du Vatican , chanoine de religieuse.
Saint-Pierre de Rome, évéque de Mon- ' De.rAcadémie des inscriptions, lefiascone, nonce plusieurs fois, cl enfin * Spinelli. — ^ Voyez lettre XXIV. cardinal sous Pie VI. 11 a laissé quelques * M""' d'Auriac.
â6â LETTRES
cesse occupée du portrait de son fils, placé auprès de son fauteuil. Si mon afiBiction pouvait diminuer, la sienne la maintiendrait; mais comment pourrais-je oublier ce pauvre enfant? J'ai saas cesse devant les yeux ses vertus, ses talents, sa tendre «amitié pour moi, et, à l'heure que je vous écris, nos voyages à Chantilly, à Choisy, etc. Mon cœur se décUire à ce souvenir.
A Paris, ce ag janvier 1763.
Je VOUS ai écrit, mon cher ami, depuis que vous êtes à Parme. Je vous avais écrit à Rome, mais depuis longtemps je n'ai pas reçu de vos nouvelles ; je ne sais à quoi attribuer votre silence. Tous vos amis me parlent de vous; je ne sais que leur répondre. Ils ont tous regretté que M. le comte Garampi^ n'ait pas fait un plus long séjour ici. J'en ai été f&ché plus que personne. Je comptais au printemps me livrer entièrement à lui. Les froids horribles que nous avons éprouvés dans ces derniers mois nous tenaient renfermés malgré nous, et ne permettaient pas de faire des courses ni dans Paris ni aux environs. Il a cependant pris une idée générale de ce pays-ci, et il nous a fait espérer qu'il reviendrait. Il a très-bien réussi partout, et la bonté de son. caractère répond à l'étendue de ses connaissances. Je vous remercie de m'avoir ménagé le plaisir de me lier plus intimement avec lui.
J'ai reçu de notre cher Emile ^ la lettre la plus flatteuse. 11 est bien honnête de se souvenir de moi. Je lui écris pour l'en remercier et je vous adresse ma réponse, afin que vous ayez la bonté de la lui faire parvenir.
Vous recevez souvent des nouvelles de nos travaux académiques. Je ne vous en dirai rien.
M. de Gaylus m'a montré une de vos lettres par laquelle
Voy. ia lellre qui précède. — ' Cet Emile m'est inconnu.
vous m'annonceriez des brochures adressées à M. le duc de Choîseul. Je ne les ai pas reçues. J'ai lu votre dissertation sur le dé à huit faces; votre explication me paratt très-ingénieuse et j'espère que vous la publierez ^.
Adieu, mon cher ami, comptez toujours sur les tendres sentiments que je vous ai voués pour le reste de ma vie.
J'ouvre ma lettre pour vous dire qu'à l'instant même je reçois le paquet des dissertations que vous m'avez envoyées. Je vous en remercie de tout mon cœur. Tenez, je vous prie, une note de tout ce que vous déboursez par moi. Adieu , caro cariswmo.
A Paris, ce 9 juillet 1763.
Si je ne comptais infiniment sur vos sentiments, mon cher ami, je serais fort embarrassé à justifier mon silence. Je l'interromps aujourd'hui pour vous faire des excuses et vous témoigner mes regrets. Sans entrer dans les raisons qui l'ont produit, je suis ravi de trouver un moment pour vous écrire et répondre aux différentes lettres que j'ai reçues de vous. J'avais dans le temps fait partir la boite contenant six rouleaux de tabac, destinés au pauvre cardinal Spinelli ^ ; elle était adressée à M. de la Houze ^ et dut arriver à Rome vers les derniers jours de sa maladie^. Je n'en ai point eu de nouvelles depuis. Cet article me rappelle la perte que nous avons faite, vous et moi, et sur laquelle je vous avais communiqué ma douleur^. J'en ai ressenti encore une bien amère, que je vous avais annoncée également : c'est la mort de Bougainville^, à qui j'étais
^ Dtfto^/tMon'o.Paciaudinerapoinl ' Basquiat de La Houze. Yoy. les
publié. Le manuscrit en est à la biblio- lettres de Gaylus, 1. 1, p. 361, 363, aux
thèque de Parme. Voy. lettres Y etVIII notes.
de €aylas, quelques détails intéressants ' La maladie du cardinal Spinelli. à ce sujet. ^ La mort du même.
' Voyei la lettre LW de Gaylus, ^ Nommé membre de P Académie des
p. 307. inscriptions en 1 7/16, et neuf ans après
lié par Tamitié, le goût, Tattrait de la vertu, et tout ce qui peut rendre une union parfaite. M. de Foncemagne, qui Taimait comme son père, en est au désespoir. Je mêle mes larmes avec les siennes, et si vous étiez ici, vous en feriez autant. Ces pertes successives me rappellent encore celle de Polydore \ et depuis un an mon cœur a reçu tant do secousses que je ne trouve presque plus de plaisir à vivre. Je traîne pourtant mou existence comme auparavant, sans trop parler de mes chagrins ; car une pareille douleur paraîtrait romantique. La mère de Polydore chérit la sienne, et m'en pénètre de nouveau à tous moments. Elle n'en est pas plus consolée que le lendemain de son malheur. Elle a quitté sa maison pour aller se placer dans ie faubourg Saint-Germain. Elle multiplie dans ce nouveau séjour le portrait de son malheureux fils. Elle me demande souvent de vos nouvelles, car elle s'occupe avec intérêt de tous ceux qui avaient quelque rapport avec lui, et elle sait combien vous l'aimiez, et l'attachement qu'il avait pour vous. Je ne sais comment on peut résister à tant d'ennuis. L'avenir me fait trembler pour elle ; il faudra bien qu'elle succombe dans la suite. Voilà, mon cher ami, les idées qui occupent mon esprit, et le spectacle qui s'offre sans cesse à ma vue.
De mon côté, ma santé s'est altérée, et je pars après-demain pour les eaux de Forges , à 9 5 lieues de Paris. J'y vais avec notre cher ambassadeur '', attirés l'un et l'autre par la réputation de ces eaux qu'on dit être excellentes pour les maux d'estomac. Nous y resterons environ un mois. A mon retour je vous écrirai encore; et alors vous verrez si je mérite que nous rétablissions notre correspondance.
Je vous remercie de la note des livres que vous m'avez envoyée; je ne suis pas en état, pour le présent, de faire cette
do r Académie française, il mourut à ' De Solar, amljassadcur de Sar- Locbea on 1763, le aa juin. dai^^ne à Paris.
• Le jeune d*Auriac.
dépense, mais je vous prie de demander au libraire si, dans i'état qu'il vous a remis , les frais du voyage sont compris.
On m'a dit que vous devez aller à Venise. Si le fait est vrai, je vous prierai de vous charger de deux commissions : la première est de tâcher de me procurer les deux médailles de M. le sénateur Savorgani ^ ; je lui donnerais en échange d'excellentes médailles pour compléter sa suite d'argent. S'il refuse pourtant, je n'en serai pas moins son serviteur. La seconde commission regarde une médaille gravée dans la a'' planche de la a' partie du premier tome d'Arrigoni^. Elle est de Domitien; le revers représente Hercule appuyé sur sa' massue avec cette inscription : TON KTIZ NEIKAEIZ HPQT nONT AM6. U s'agit de savoir si ces trois dernières lettres, paraissent bien nettement sur la médaille, si elles sont séparées par des points, si le B ne serait pas un K comme sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. Si c'est un B , il doit désigner la Bithynie '^; si c'est un K, alors cette lettre ne désignerait pas la Cilicie sur les médailles d'Anazarbe et de Tarse. U faut donc que vous nous fassiez l'amitié de consulter la médaille mémo et de nous faire part de vos observations. La chose regarde M. l'abbé Belley, qui a lu à l'Académie une petite dissertation sur les lettres A M K si souvent tracées sur les médailles des villes de Cilicie dont j'ai déjà parlé, sur lesquelles M. de La Bâtie a fait une note que vous avez citée dans vos Monuments du Péloponèse. .
Une autre fois je vous fairai (sic) part de mes occupations, parce qu'alors je les aurai reprises. Pour le présent je ne fais pas grand chose.
* Voy. leUre I, note 3. Ces deux mé- la pa^^e 381 de ses Obiervationë sur \e» dailif» étaient un Pixodarua et un An* kUres A M K » inaérées dans le t. XXXI , liochus. Voy. les lettres XXIX, XXXi, p. 378, des Mémoire$ de VAeaéétm, XXXII , XX'xm et XXXVIH. pariie de VUùknn de V Académie,
• Tub. U, p. iO, selon Tiudicalion '» Ccat aussi Topinion de Tabbé Belde Tabbé Belley, portée à la uiaq^ de ley, he. al., lequel parait avoir eu lui-
Adieu, mon bon ci cher ami. Je reçois à Tinstant un petit paquet de brochures que M. le duc de Ghoiseul a eu la bonté de me faire tenir de Compiègne. Je vous en remercie. J'ai vu avec plaisir la justice que Tauteur ^^ vous rend dans l'éptlre dédicatoire , et avec peine que vous n'eussiez pas accompagné ce présent d'un mot de votre part. Est-ce que vous êtes fâché contre moi? Vous auriez tort, car je vous aime toujours bien. Dites bien des choses pour moi, je vous prie, à M. l'abbé de Condillac. Adieu, je vous embrasse.
A Paris, ce 17 décembre 17G3.
Je vous remercie, mon cher ami, de tout ce que vous avez fait pour M. Watelet. 11 n'avait pas besoin de recommandation auprès de vous qui le connaissiez déjà , mais je lui ai donné une lettre pour avoir le plaisir de vous écrire. Je l'estime heui*eui d'avoir passé quelques jours avec vous, d'avoir vu la cour la plus aimable de l'Europe, et qui mérite si peu le malheur qu'elle vient d'éprouver ^ J'en ai été bien affligé. J'avais eu l'honneur défaire ma cour à cette princesse. Que de grâces, que de talents, que de vertus! La mort vient de nous l'enlever. C'est une perte affreuse pour son père; c'en est une pour la cour de Vienne dont elle faisait les délices, et pour les peuples qui auraient joui de ses exemples et de ses bienfaits. Ce sera donc par de si grands sacrifices que l'inoculation s'établira? J'ai pour la petite vérole une haine d'autant plus forte que
même des doutes, depuis la lecture à TAcadémie de ses Obiervatiom.
1^ Voy. la lettre LXIX de Gaylus , à la page 35 â et note 1; le même fait y est rapporté. Mais ce fait est cclairci plus complètement par la lettrede Barthélémy que par la note jointe à celle de Caylus. Cependant il reste toujours à savoir quel
est Taoteur de la brochure dont Paciaudi avait sans doute envoyé à Tabbé plusieurs exemplaires. On dirait que Barthélémy et Caylus se sont entendus pour ne pas lé nommer.
* La cour de Parme» et la mort de la fille de don Philippe, femme deTarchiduc Joseph.
c'est la seule que mon cœur éprouve: et n'ai-je pas raison, puisqu'elle m*a enlevé Polydore? Sa malheureuse mère est aussi inconsolable que le premier jour; il ne faut plus rien tenter auprès d'elle ; sa douleur doit la conduire ou l'accompagner au tombeau. Elle me parie souvent de vous et toujours avec attendrissement.
Je passe à des objets moins tristes. Je vous envoie une seconde lettre sur des médailles phéniciennes '^ que je ne vous conseille pas de lire, mais d'insérer dans votre recueil. La matière en est trop sèche pour vous amuser, et je ne me suis proposé qu'à lever une partie des diOicultés que ces médailles nous présentent. A force de tourner autour de ces monuments, je viendrai peut-être à bout de les éclaircir complètement, et j'aurai rempli ma tâche.
Je désire fort de voir l'ouvrage de M. Olivieri '; je l'attends pour en remercier l'auteur. Si vous lui écrivez, assurez-le bien de ma reconnaissance et de tous les sentiments dont vous savez (|ue je suis pénétré pour lui.
J'ai reçu une lettre de M. Schiavo dePalerme^. Il m'a envoyé quelques fragments d'inscriptions phéniciennes; on n'en peut tirer que quelques formes de lettres, et c'est quelque chose. Il me demande quelques livres que je tacherai de lui envoyer.
Nous ne connaissons pas encore le Voyage de Grosley ^. Il en avait confié le manuscrit à ses amis, qui lui conseillèrent de le garder. Il a sans doute pris une autre voie pour l'impression, et je ne suis point du tout étonné de ce que vous m'en dites. Il a effleuré l'Italie, et il croit la connaître; mais
* Daos le Journal deë SaoanU de no- question dans les lettres de Caylus, novembre 1763. tamment lettres LVII, LXI, LXXIV,
^ CommentariartimCyriaeiAneonUani LXXVII, LXXXIII et GXXXVII. nova fragmenta noti$ iUv»trata. Pesaro, ^ Voyex le titre de ce voyage, bien
1763, in-r. jugé d^ailleurs par Barthélémy, dans la
^ G^estle même dont il est si souvent lettre qui suit, note 3.
assurez bien vos compatriotes qu'ils jugeraient mal de notre nation, s'ils s'en rapportaient â de pareils voyageurs; nous vous rendons plus de justice. Je me souviens des plaintes que faisaient vos gens de lettres sur le ton avantageux de nos auteurs et de nos artistes ; ils me citaient des ouvrages que nous ne connaissons pas en France ou dont nous faisons peu de cas. Je leur en citais d'autres qu'ils ignoraient, et qui déposaient de nos vrais sentiments à l'égard de votre patrie. Vous qui êtes venu en France, n'avez-vous pas vu mille fois avec quelle chaleur nous parlons des beautés de l'art et de la nature que vous avez sous les yeux? Pour moi, qui aime la Grèce avec fureur et qui h chaque pas ai cru la reconnattre en Italie , j'ai ma conscience bien nette sur tout ce que j'ai pensé, dit ou écrit sur ce beau pays. Je suis pourtant fâché qu'il y ait des gens si difficiles , et que notre sénateur de Venise ne veuille point me faire un petit sacrifice. Je ne puis pourtant pas l'en blâmer. La possession de certaines médailles est un très-grand attrait pour ceux qui ont ce goût-là, et il ne faut ni attaquer ni condamner les goûts. Ainsi, mon cher ami, ne pressez plus M. de Savorniani^. Je n'avais fait des démarches auprès de lui que parce que je ne l'avais pas vu éloigné, dans mon séjour à Venise, de me céder le Pixodarus ^, et que, d'un autre côté, j'aurais pu lui offrir un échange dont il aurait été content.
Auriez-vous des relations à Naples? Je joins ici une note à laquelle je voudrais bien que vous pussiez me procurer une prompte réponse. Peut-être M. Watelet y sera-t-il encore? Il
^ Voyez letlrc XXVIII. venauce; seulement il la place en cul-
^ Barthélémy eut la douleur de le voir de-lampe à la fin d^one polémique dans
{Hisser aux mains d*un autre, c^estr^- laquelle Barthélémy n^est pas épargné,
dire de Pellerin , qui a publié cette mon- Cette vignette a Tair d^un trait de Ptir-
naie d'or dans son IV supplément (Pa- Ibe. Voyei la lettre XXXVI de Barthé-
ris, 1707), p. iid figure, et p. ii3 iemy, où il se justifie des imputations
explication. Pellerin n'en dil pns la pro- dont il était Tobjetde la part de Pellerin.
me fairaît (sic) certainemenl ce plaisir. On ne faira {sic) point de difliculté pour donner de pareils éclaircissements^; ib ne sont d'aucune conséquence.
Adieu, mon cher ami, faites-moi part souvent de vos projets et de vos travaux ; croyez que je m'y intéresse plus que personne au monde. Je suis bien curieux de savoir ce que vous préparez pour Velieia ^. Je n'ai pas répondu encore à M. Vinckeimann ; j'en suis honteux , mais je ne tarderai pas.
J'ai fait vos compliments à lout le monde , qui vous les rend bien. Vous regrettez les conversations du Palais-Royal; nous vous y regrettons ; c'est le sort dé tout ce qui respire : des plaisirs, des chagrins «t surtout force regrets. M. de Foncemagne entre autres est bien sensible à votre souvenir, et à tout ce que vous lui marquez d'obligeant. Si je vous marquais tout ce qu'il m'a chargé de vou&dire, je ne finirais pas et je ne le dirais pas si bien que lui. Je vous quitte pour aller dtner chez M'^'du Bocage, et lui offrir les témoignages de vos sentiments. Présentez les miens à M. l'abbé de Gondillac^^ Adieu. Le baron de Gleichen vous fait mille compliments.
A Paris, 3i janvier 176A.
M"* du Bocage me charge , mon cher ami , de vous faire [parvenir cette lettre , et me procure l'occasion de vous écrire quatre mots à la hâte. J*ai été ravi d'avoir de vos nouvelles; ne m'en privez point; vous le devez à la tendre amitié qui nous unit. C'est en faveur de ce sentiment que j'aurais voulu m'acquitter de la commission que vous me donnez et dont vous
* G^esi une allunon aux défenses lion pour de simples éclaircissements, expresses qu'avait faites le marquis Ta- * Voyez les lettres de Gaylus LXU et
niicci de communiquer quoi que ce suivantes.
fAt des antiquités tirées d'Herciilanum. >** PnWpteur de Tinfant don Ferdi-
Baribélemy espère qu'il fera excep- uand.
avez parlé à M"' la duchesse de Choiseul. Quoique je ne me connaisse pas trop dans ce genre de littérature , je ferai tout mon possible pour vous satisfaire. 11 est juste que dès que vos bons amis vous donnent une pareille réputation, vous cherchiez à la mériter. Il faut convenir qu'ils sont bien adroits dans leurs accusations ^
M. Schiavo* m'a écrit une lettre très-polie; il m'y donne les éclaircissements que vous lui aviez demandés pour moi, et m'envoie, outre quelques brochures, la collection des Inscriptiens de Palerme ', qui au premier coup d'œil ne m'ont pas paru fort intéressantes; mais je les examinerai avec plus de soin, parce qu'il exige que je lui en dise mon sentiment.
Nous n'avons pas encore vu le Voyage de Grosley * ; il sera certainement aussi désapprouvé parmi nous que parmi vous. Notre ami M. de Sainte-Palaye va enfin commencer l'impres^ sion de son dictionnaire immense de la langue française depuis le douzième siècle jusqu'au règne de Louis XIV ^. C'est un
^ Quelle réputation les jésuites fai- collaborateur, o*eD a publié, comme on
saient-ils à Paciaudi , et par quel moyen sait , que la majeure partie du I''volume.
cherchait-il à la mériter? De quoi enfin La Révolution suspendit la publication,
Taccusaient-ils? Tout ce passage a trait et toute la partie imprimée, à quelques
aux méchants desseins contre Paciaudi exemplaires près, fut mise au pilon. On
qu'on attribuait déjà aux jésuites. Us le réimprime aujourd'htii , y compris la
eurent des suites dont Gaylus parle à sa- partie restée manuscrite , et trente-trois
tiété ( lett. GXXXII à CXLII ) , sans qu*on fascicules ont déjà paru. En voici le titre :
puisse voir précisément de quelle nature Dicùcnnairê hiêtcriquê de Vancim Ion*
étaient ces desseins. Toutefois Gaylus gage français ou Glotsaire de la langue
insinue qu^il s^agissait d^empoisonne- franeoiêedepuië ionorigine jusqu'au siècle
mept. Mais il rêvait. Voyez ma Préface, de Louis XIV, par La Cume de Sotnle-
' Voyez la lettre qui précède, note A. Palaye, metnbre de l'Académie des
^ Voyez la lettre LVII de Gaylus, scriptions, et de V Académie française;
p. 985, sous-note e. publié sous la direction de L, Favre, au-
* Nouveaux mémoires ou observations tour du Glossaire du Poitou, de la Sainsur l'Italie par deux gentilshommes sué- longe et de VAunis , etc. , ete, , avec le dois , traduits du suédois ( par Grosley ). concours de M, Pe^ot , éUve de V Ecole des Londres, 176/i, 3 vol. in-ia. Chartes, 10 volumes in-â' dVnviron
^ La Gurne, ou plutôt Mouchet, son 5oo pages, publiés en 100 fascicules»
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ouvrage de quarante ans et d'un travail si prodigieux qu'il est difficile de concevoir qu'un homme seul ai^pu former et exécuter ce projet. Ne remarquez-vous pas, mon cher ami, qu'on dit sans cesse que notre nation ne s'occupe que d'objets frivoles, et que notre littérature est aussi légère que notre caractère? Je doute cependant que chez aucun peuple on fasse à présent d'aussi grandes entreprises que chez nous. Nous avons peut-être trente Bénédictins occupés de gros ouvrages tels que la collection des Historiens de France, le Gallia ckristiana, la diplomatique, les histoires des Provinces, les éditions des Pères, etc. Outre le travail continu des académies, combien de particuliers se livrent à de longs et pénibles travaux? Combien de découvertes dans la géométrie, l'histoire naturelle, les langues orientales? Si j'avais plus de temps, j'entrerais .dans un plus grand détail, ou plutôt il serait inutile, car vous connaissez aussi bien que nous l'état de la littérature française, et vous riez sans doute lorsque vous entendez dire qu'elle ne produit que de petites brochures^.
Adieu , mon cher ami ; donnez-moi souvent de vos nouvelles, et aimez-moi toujours comme je vous aime.
A Paris, ce 96 janvier 1765.
Je viens à vous, mon cher ami, après un silence dont je' rougis et qu'il faut commencer par me pardonner. J'ai été fort agité depuis huit à neuf mois. La maladie de notre cher bailli ^ m'a absorbé presque tout entier. J'ai passé chez lui une grande partie de ce temps-là , toujours occupé de son mal et effrayé
* On est mieux renseigne aujour- lemand, et les Prassiens y passent pou
d^hui en Italie sur tes produits de Tes- les plus savants du monde. Espérons que
prit français, mais les jugements qu*on ce n^est que provisoirement, en porte se ressentent des préjugés qui * De Solar. Voyei lettre I, note 19.
régnent à Theure qu*il est dans toute II est dit que cette maladie était bien un
la péninsule contre les vaincus de TAI- cancer, et que M. de Solar en moiinit.
des suites dont on nous menaçait. Dans celte situation, je n'avais pas la force de goûter des plaisirs, et de m*entretenir avec vous de nos sentiments. Le bailli n'est pas guëri, mais la nature de son mal a changé, ou est mieux connue. Il n'est plus question de cancer, mais d'une tumeur squirreuse qu'on aurait déjà détruite plusieurs fois , si par une fatalité inconcevable, tous ceux qui l'ont traitée ne s'étaient lourdement trompés dans l'application de leurs remèdes. Il s'est mis depuis deux jours entre les mains d'un habile chirurgien qu'on a fait venir de Touraine, homme d'esprit qui joint à beaucoup de connaissances et de probité une habileté particulière de ces maux, et un remède pour les guérir qu'il a trouvé luimême et qui lui a toujours réussi. Nous espérons tout de lui. Cependant cette espérance n'est pas sans inquiétude, à cause des malheureuses expériences que nous avons déjà faites.
Diins le même temps le comte ^ a été dangereusement malade; il est mieux à présent; il vient à l'Académie, ou plutôt on l'y porte; mais les forces reviennent insensiblement, et il nous prépare un mémoire qui sera le gage et le fruit de sa convalescence.
Mes assiduités auprès du bailli ne m'ont pas permis encore dje cultiver le P. Gradenigo^; mais j'irai le chercher dès que je serai un peu plus libre, et je me dédommagerai des pertes *que j'ai faites jusqu'à présent.
Je vous envoie trois exemplaires de cette petite dissertation dont vous me parlez. Je n'ai pu, malgré tous mes efforts, en refuser la dédicace, et j'ai été obligé, pour .éviter quelque indiscrétion de la part de l'auteur, de lui envoyer l'épttre dé-
' Caylus. Pour les détails de m ma- ^ Procureur général des tbéatins,
ladie, très-sommaires d^ailleurs, et tels puis archevêque dTdine, auteur d'un
que devait les donner un homme doué asset grand nombre d'écrits, entre
d'un stoïcisme aussi prononcé que lui, autres de la Brixia iocra; Brescia,
voyei ses lettres A partir de la XCIH'. 1 755 , in-A*.
dicatoire, où il a ajonté le mot de respect que je n'aurais eu garde d'employer. H est assez singulier qa'on se fasse' pour soi-même une épttre dëdicatoire ^ ; mais j'avais affaire à une tête chaude, qui m'en avait lâché une si forte que j'en fus étourdi, et je ne trouvai pas d'autre moyen pour l'empêcher de dire quelque sottise.
Je ne perds jamais de vue les deux médailles de M. le sénateur Savorniani que je n'aurai peut-être jamais^. Avez-vous eu la bonté de faire quelques petites instances encore? Je pourrais lui donner en échange des médailles d'or, d'argent, de grand bronze , celles qui le flatteraient le plus. Il n'est pas possible que ces deux pièces le touchent au point de les préférer aux échanges avantageux que je pourrais lui proposer, et je le crois d'autant moins qu'il ne me parut pas éloigné, quand j'étais h Venise, de me céder celle de Pixodarus. Qu'il ait la bonté de me marquer les médailles dont il a besoin pour embellir et perfectionner ses suites; il sera toujours le maître de refuser mes offres. Mais tout ce que je demande, c'est qu'il s'expose à la tentation. Vous me trouverez bien obstiné dans mes désirs; mais je voudrais porter jusqu'à un certain point la suite des médailles des Rois , afin de pouvoir la donner un jour au public; et les deux de M. le sénateur Savorniani n)e seraient fort nécessaires pour mon projet. Si ce motif pouvait le toucher, je marquerais avec plaisir qu'il en a fait le sacrifice au Cabinet du Roi. Enfin s'il est bien aise d'avoir des médailles singulières, je puis en commençant lui en présenter une dans le même genre qui devrait piquer sa curiosité : c'est celle d'un roi du Bosphore' cimmérien nommé Pœrisadès, qui vivait du temps de Philippe de Macédoine et d'Alexandre, son fils, et
^ En effet; aiun je regreUe bien de a cru devoir remplacer celle du respect, n'avoir pu découvrir Tauleur de la dia^ ^ Voyei lettre XXIX , note 7. Reniar-
sertation , ne fût-ce que pour voir par quez que Barthélémy tantôt met un g
quelle formule de politesse Barthélémy à Savorniani, tantôt n*en met pas.
de Lysimachus. M. de Boze Ta publiée dans une dissei'tation qu'il lut à TAcad^ie en 1796 et qui est imprimée dans le VI' volume de nos Mémoires®. Elle est en or, de la grandeur des médailles de Lysimachus, représentant d'un côté la tête de Paerisadès ceinte d'un diadème; au revers Pallas assise tenant d'une main une petite Victoire, et s'appuyant de lautre sur un bouclier, ayant à ses pieds un trident. Autour on lit : BAZIAEQZ riAIPIZAAOY. et sous le siège de Pallas uii monogramme où l'on distingue les premières lettres du nom de Panticapée, où Pœrisadès a régné. Cette médaille est extrêmement bien conservée. Paul Lucas l'avait apportée du Levant avec une autre tout à fait semblable qu'on a insérée dans les suites du Roi. Les deux furent payées mille francs. Il est certain qu'on ne les connaît point ailleurs, et l'on a toujours refusé de se défaire de celle qui est double, parce qu'on a toujours pensé qu'elle pourrait servir à quelque échange considérable. Je l'offre aujourd'hui à M. le sénateur Savorniani. Ayez la bonté, mon cher ami, de le lui marquer. J'aimerais mieux qu'elle passât dans son cabinet que dans tout autre. Je n'en fixe pas la valeur, mais vous sentez bien que, désirant avoir les deux médailles en question , celle de Pœrisadès ferait partie de celles que je donnerais en échange. Adieu, mon cher ami; ménagez, je vous prie, tout cela avec adresse et surtout avec succès. Peut-être suffirait-il de proposer d'abord cette médaille à M. de Savorniani , et si vous lui voyez une forte envie de l'acquérir, nous lui dirions ensuite à quelle condition. Prenez garde que je ne prétends pas qu'elle vaille autant que les deux autres; j'ajouterais ce qu'il faudrait pour faire le contre*poids le plus avantageux à M. de Savorniani.
M. le duc et M""' la duchesse de Ghoiseul ne vous ont point oublié; ils se portent à merveille. Mille compliments de la part de M. de Foncemagne, Burigny et los autres amis à qui
* Page 5^19. La médaille est à la page 5 5 s.
j'ai annoncé que je vous écrivais. Adieu encore une fois; voilà une lettre bien longue.
Marquez-moi ce que vous faites et reprenons un peu, si vous voulez bien , notre correspondance.
Mille compliments de ma part à M. l'abbé de Condillac sur l'heureux succès de sa petite vérole.
Sans date. ( Février 1765.) .
Quoique je ne sois pas fort pressé sur les livres que vous m'aviez promis de m'acheter, je vous prierai néanmoins de ne pas perdre cet objet de vue; 'je voudrais même savoir et ceux que vous avez arrêtés et ceux que vous comptez prendre dans la suite, afin que je ne les pousse pas à l'inventaire de M. Falconet, qui se fera au mois de mars ^
Mille remerctments pour les deux brochures que vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'avais publié dans ma Paléographie ^ des médailles qui offraient la même singularité que les médailles des Posidoniens; j'avais expliqué cette singularité; l'auteur n'a point connu ma dissertation , qui lui aurait épargné bien des peines. Je n'ai pas lu encore celle qui est en espagnol et qui roule sur le dieu Endovelicus*; mon déménagement est cause de ma négligence, mais je vous en rendrai compte à mon premier moment de loisir.
N'oubliez, pas, je vous prie, ma commission auprès de M. le sénateur Savorgnani et tâchez de m'avoir les deux médailles dont je vous ai donné là note.
> Voyez ta lettre LXXXV de Gayius.
^ Emos de pàlêogrophie numiitnatique, au t. XX lY, p. 3o , des MétnoirêM de VAcadémiê dei nucriptioni.
' Elle est de Micbael Ferez Paslor, et a pour litre : DUaertacion sobre el dioê BndoveUieo, y notida de otrat deidaden
ffenlUkoê de la Etpaiia antigua, Madrid , 1 760 ; in-û*. On trouve dans les Inecriptioftes hiêpanicœ latinœ, t. II, p. 17 et suiv. du Corpui Inêcriptionum latin* quelques inscriptions relatives à ce dieu. Elles sont au nombre de quinze, el portent les numéros 1 3 7 à 1 A t .
Nous n'avons rien ici de nouveau. La conversation va toujours son train et vous regrette fort. M"" la duchesse de Cboi* seul me charge de vous dire bien des choses pour elle^ ainsi que M. Tainbassadeur de Sardaigne. Rappelez-moi, je vous prie, dans le souvenir de M. l'abbé de Gondillac.
Adieu, mon cher ami, je vous embrasse de tout mon cœur.
WXIII
Paris, 3i mars 1765.
11 y avait h Marseille, mon cher ami, un curieux nommé Poulhariès qui travaillait, je ne sais depuis combien d'années, à former une collection superbe de médailles modernes, et qui l'avait, en effet, poussée fort loin. Cet homme est mort; ses médailles sont à vendre, et j'en joins ici la notice imprimée ^ Cet objet pourrait tenter Son Altesse Royale^: les suites sont nombreuses et les médailles bien conservées.
Je ne suis revenu k la charge au sujet de Savorgnani que parce qu'à mon passage par Venise, si j'avais un peu insisté sur la petite médaille de Pixodarus en or, il me l'aurait cédée; du moins il en reçut la proposition avec bonté et comme quelqu'un qui l'accepte. J'étais trop pressé pour en profiter. Dans la même conversation , je lui proposai aussi un échange pour la médaille d'or d'Antiochus; il m'y parut beaucoup plus attaché qu'à l'autre médaille; mais je ne croyais pas qu'il le fût au point que vous me le dites. Gela étant, je vous prie de ne plus
' HiMUnre métallique de l'Europe ou catalogue dêê mSdaiUeê modemee qui compoeent le eabinel de feu M. Pbulha^ rièêy écuyer et négociant de MareeUle.
Lyon , 1 767, in-8^ Ce cabinet avait appartenu au maréchal d'Eatrt^s, niort le a 8 décembre 1 737, lequel Tavait acquis d*un autre curieux. Afin de remplir les vides de sa collection , Poulhariès fit re*
chercher les anciens coins qui se trouvaient dans les h6teis des noonnaies, et il obtint de plusieurs cours, entre autres de celles de Sai^e, de Suède et de Danemark, la permission de se servir de ces coins pour faire frapper les médailles qui lui manquaient.
' Llnfant don Philippe, duc de Parme.
l'importuner. S'il avait voulu se rendre à mes prières , j'aurais pu enrichir son cabinet de pièces très-rares et très-essentielles. J*ai désiré ardemment son médaillon d'Antiochus pour en faire le pendant d'un autre en or que je viens d'acquérir et qui est d'Hiéron, roi de Sj^racuse; il est remarquable, non-seulement par la rareté , mais par la conservation et la beauté.
Je n'ai pas pu vous mander plus tôt une nouvelle grâce que je dois aux bontés de M. le duc et de M""" la duchesse de Choiseul, qui est la trésorerie de Tours, deuxième dignité du chapitre de Saint- Martin, qui donne les plus beaux droits du monde, à ce qu'on dit, et qui n'oblige pas h résidence. Cet article me touche plus que des distinctions dont je me soucie fort peu. A l'égard du revenu , j'imagine que, tous frais faits, il ira à quatre mille livres environ. Sans doute que le comte ' vous aura fait part de cette nouvelle^, et j'espère de votre amitié qu'elle vous aura intéressé. Je suis assez content de sa santé; elle se rétablit, quoique fort lentement; il ne lui faut plus qu'un appui assez léger pour qu'il puisse marcher.
M. l'ambassadeur de Sardaigne ^ a été bien sensible à votre souvenir. Nous sommes toujours k essayer des remèdes; les mois se passent et la guérison n'avance point. Quand je mesure de ressouvenir *celte longue suite de remèdes de toute espèce, de visites de médecins et chirurgiens, de propos alarmants, de consultations désespérantes, de chagrins actuels, de craintes pour l'avenir, je me félicite de n'y avoir pas succombé; car il est de fait que pendant sept à huit mois j'ai vécu au milieu de toutes ces horreurs. Aujourd'hui nous sommes plus tranquilles; la nature du mal est mieux connue; on ne craint plus le cancer, et quoique l'ulcère résiste à tous les remèdes, du moins il ne fait aucun progrès et ne pousse aucune
^ Le oomle de Gaylus. ieUre où Caylus annoDçail ceUe nou-
^ Non vraiment, il i*a oublié. Mais veUe aPaeiaudi, manque. peuUétre vautnii mieux croire que la ^ Le comte de Solar.
branche dans les chairs. Cependant il ne sort point, et nous sommes une demi-douzaine qui lui tenons compagnie. Nous avons un grand projet, c'est de le mener à la campagne; mais je ne sais si nous réussirons; il présume que le changement d'air lui serait utile.
Je suis tellement enfermé avec lui, que je n'en sors que pour montrer le Cabinet, et pour aller à l'Académie. Ainsi, n'attendez pas grandes nouvelles de ma part. Adieu , mon cher ami, je vous embrasse un million de fois et toujours bien ten^ drement. Vous allez à Venise pour chercher des livres; pourquoi ne venir pas à Paris pour le même objet? Vous en trouveriez, je crois, bien autant qu'ailleurs, et vous trouveriez de plus des amis qui ne vous ont point oublié et qui seraient ravis de vous voir. Vous sentez bien que je le serais plus qu'un autre.
Bien des choses pour moi à M. l'abbé de Condillac. Est-il vrai qu'il va revenir? J'en serais fâché pour vous et bien aise pour nous.
A Paris, \h octobre 1765.
Je. ne pourrai, mon cher ami, en répondant à votre lettre du â 1 septembre, que vous parler de nos afflictions communes. J'ai pris beaucoup de part dans le temps à la perte d'un prince qui vous aimait' et qui était fait pour être aimé de tout le monde. Je sentis à l'instant la douleur que vous en éprouveriez, et si je ne vous le témoignai pas, c'est que j'étais dans une circonstance qui m'ôtait presque la liberté d'écrire et de penser.
Depuis nous avons perdu ce pauvre comte ^; je l'ai regretté et le regrette encore bien vivement. Mais ma douleur a été au
* Don Philippe, duc de Parme. Yoy. * Gayius. Voy. les leUres Vlll et IX la leUre CXLilI de Caylus. de Mariette.
comble par la mort de ce pauvre ambassadeur^, à qui vous siavez combien j'étais attaché. Je ne l'ai pas quitté pendant dix-huit mois qu'a duré sa maladie , et j'ai passé tout ce temps dans une alternative d'espérances et de craintes qui était désespérante. Je l'ai vu passer par une foule de situations effrayantes qui se peignent sans cesse à mon esprit et qui me déchirent le cœur. Enfin je l'ai j^u empirer, et j'ai recueilli son dernier soupir. U avait demandé lui-même les sacrements trois jours avant sa mort; il les reçut avec une piété qui édifia tout le monde, et me dit après qu'il était bien content de s'être acquitté de ce devoir, et que son âme était dans une paix profonde. Joignez à cela toute la fermeté que donne'une raison forte, et vous aurez une idée de ses derniers moments. Ce n'est donc plus lui qui est à plaindre, ce sont ses amis; c'est M'"*' la duchesse de Ghoiseul, qui a été et qui est encore dans la plus vive dçuleur; c'est moi et quelques autres personnes qui lui étaient tendrement attachées; c'est M. le duc de GhoiseuU qui rend à sa mémoire tout ce qu'on peut exiger de l'amitié la plus sincère. Polydore, Bougain ville , le comte, le bailli, j'ai perdu tout cela en quatre années. Je vous avoue que je suis fatigué de vivre et que je n'aurais aucune peine à finir. Cependant je n'évite pas de m'occuper et de me distraire.
Dans cette disposition, je suis très-disposé à établir entre nous la correspondance que vous désirez. Je ne puis pas vous promettre la même exactitude et les mêmes soins que le pauvre comte, qui n'avait que cela à faire ^; mais enfin je m'y emploirai de mon mieux.
Vous ne devez pas douter, mon cher ami, de tout l'intérêt que je prends à vous dans tous les temps ; il redoublerait s'il venait à vaquer quelque place d'académicien étranger; je l'ai
^ De Soiar. Voy. leUre 1, note la. — * De Gayluh.
38â LETTRES
déjà dit plusieurs fois k nos amis; ce choii devrait vous regarder h tous égards, et comptez sur moi^
Je verrai avec très-grand plaisir ce que vous écrivez sur Velleia ^, et je Texamincrai avec le scrupule que je mets k revoir le peu que je fais. Je pense qu'on a très^bien fait de quitter ces fouilles. Je vous remercie des nouvelles instances que vous avez faites auprès du sénateur Savorgnani; il ne faut plus rien attendre de ce côté^là; il a tort; car certainement il aurait beaucoup gagné dans l'échange, et pour les deux médailles que je lui demandais , je lui en aurais offert qui , soit par le nombre, soit par la rareté, auraient bien enrichi son cabinet.
Venons maintenant à l'article essentiel de notre correspondance qui doit être les livres nouveaux. J'imagine que vous en êtes instruit par le Mercure et autres journaux que vous recevez sans doute; tout ce que je pourrai faire sera de vous instruire du jugement qu'on en portera ici, et de vous envoyer quelques brochures quand j'en aurai l'occasion.
J'ai actuellement sous les yeux un in-A'"'^ qui ne paraîtra qu'à la Saint-Martin. L'auteur est M. Peyssonel, correspondant de l'Académie et consul à Smyrne. Il contient : i"" une dissertation sur la langue sclavone qui est assez bonne; a* des observations historiques et géographiques sur les peuples barbares qui ont habité les bords du Danube et du Pont-Euxin, où il y a beaucoup d'érudition et de longueurs; 3* un voyage fait à Magnésie, à Thyatire et à Sardes, où il n'y a point de détails, mais beaucoup d'inscriptions grecques, quelques-unes
^ 11 fat nomme à celte place en 1 769 , ' Obtervationi kiêtcriquêi et géogra-
après la mort de Tabbé Venuti > ancien pkiqtuê tur Us peupUi barbanê qui onl
abbé de Clérac, et par Tinfluence de hMié kê bord» du Danube et du Amt-
Baribëlemy. Euxin, 1765, in-6". Cet oufrage oon-
* Voyex la lettre XXIX , et surtout les tient les pièces dont Barthélémy donne
nombreuses lettres écrites à ce sujet par ici le détail , et à peu de choses près
Caylus à Paciaudi , pendant les années sous les titres mêmes qu^elles portent
1 763 ,■ 1 764 et 1 7^5. dans ledit ouvrage.
DE LÂBBÉ BARTHÉLÉMY.
mal expliquées et presque toutes remplies de fautes. C'est Tilliard qui l'a imprimé et qui le vend i a francs. Il m'a prié de ne pas parler des fautes de grec, mais il ne m'a pas défendu de récrire,
M. Diderot a publié un petit ouvrage de feu M. de Montamy ^, premier mattre d'hôtel de feu M. le duc d'Orléans , sur la manière de travailler l'émail, la couverte de la porcelaine, etc.: je ne l'ai pas vu encore, mais on m'en a dit un bien infini, et je le crois, par les connaissances en chimie que possédait l'auteur.
J'ai reçu de Londres la nouvelle édition des marbres d'Oxford^ en très-beaux caractères, très-grand papier, très-belles gravures. La collection des statues et des inscriptions est plus ample que dans les éditions précédentes; mais il n'y a point de commentaires. Quelqu'un m'a dit que ces commentaires seraient dans un second volume. Quoi qu'il en soit , ces magnifiques éditions ne conviennent guère à de pareils ouvrages. Imaginez que ce premier volume coûte 90 francs.
J'aime bien mieux le parti qu'on a pris à Glascow ^^ d'imprimer les gros in-folio grecs en in-is , le grec d'un côté, le latin de l'autre. Nous avons déjà l'Hérodote en 9 volumes, le Thucydide en 8 , le Xénophon en 8 ; avec un premier volume de Démosthène qui est tout grec. Ces éditions sont charmantes; elles coûtent & francs le volume en blanc.
Vous auriez dû faire une chose pour votre bibliothèque, c'était de venir à Paris lors de la vente des bibliothèques des jésuites; mais peut-être avez-vous bien fait de ne pas venir.
* Traité dm couUurê pour Ut pein- (u^ei à émail, et «ur la porcelaine, précédé de l'Art de peindre iur émail ( par M. de Montimy), édité par Didetx>(.
Paru, i765,in-i3.
* Marmara oxonimuia, Oxonii,ex iypographeo claremdoniofèo , impetuie ÀcademÛB, 1 763 , in-P. Ces marbres ont été
publiés pour la première fois par Selden : Marmara arundeliana,i 638-1 699, ia-6^ La réimpression dont parle ici Barthélémy est celle de Prideaux ( Oxford, 1676, in^P), mais avec une préface de Richard Chandler, 1 768 , in-P*.
*" Chez les Foulis, imprimeurs à Glascow.
Quoi qu'il en soit, vous* ne sauriez croire combien les livres y ont été donnés à bon marché. Dans celle de la maison pro* fesse, on n'en avait mis sur le catalogue qu'une petite quantité; le reste a été donné pour rien.
Adieu, mon cher ami. M"*' la duchesse.de Choiseul, qui est à présent à Fontainebleau , et auprès de qui je m'étais acquitté, de votre commission avant son départ, me charge de vous dire bien des choses pour elle, ainsi que M"" d'Auriac, du Bocage, M. de Foncemagne, etc.
Rappelez-moi dans le souvenir de M. l'abbé de Condillac. Adieu.
Paris, ce h octobre 1766.
Il y a longtemps , mon cher ami , que vous n'avez reçu directement de mes nouvelles, et que je n'ai eu des vôtres par vous-même. Heureusement que M. de La Reynière m'en donne souvent; je le charge, de mon côté, de vous renouveler mes sentiments, et je suis très-persuadé qu'il s'en acquitte.
J'ai aujourd'hui un moment de loisir; j'ai calculé la meilleure manière de l'employer, et je vous écris pour vous dire, que je vous aime toujours bien tendrement, que je regrette le temps de votre séjour à Paris, et que je désire fort qu'il revienne. Je voudrais que la bibliothèque que vous formez vous en fournit le prétexte. Vous feriez de bonnes acquisitions; vous reverriez vos amis, qui est une chose bien agréable. En attendant, écrivez-moi; faites-moi part de vos travaux et de vos projets.
Je ne vous parlerai point aujourd'hui de notre littérature; •nous sommes en vacances, et la saison n'est pas favorable pour les productions littéraires. On imprime un petit abrégé de Y Histoire des Empereurs^ de M. Beauvais, d'Orléans ^ le même
^ Uiêioir9 abrégée de9 Empereurs par les médaiUei. Paris, 1757, H vol. in-ia. Voy. letlres VI et LU de Caylus.
qui avait donné, il y a plus de vingt->cinq ans, un petit traité sur les moyens de discerner les médailles fausses d'avec les vraies^. A la fin de chaque article d*un empereur, d'une impératrice, d'un César, etc., l'auteur a mis le prix des médailles et le degré de leur rareté. M. de La Bâtie avait publié à la fin de l'édition de Joubert^ une pareille notice, la même à peu près que le P. Baldini a jointe depuis à son édition de Vaillant ^. Le travail de M. Beauvais est plus étendu. Outre le prix des médailles, il a distingué la rareté des médailles impériales frappées dans les colonies ou dans les villes grecques. M. d'Ennery lui a fourni une grande partie des prix; M. Pellerin lui a donné de fort bonnes notes; j'y en ai ajouté quelques-unes ^; mais je n'ai pas voulu m'engager à un examen détaillé , parce que le prix dépend du besoin qu'on a d'une médaille, du degré d'intérêt qu'on y met, et de mille autres circonstances. Quand le livre paraîtra, je vous le ferai passer.
Je ne sais si vous avez chez vous les Transactions pliilosopln" ques. On vient de publier dans le LIV'' volume ^ deux lettres de M. Swinton, docteur d'Oxford'', contre ma dissertation au sujet des monuments phéniciens, imprimée dans notre dernier
' Traité deê financée et de la fautu momime âee Romains, auquel <m a joint une dieeertation $ur la manière de diêeemer lee médailles antiques d'avec les contrefaites, Paris, 1760, in*ia. — Ce traité a été rëimprimë à la suite de Touvrage préeédent.
^ La Science des médailles antiques et modernes , par le P. Joubert, avec des remarques histeriques et critiques de M, de La Bastie. t^^g% s vol. in-ia.
* Numismata imperator, romanor.
prœstantinra a J, Cœsare ad Piuthumum usqne, . . ctii accessit' Appendix a Posthumo ad Constantinum Magnum (par le P. Baldini), 17/18, 3 vol. in-/i*.
* Mai^ ces secours, Pouvrage de
Beauvais est médiocre, et sous le rapport de la science archéologique , il est nul. Ce sont des espèces de catalogues avec les prix des médailles des empereurs, qu*on possédait du temps de Beauvais, et mis à la fin de courtes notices sur la vie de chacun de ces princes.
* Page 398 , n* LX et suiv.
^ G*esl ce même docteur dont il m'a semblé que parie Gaylus dans sa lettre III, p. 6, et qu'il indique comme auteur d'une brochure « inepte » sur l'antiquité. R On ne croirait pas, dit-il, qu'il y a des hommes aussi bétes par leur nature, et assez gauches pour écrire ce qu'ils n'entendent pas.v)
volume^. L'auteur, qui a plus de savoir oriental que de critique, me poursuit avec une ardeur incroyable; il ne laisse aucune phrase , aucune expression qii*il ne censure impitoyablement. J'avais d'abord résolu de ne pas répondre : i * parce que je trouvais cela plus commode; a"" parce que la réponse exige les détails les plus fastidieux et les plus minutieux de la littérature orientale. Mais j'ai pensé que dans des matières si étrangères à la plupart des lecteurs, toute opinion attaquée est censée détruite ^. De plus , la Société Royale ayant inséré la critique de M. Swinton dans son recueil, lui donne beaucoup de poids. De plus encore, l'auteur s'exprime avec un ton
* TomeXXXn,p.933,de8^MiuMrct de r Académie des interiptùme. Il s'agit du monument de Garpentras, bas-refief égyptien, au-Hkasous duquel sont quatre lignes d^ëcriture présentant des formes qui ne se trouvaient pas sur les autres monuments phéniciens. De plus, cette inscription n*était pas, comme celle de Malte, accompagnée d'une inscription grecque correspondante. Barthélémy croyait avoir bien interprété les trois premières lignes; les cinq derniers mots de la quatrième étaient, disait-il, audessus de sa portée. Le docteur Swiuton, de la Société Royale de Londres, qui, dans un de ses écrits {De nutnmi» quibttêdam êamarii. et pherUc. Utter, 1 760), avait pro6té des premiers travaux de Barthélémy, s'attribua sa découverte , et le critiqua sans ménagement. II. prétendit avoir peur lui l'antériorité de date, au mépris des témoignages les moins douteux et sans s'embarrasser de l'usage que suivait l'Académie, dans la publication de ses Mémoireê; supposant qu'on n'avait différé d'y publier celui de Barthélémy que pour lui donner le temps de profiter des travaux de lui, Sv^inlon.
11 l*aocu8a de prendre le change sar ia
valeur de plusieurs lettres hébraïques, comme si leur affinité n'exposait pas quelquefois l'homme le plus habile â une pareille méprise, sortoat daas la lecture des inscriptions dont les copies sont plus ou moins exactes. Barthélémy, dans sa lettre à M. Olivieri, ritée plus bas, répondit avec beaucoup de bonnes raisons, de modération et de politesse, et dans cette longue dispute, qui dura dix ans, il ne se départit jamais de cette conduite, ce qui fui concilia tous les suffrages. Aussi»
le docteur Maty, compatriote et confrère de Swinlon, écrivait-il i l'abbé : « Je sais bien , après la lecture des pièces, que j'aimerais mieux me tromper avec vous qu'avoir raison avec lui.» (Voy.
Œuvreê diverêCi de Vabbé BarthêUmy (par de Sainte-Croix), Paris, l'an vi*, a vol. in-8", au t. V\ p. xlv, xlti et on.)
* Vérité incontestable, et qui est la condamnation du «silence aussi oiigueiileux que maladroit dans lequel on croit trop souvent devoir se renfermer à l'égard de ses agresseurs.
de confiance si imposant, que tous ceux qui ne prendront pas la peine d'examiner le fond se laisseront facilement séduire par ces dehors trompeurs. Une autre raison m'a déterminé à lui répondre. Il fait entendre dans un endroit qu'on n'a différé à publier mon Mémoire que pour ma donner le temps de profiter de ses travaux. VoÛà une personnalité qu'on n'aurait pas soufferte dans notre Académie, à moins que l'auteur n'eût rapporté des preuves de l'accusation. Cependant j'ai à me louer de la Société Royale ; car, à l'exception de ce trait qui est assez confusément exprimé, le reste du mémoire n'a d'offensant que des expressions auxquelles l'auleur apparemment n'ajoute pas la même valeur que nous; telles sont celles d'absurde, de chimérique, d'étrange, etc., en parlant de mes propositions. Elles ne me font pas la moindre peine. Je sais d'ailleurs qu'on lui en a fait supprimer un plus grand nombre, et de plus fortes; si bien que les corrections qu'on exige de lui ont suspendu pendant six mois la publication du volume des Tramactionê, Ce qu'il y a de singulier, c'est que dans sa dernière lettre, l'auteur promet de revenir, dans un ouvrage qu'il prépare, sur la deuxième partie de son Mémoire. J'avais d'abord pris le parti de faire traduire ses deux lettres et de les accompagner de notes; c'était, je crois, le tour le plus sanglant qu'on pût lui jouer. Mais comme il [le mémoire] contient beaucoup de choses qui ne me regardent pas, et qu'il [l'auteur] aurait pu se plaindre ensuite de l'infidélité de la traduction , j'ai pris le parti de répondre séparément. Cette réponse est faite, et c'est l'ouvrage le plus fastidieux que je connaisse. J'a^ tâché de le rendre un peu plus important en joignant h la fin l'explication de quelques médailles puniques inconnues. Je ferai graver quelques planches, et le tout ensemble fera une brochure qu'on ne lira guère, mais enfin qui sera peut-être de quelque petite utilité pour la littérature phénicienne. J'espère du moins que ceux qui auront la patienCe d'examiner ce point
de critique seront étonnés de la qualité et de la frivolité des objections de M. Swinton.
Voici à présent Tidée que j'ai sur cette réponse. Vous vous rappelez que M. Olivieri me fit l'honneur de m'adresser, il y a quelques années, une dissertation sur quelques médailles de Pesaro'^; je ne lui ai jamais témoigné publiquement ma reconnaissance. J'ai envie de lui adresser ma réponse à M. Swinton. C'est lui donner du plomb pour de l'or; mais je n'ai rien autre à lui offrir, et il pardonnera à la médiocrité de l'offrande en faveur de l'intention. Je vous prie instamment de ne l'en pas prévenir, mais seulement de me mander ses titres. Je compte mettre au frontispice: Lettre à M. Olivieri, au sujet des monuments phéniciens, pour servir de réponse à deux lettres insérées, etc., par M. l'abbé B. '*; et ensuite, au commencement de la réponse, en titre : à Monsieur Annibal degli Abbati Olivieri, avec toutes les qualités que vous m'enverrez ^^.
Voyez, mon cher ami, si cette disposition sera convenable. Vous sentez que je ne puis pas, dans un frontispice qui doit contenir beaucoup de choses, énoncer les titres de M. Olivieri. Quoi qu'il en soit, dites-moi votre avis. Faut-il employer nécessairement le nom degli Abbati, et mêler ainsi l'italien avec le français ? Je crois que oui, si ces expressions font une partie essentielle de son nom. Je vous demande une prompte réponse pour commencer l'impression. Je vous recommande de nouveau le secret.
Adieu, je vous embrasse un million de fois. M. le duc et M""* la duchesse se portent assez bien, excepté que M. le duc a de temps à autre des ressentiments de gravelle qui m'in-
** Voy. lettre V. phéniciens , pour iervir de répanee à dêur
* ^ BaHhélemy . lettres insérées dans le LIV' vol des Tnm-
*' Lettre au marquis OUvieri degli sactions philosophiques, Paris, 1766,
Abbati, au sujet dr qftelque» monument» in-'l^
quiètent fort et qui ne Tinquiètent Dullcment. M. de Foncemagne et M. de Sainte-Palaye vous font mille compliments. M. Needham**, qui m'a trouvé occupé à vous écrire , veut que j'y joigne les siens. Mille choses pour moi à M. l'abbé de Condillac.
Paris, ce i/i mars 1768.
Vous avez tant de raisons de vous plaindre de mon silence, mon cher ami, que je ne chercherai point à le justifier. J'ai le plus grand tort du monde ; je vous en demande mille pardons. Mais vous êtes coupable de votre côté de douter de mes sentiments pour vous. Ils ne se sont jamais altérés pour aucun de mes amis, et vous ne les verrez certainement jamais s'affaiblir à votre égard. Votre dernière lettre m'aiflige; je croyais que vous étiez bien sûr de ma tendre amitié, comme je le suis de la vôtre. J'ai sur cette matière une façon de penser qui m'a fait souvent commettre des fautes; c'est, quand j'aime bien et que je crois être bien aimé , de négliger les petites atten* tions et de me persuader que mes torts me seront facilement pardonnes; en un mot, de négliger les formes en me reposant sur le fond. Cependant les formes font le charme et la douceur de l'amitié ^ et je souscris de nouveau à ma condamnation. Mais du moins je profiterai de cette occasion pour vous prier de n'avoir jamais aucun doute sur mon attachement tendre, inviolable, éternel. Vous en verrez des preuves à la mort du premier associé étranger. Vous n'avez pas besoin de me recommander vos intérêts ; ils me sont sacrés; je mettrai en mouvement tous nos amis, et j'espère que nous réussirons^.
Je vous enverrai, par la première occasion, le livre de
" Voy. les lettres XX, LIV, LXXIII celles de Tamour, sont à cet ë^rd les
et XCl de Gaylos. plus délicates , et tiennent même plus
* Cela est ëvidenl; oui, Barthélémy longtemps que l'un et Paatre.
avait grand tort de négliger les formes. ■ ' Voyez la note 5 de la lettre précé-
Les susceptibilités de Tamilié, comme dente.
M. Beauvais'; vous recevrez, cette fois-ci, le dernier supplément de M. Pellerin, et vous n'y verrez pas sans étonnemenf la sortie qu*il a faite contre moi^. Elle tient la plus grande partie de son ouvrage et n a aucune sorte de fondement. Jamais surprise ne fut égale à la mienne lorsque j'eus lu cet endroit. Toutes ses critiques analysées se réduisent a de si petites minuties, que je soupçonnais 'un motif secret qu'il n'avait pas voulu développer. J'ai appris depuis qu'il annonçait deux griefs contre moi : le premier était que j'avais emprunté de son cabinet quelques médailles phéniciennes, que je les avais fait graver sans le prévenir de l'usage que j'en voulais faire; le second, que je n'avais cessé depuis dix ans d'attaquer ses explications. Ma réponse est facile. Depuis vingt ans j'ai été prendre chez lui des médailles; il en est venu consulter au Cabinet, il m'a toujours confié les siennes et m'a souvent dit que je pouvais les publier, les expliquer tout comme je jugerais h propos. J'ai profité de sa complaisance et j'ai plusieurs fois négligé de l'instruire de mes projets, comme il ne m'instruisait pas des siens lorsqu'il consultait les médailles du Cabinet du Roi. Quant aux attaques préméditées depuis dix ans, elles se réduisent à deux exemples qu'il cite, et dans lesquels on ne voit point d'attaques directes, mais seulement quelques doutes proposés sur une ou deux de ses explications, doutes que je devais exposer, parce que j'y étais forcé par la nature de la matière.
^ Voyez la lettre prt^cëdente , note i . plus beaux cabinets de modailles qu^il y
* Voy. la lettre XXIX, note 7. Co etit en Europe. Cela l'avait rendu extré-
demier supplément a pour titre : Qua- mement sensible aux critiques même les
trUme et dernier êupplément aux tix vo- plus mesurées, et celles de l'abbé le bles-
lumeê du Recueil det médaiHes, etc, — sèrenl d'autant plus qu'elles étaient
Ce que dit Barlhélemy est vrai. Mais la peut-être fondées et qu^clles venaient
mauvaise humeur de Pellerin était asseï d'un ami. Mais l'expérience ne nous ap-
nalurelle dans un vieillard alors âgé de prend-elle pas tous les jours que l'ami-
quatre-vingt-quatre ans, et qui en avait lié entre savants de même bord ne se
employé les trois quarts n former un des croit engag('<e ([ue u$que ad ara» f
M. Pellerin m^avait envoyé son ouvrage; je lui écrivis une lettre le lendemain pour me plaindre avec amitié de la dureté des expressions qu'il avait rapportées. Il me répondit avec politesse, et supposa que je me plaignais de ce qu'il m'avait attaqué. Il était visible que ce n'était que la forme qui me choquait. Je l'ai rencontré depuis; nous nous sommes embrassés;, j'ai voulu me justifier des reproches qu'il me fait, il n'a rien voulu entendre , disant toujours que* c'étaient des misères et ({u'il n'en fallait plus parler. Je suis très-persuadé qu'on n'a cherché qu'à l'aigrir, et l'on en est si bien venu à bout, qu'il a conservé le dessein de se venger pendant plus d'un an; que le manuscrit de l'ouvrage a resté longtemps chez le libraire, et que pendant tout ce temps-là je le voyais chez lui, au Palais- Royal, sans qu'il me témoignât le moindre mécontentement. Aujourd'hui je suis assez embarrassé; l'obscurité de la matière semble exiger de ma part une réponse. D'un autre côté, quelques précautions que je prenne , cette réponse ne pourrait être que chagrinante pour lui , car je pourrais montrer clairement que dans certains endroits il me fait dire le contraire de ce que j'ai dit; que dans d'autres, le point de la question s'évanouit à mesure qu'on l'approfondit; que dans d'autres encore, les plaintes sur mes prétendues attaques sont plus que chimériques, etc. Or, je ne veux pas le chagriner; son âge, ses lumières, ses travaux, notre ancienne amitié me le rendront toujours cher et respectable. Pour vous mettre au fait de ses objections, je joins quelques notes sur l'exemplaire que je vous envoie^. Ces notes, faites à la hâte, ne sont que pour vous, et je vous prie de ne pas les communiquer. Elles auraient été plus nombreuses si j'avais voulu attaquer ses assertions particulières, où tout est hasardé, destitué de preuves
^ Ces notes 6ont en effet sur l'exem- tifications que Barthélémy a faites pour plaire de la bibliotlièque de Parme, sa défense, et son tau nombre de trente- Elles consistent [K)ur la plupart en rer- neuf.
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et contraire aux vraies notions qu'on doit avoir sur cette matière. Mais, comme je vous l'ai dit, je ne veux point en venir i\ une guerre ouverte avec lui; mes sentiments m'en éloignent et la chose ne le mérite pas.
M. de La Reynière m'a fait des compliments de votre part sur la |)lace de secrétaire des Suisses ^. Je vous en fais mille remerctments. J'ai été d'autant plus touché de ce nouveau bienfait de M. le duc et de M'"' la duchesse de Choiseul, qu'ils y ont pensé d'eux-mêmes , sans que je l'eusse sollicité , et qu'ils y ont mis toutes les grâces possibles. La place, qui est excellente et qui ne donne rien à faire, était purement à la disposition de M. le duc, en qualité de colonel général des Suisses. Elle m'a mis à portée de me défaire de ma pension de mille écus qui me restait sur le Mercure; j'en ai obtenu mille livres pour M. de Ghabanon, de notre Académie, et autant pour M. de Guignes, tous deux mes amis depuis très-longtemps et tous deux ayant mérité les grâces du Roi. Je me suis défait aussi d'une pension de lioo francs que j'avais en qualité de censeur, et je l'ai obtenue pour M. l'abbé Boudot, attaché depuis longtemps à la bibliothèque''; de manière que je ne dois plus aux lettres que mes places au Cabinet et à l'Académie; et j'ai la vanité de croire que je les ai méritées.
M. le duc et M"^ la duchesse se portent très-bien; nous parlons souvent de vous et nous continuons à vous aimer, quoique vous soyez excommunié. M. de Foncemagne, M. de Sainte-Palaye, tous vos amis me chargent de vous dire un million de choses. Recevez-en de ma part autant que vous pouvez en compter, et soyez persuadé que rien n'affaiblira jamais mes sentiments. Adieu.
Voy. la lettre XV de Mariette. Se- ^ Tous ces procédés sont charmaats
Ion lui , c^étaît une place de aS à 3o,ooo et témoignent du déântéresaement, de
livres de rentes, et qui en produisait la noblesse et de la bfinté de cœur de
quinte, toutes charges déduites. Barthélémy.
Paris, ce" 9 juin 1775.
M. Boyer m'a rendu un véritable service, mon cher et ancien ami, en me faisant passer la lettre que vous lui avez écrite le 16 de mai. Vous le chargez de m'informerde votre situation actuelle, et vous m'assurez de la continuation de votre amitié. Voilà ce que je lui avais demandé plus d'une fois par mes lettres et ce» que j'attendais avec impatience. Je ne sais par quel hasard notre ancien commerce s'est trouvé suspendu. II se peut que dans les commencements j'aie été coupable de négligence. Dans ces dernières années, j'avais dû me faire une loi du silence et de la circonspection \ Je puis , néanmoins vous assurer que mes sentiments pour vous no se sont jamais altérés, que je ne vous ai jamais perdu de vue, et que j'ai toujours ressenti, conmie je le devais, les vicissitudes de votre fortune^. J'apprends enfin avec joie que vous êtes tranquille, et que vous obtenez dans votre patrie la considération que vous vous étiez acquise parmi les savants de l'Europe. Votre santé seule m*inquiète. Hélas, il vient un temps où elle exige des ménagements et des privations ; .je l'éprouve comme vous. Je ne puis presque plus travailler; des maux d'estomac, des tiraillements de nerfs me tourmentent assez souvent, et m'arrachent à mon cabinet. J'en éprouvais depuis longtemps les atteintes, mais je me flattais toujours qu'ils n'en viendraient pas au point de m'em|)écher de finir plusieurs choses que j'avais commencées. Je me suis trompé, et si je n'avais assez de courage pour m'étourdir, je serais très-malheureux; mais je ferme les yeux sur les matériaux que j'avais
* A cauBc de la disgrâce de M. de * Voyez la lettre CXLIII de Gaylus,
Gboisetil. Mais n^était-ce pas pousser page t53, noie 3} on y verra quelle»
un peu loin la circonspection que d'en furent les causes des viciseitudes de
avoir jusqu'à suspendre tout commerce cette fortune, en un mot, de ta dis-
cpistolairc avec Paciaudi, et cela pen- grâce de Pacinudi. Voir encore ma
dant cinq ans ? Préface.
rassciubl(5s , et sur Tusage que j'en pouvais faire, pour me laisser conduire |)ar le présent. Quand je suie à Paris, je végète auprès de mes connaissances et de mes amis; à Chanteloup, je cours les champs à pied et à cheval. C'est ainsi que je dissipe ces jours que je dépensais si délicieusement autrefois sur mes livres. Ce qui me fâche le plus, c'est que bientôt je ne trouverai plus avec qui m'entretenir de l'objet principal de mes études. Notre académie s'est presque renouvelée depuis votre départ de Paris; notre littérature devient plus brillante, mais tourne plus du côté du bel esprit; nos anciens confrères et amis disparaissent; voilà le [pauvre Capperonnier qui est mort ces jours derniers^. Nous avons encore M. de . Foncemagne , Sainte-Palaye , fje Beau , Burigny, Danville ; mais leur âge me fait trembler. Il faut mourir ou voir mourir ses amis, ce qui est pis encore.
Je retournerai le mois prochain à Chanteloup, où vous savez que j'ai passé tout le temps de l'exiH. La santé de M. le duc de Choiseul s'y soutient, celle de M""" la duchesse s'y est fortifiée; on y mène une vie fort douce, et j'y trouve toutes les commodités possibles pour faire de l'exercice.
Je n'ai point de nouvelles littéraires à vous donner. Nous avons de temps en temps des traductions des auteurs grecs ou latins.
Adieu, mon cher et ancien ami, je vous embrasse un million de fois.
\X\VllI
Paris, ce a7 jauvier 1777.
Vous m'avez fait, au commeAcemenl de cette année, mon
bon et ancien ami, le plus beau présent du monde, et le plus
' précieux à mon cœur : vous m'avez donné de vos nouvelles. Je
comptais vous en demander avant que d'avoir reçu votre lettre ;
^ Le 3o mai 1775. — * Cesl-à^dirc depuis 1770.
je complais vous en remercier d'abord après lavoir reçue; mais je n'ai pu trouver aujourd'hui qu'un moment de loisir pour le consacrer à l'amitié. Je viens donc vous assurer que mes sentiments h votre égard sont et seront toujours les mêmes, et que je suis d'autant plus touché des vôtres, que vous avez la bonté d'oublier mes fautes. Je ne vous ai pas envoyé les éclaircissements que vous m'aviez demandés l'année dernière au sujet des Assises de Jérusalem. J'eus le malheur d'égarer votre lettre; après l'avoir cherchée plusieurs fois, elle ne m'est retombée entre les mains que depuis peu de temps. J'ignorais l'objet de ces éclaircissements; marquez-moi s'ils vous sont encore nécessaires. Je sais que ces Assises ont été imprimées ', et si vous en avez besoin encore, je tâcherai de vous les faire parvenir; mais je vous préviens que c'est un gros volume, et que moins d'une occasion, il serait difficile de vous l'envoyer par la voie ordinaire. Je ne pourrais pas me charger de vous en faire un extrait, parce qu'outre mon ignorance dans ces matières, je n'en aurais pas le temps; mais j'espère que nos amis M. de Foncemagne et M. de Bréquigny pourraient nous aider. Je n'ai pas ouï dire que l'abbé Laugier'^ ait travaillé sur l'histoire de Malte, mais je serai ravi de voir ce que vous aurez fait, et certainement je ne serai pas le seul '.
Je suis fâché, mon cher ami, de votre goutte, et vous serez étonné de m'entendre dire que je voudrais en avoir autant. Elle me délivrerait, & ce que disent les médecins, d'une foule d'incommodités qui me désolent. Ce sont des maux de nerfs qui depuis quelques années me tourmentent presque sans relâche. Je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir
^ Barthélémy veut parler de Fédi- ^ Voy. la letlre I de Gaylus.
lion de Thaamas de la Thaumassièrc ; ' Ce qu'il faisait alors et qui ne fut
Bourges et Paris, 1619, ^^^* ^ ^"'^ publié qu*ea 1 780, ce sont ses Memo-
édilion complète que Ton ait de ce livre rie de* Gran-maêitri dd $acro mUitar
est celle donnée par le comte Beugnot; ordme di Gero§oUmiU»no ; 3 volumes
i86i-]86d, a vol. io-P. in-A".
même lire une brochure. A la moindre application , je sens un serrement dans les tempes et dans toute la tête. Pour l'ordinaire, fai des tiraillements dans la gorge, dans la nuque du col, au sommet de la tête. Tout cela est insupportable, surtout pour quelqu'un qui n'a jamais connu d'autre occupation et d'autre plaisir que le travail. On me fait espérer qu'avec le régime, l'exercice, et le temps, je trouverai du sou^ lagement. Je n'en désire que pour pouvoir terminer différentes choses que j'ai commencées, et pour être après cela parfaitement tranquille. Au reste, je sais bien qu'il faut prendre patience, et je n'ai pas de reproches à me faire à cet égard.
Vous aurez appris par les nouvelles publiques que le Roi avait acheté, il y a quelques mois, le superbe cabinet de M. Pellerin^. Je compte qu'il nous fournira douze à quinze mille médailles qui nous manquaient. Il arrivera de là une chose qui me fait plaisir, c'est que j'aurai pendant mon administration augmenté du double le Cabinet du Roi, tant pour le nombre que pour la valeur des médailles; quoique ce Cabinet f&t déjà le premier de l'Europe quand on l'a confié à mes soins. U restera dix-sept à dix-huit mille médailles doubles, destinées à des échanges. Si vous connaissiez quelqu'un qui pût entrer en négociation avec moi, vous mô feriez plaisir de me l'indiquer. Ce n'est pas une correspondance vague que je demande , c'est un échange de quelque médaille précieuse que je n'aurais pas, pour des médailles plus précieuses que je donnerais. Par exemple, je vis à Venise, en lyBy, chez M. le sénateur Sa vorgnani, un médaillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie ^. Il n'était pas trop éloigné ne me le céder, quand je le lui proposai; mais je n'avais pas sur moi les médailles qu'il
* Au prix de 3oo,ooo livres. Il con- (voy. ses leUres XXVIU, XXIX, XXXI,
tenait 3a,5oo médailles. XXXU et XXXUI), revient encore à la
^ Malgré le refus réitéré du séna* charge. La mort de M. Savoi^gnani
teur, Barthélémy, après plusieurs années semble lui avoir rendu Tespérance, au
demandait. Il est mort depuis, et je ne sais ce qu'est devenu son cabinet. Si vous connaissez les héritiers et s'ils sont connaisseurs, vous pourriez les assurer qu'en me cédant cet Antiochus, ils enrichiraient certainement leur suite de rois de Syrie , car j'aurais beaucoup de belles choses à leur fournir dans ce genre ou dans tout autre ; et vous sentez bien que le Roi ne marchande pas comme un particulier. Les échanges que j'ai faits depuis près de trente ans ont toujours été à lasatisfaction des particuliers, et cela est juste. Vous pourriez connattre d'autres amateurs k Venise; ayez la bonté de les prévenir de mes richesses et de mes dispositions, et assurezles bien que le Roi doit reconnaître les sacrifices qu'ils feront, et que nous sommes en état de les assortir sur beaucoup de choses. Adieu, mon cher ami; nous n'avons pas grand'chose de nouveau en littérature; je vous en parlerai une autre fois, car j'espère que nous nous écrirons souvent. Je vous embrasse tendrement, mon bon et ancien ami.
Paris, ce sa mars 1777-
J'ai fait, mon cher ami, toutes les perquisitions possibles au sujet de cette prétendue histoire de Malte. J'ai consulté des syndics de la librairie, le registre que l'on tient pour les privilèges et permissions que l'on accorde , des imprimeurs , des gens de lettres, des amis de feu l'abbé Laugier \ personne ne connaît cet ouvrage ; ainsi soyez tranquille.
Dès que je trouverai les Assises ^^ je le prendrai; mais la difficulté sera de vous le faire passer.
moins quant an médaillon d'Antiochus; avait prévu ce dénoûment, que d'agita-
car pour le Pixpdarus, la médaille en lions il se fût épargnées! devait arriver naturellement au Cabinet ^ Voy. la lettre qui précède, du Roi avec celui de Pellerin que le - Voy. ibid. Roi venait d'acheter. Si Barthélémy
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Le nouveau traducteur fie f Iliade est un M. Le Bran» secrétaire du chancelier iVIaupeou, à qui, ditH)n, ii avait fourni les harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement. Cest un homme d'esprit; je ne le connais pas ; on dit qu'il ne sait que très-médiocrement le grec et qu'il a travaillé d'après les versions latines et françaises qui ont précédé la sienne '. Vous devez juger par là qu'elle n'a pas réussi auprès des gens de lettres. Le dialogue en grec qui est à la tête, a été d'abord composé en français par Le Brun et traduit en grec à Paris. Je n'ai rien vu de tout cela , et je ne vous en parle que d'après des gens qui s'y c<mnaissent.
Ce Le Brun a publié , il y a quelques années , une traduction française de Jérusalem délivrée ^.
Je suis fâché de la dispersion des médailles du sénateur Savorgnani. Si vous avez des correspondances à Venise, faiiesmoi le plaisir de demander quelques détails sur cette dispersion ; et il s'agirait de savoir surtout ce qu'est devenu ce mé* daillon d'or d'Antiochus, roi de Syrie, dont je vous avait parlé^; j'irais à la trace.
J'ai fait vos compliments à tous nos amis, excepté au pauvre abbé de La Bléterie. Hélas ! vous ne savez donc pas qu'il est mort, il y a trois ou quatre ans^?
Je crois bien que les vapeurs ne sont pas dangereuses, mais elles empêchent de travailler; et quand on n'a pas eu d'autres plaisirs dans sa vie, il est bien dillicile de s'accoutumer a l'oisiveté. Je suis fâché de votre goutte; on m'a toujours prédit que mes incommodités finiraient par là. Si cela arrive, je vous
^ G*cst bien possible. VRiade parut contradicteurs. On ne nomme pas ce-
en 1776, et presque entièrement re- pendant rhellënisle auteur de ce dia-
faite, en 1809. L^opinion qu^exprime logue.
ici Barthélémy touchant Taccucit que ^ En 1776. a vol. in-^*. £11^ a été
les gens de lettres firent alors à cette Ira- depuis souvent réimprimée, duction , et sur le dialogue eu langue '' Voy. la lettre qui précède, grecque qui est en tôle, a renrontrc des "^ Le 1" juin 177».
consulterai, mais je ne demanderai jamais voire avis sur les sentiments que je dois avoir pour vous; la réponse de mon cœur me sulFit; vous savez combien il vous aime. Adieu, Hiion cher et bon ami , je suis si pressé aujourd'hui que je n'ai pas le temps de vous en dire davantage ; mais je regrette de vous quitter.
Pans, aS juillet 1777.
Je ne sais, mon cher ami, pourquoi j'ai été si longtemps sans vous donner de mes nouvelles, et sans en recevoir des vôtres. J'espère cependant que ce silence n'aura pas altéré votre amitié, comme il n'a jamais affaibli la mienne. Votre souvenir est toujours présent à mon esprit ou plutôt ù mon cœur. Je me rappelle tous les moments agréables que nous avons passés ensemble. Nous parlons souvent de vous à Chanteloup avec des personnes qui vous estiment beaucoup; nous en parlons à Paris avec nos amis communs, et nous avons bien souvent regretté de ne vous avoir pas au nrilieu de nous.
Si vous étiez ici, vous seriez témoin d'un spectacle qui nous attendrit. Le pauvre M. de Foncemagne est dans un état déplorable. Les dartres vives l'ont tourmenté longtemps; elles se sont en dernier lieu fixées sur la vessie, et lui font souffrir jour et nuit des douleurs si cruelles qu'il est obligé de jeter les hauts cris ^ Jugez à ce mal incurable par lui-même un autre mal aussi incurable, celui de quatre-vingt-six ans^. Dans cet état, un de ses amis, à qui je m'intéresse beaucoup, s'est adressé h lui pour obtenir de vous une petite notice qui ne vous coûtera pas beaucoup de temps. M. de Foncemagne m'a chargé de vous en écrire et de vous envoyer la note ci-jointe. J'ai accepté cette commission avec plaisir, et quoique trèsconvaincu que vous voudriez bien la remplir à ma prière et à
^ li moarut le a6 septeoibre 1779. mague était né la même année que - Lises : quatre-vingt-trois. Fonce- Voltaire, c'est-à-dire en i6i)ft.
la sienne, je lui ai conseille de s'adresser aussi h M. d'Argental, afin de vous fournir une petite occasion de vous faire un mérite auprès de ce dernier, et d'obliger ainsi plusieurs personnes à la fois.
L'abbé de Saint-Léger^, dont vous lisez le nom dans cette
* L^abbé Merdcr de Saint- Léger avait lu dans une brochure de Giuseppc Vcrnazxa , intitulée : Leiione, . . sopra le slampe (Cagliari ,1778), que cet auteur, conromiénient à Popinion de Paciaudi, croyait qu\in Conciliwn Wuerzburgeiue avait été imprimé en i/i53 à Wurlxboui^. Sachant que Paciaudi avait acquis un exemplaire de ce concile pour la bibliothèque de Parme, ifccrivil au théatin pour liii demander si Popinion que lui attribuait M. Vernaxxa était la sienne. G*est cette note ou lettre, appuyée de la recommandation de Foncemngne, que Barthélémy envoyait dans la présente lettre à Paciaudi, ie a5 juillet 1779. Paciaudi étant absent de Parme lorsque la lettre de Barthélémy et la note de Mercier y arrivaient, ne répondit ni à Pune ni àPautre. Mercier« Us d'attendre, envoya au théatin une seconde note datée du 1 9 octobre 1779* et par Pintcraiédiaire de Tilliard, libraire de Paris, chargé des achats de livres pour la bibliothèque parmesane. Tai retrouvé celte seconde note, écrite de la main de Mer^ cier, parmi les lettres qu*il a écrites è Paciaudi. Elle est ainsi conçue :
«Le Révérend Père Paciaudi voudrait-il bien lui donner une notice un peu détaillée des actes d^un concile de Vurtibourg {Herb<^Utarmm)<, dont il
dit qu*il a procuré à la Bibliothèque royale confiée à ses soins un exemplaire, et qu'il juge être la plus anciennne édition faite depuis Pinvention deP.Schoyffer, à Mayence? C'est ce qu'assure M. Joseph Vemazza dans sa Lezione tapra la stampa, brochure iu-8*, imprimée en 1778, à Cagliari. L'abbé de Saint-Léger, qui s'occupe de l'historique de Pimprimerie, aura beaucoup dVbligation au P. Paciaudi, s'il veut bien lui procurer une copie de la Préface * qu'il a , dit-on , mise en tête de cette rare édition, et il espère qu'il ne refusera pas ce plaisir à un ancien ami qui ne l'a jamais oublié , et qui n'a cessé de partager avec le plus vif intérêt tout ce qui lui est arrivé.
frPiris, it octobre 1779."
Paciaudi élant rentré à Parme, trouva à la fois la première et la seconde note de Mercier. Il eut d'autant plus de hâte d'y répondre, qu'en s'autorisa nt de lui pour défendre une opinion manifestetement fausse, opinion qu'il avait rejetée depuis longtemps, bien qu'il l'eût jadis un moment professée, on l'avait fort indiscrètement engagé et jusqu'à un certain poiut compromis. Il répondit donc à Mercier par la lettre qui suit:
* Il n*y a d'autre préface à co volume que la réponse de Paciaudi à Mercier, rapportée ci-dessous. S'il y eu oui une autre avant celle-là, Paciaudi Paura sans doute supprimée, ayant varié d'opinion sur le livre jusqu'au moment où il s'arrêta a la seule raisonnable.
note, était connu auparavant sous le nom de père Mercier, bi^
vA. M, Mercier, abbé de S€âni-Léger de SoistQM, ancien bUflioU^écaire à l'abbaye de Sainte-Geneviève.
« Monsieur, rien ne pouvoît être plus flatteur pour moi, qu*un homme de lettres aussi éclairé, aussi savant que vous êtes, et qui, pendant plusieurs années, a présidé avec tant de succès à une des plus riches hihliothèques de la capitale, veuille bien me demander des notions bibliographiques. Parlant de ce principe, vous pouvez certainement compter que je tâcherai de satisfaire votre curiosité de mon mieux. Je le dois à votre mente et aux bontés dont vous mV vez honoré pendant mon séjour à Paris.
«Le livre dont vous souhaitez avoir connaissance est, sans contredit, de la plus gi ande rareté, puisqu'il ne se trouve presque pas dans les bibliothèques les mieux assorties et les plus abondantes.
Mais avant de vous dire mon sentiment siH' l'âge et le prix ce cet ouvrage, je crois devoir vous en faire la description pour la partie mécanique. C'est un petit in-folio épais de deux pouces environ, imprimé en lettres semi-gothiques avec quantité d'abréviaturcs.
Les titres des paragraphes et les avertissements sont en rubriques ou caractères rouges. Les pages ne sont point numérotées, ni par chiffres, ni par lettres; il n*y a aucune date d'année, ni de lieu, ni nom de l'imprimetir, comme dans quelques autres productions primitives de l'art. L'intitulé ou le commencement du livre est ainsi :
f^lnnominêDm.Amen.
9 Incipit ordo obeervaiui in sacra ^li tmodo Hmrbipolenti de anno a natimiate ejttsdem miUesimo quadragètêtimo quin-
quagesimo secdo , die sepUma mentis nutrcU que fuit tercia prima post dnicam qua inecclêfia Dei cantabatur reminiscere so-
lenniter m ecclesia cathedrali Herbn celébrata.
« Ce fut Godefroy, baron de Limbui^ , évéqiie de Wirtibourg, duc de la France orientale, qui,' du consentement de Thierry d'Herbach, archevêque de Mayenceetson métropolitain, convoqua ce synode en i/i53,ponr le bien de son diocèse. Mais comme ce travail auroit été inutile, si le clergé et le peuple n'en eussent pas eu pleine connaissance, on se décida sagement à le faire imprimer, pour en fournir des copies priiKipaleraent aux ministres de cette église.
«Rodolphe Solger, plus amateur que véritablement savant. Allemand, est le premier qui, dans le très-ample catalogue de sa nombreuse bibliotbèqae, ait parlé de ce livre, mais avec trop d'avantage ; car il a imaginé qu'aucun autre ne pouvoit l'égaler ni pour l'antiquité, ni pour le prix. Voici ce qu'il dit (catalogue, 1. 1, n** 739) : Videtur hic coder ipsissimo anno cujus sub initium menUo faeta est (c'est4-dire i653) impressus, ideoque ceu vetustistimus et omnium ea^ riseimus habendus. Ce sentiment prononcé sans hésitation par un homme d'une certaine réputation, et qui passoit pour être versé dans la bibliographie, combien d'autres n'en a-t-il pas trompés? Plusieurs littérateurs ont ajouté foi à M. Solger; et ce livre, dans l'esprit de bien des personnes a passé pour être la première pièce qai soit sortie des presses germaniques, au moment que l'art typographique venoit de naître.
Mais il n'est pas trop facile de se mé-
bliothécaire de Sainte-Geneviève. C'est un des hommes du
prendre quand on 8*cn tient à la simpie surface des choses.
r Je ne crois pas faire tort à ce bibliomane ni à ceux qui en ont suivi le juf^ementt si je dis hardiment que ces érudits se sont arrêtés à la première page, 011 la date de 1 659 se trouve marquée. S'ils se fussent donné la peine d'aller en . avant dans la lecture deTouvrage, ils en auroienl jugé bien différemment, et ils se scroient aperçus que, pour le moins , il a dâ être imprimé dix-huit ans après.
trJe vais vous donner de cela des preuves très-convaincantes.
«(Premièrement, après quarante^eux pages, on y lit insérée la bulle du pape Nicolas V, pour éteindre plusieurs abus qui s'étoient glissés dans les diocèses de Mayencc et tVHerbipoliM. Voyons comment cette constitution apostolique se trouve datée : Romœ, apud t. Peirum atmo Dominieœ Incamatûmis milletimo quadringmtêtmo pùnquagetimo quarto.
ÎV Kalendaê dêcembrU, Or, je demande si une telle bulle pouvoit être imprimée deux ans avant qu'elle fût expédiée?
Je dirai de même de Tordre donné par Tévêque Godefroy, d- dessus nommé, aux deux notaires impénaux, Jean Fabre, clerc du diocèse de Mayence, et Jean Moler, clerc de Wirtxboui^, d'homologuer «-t ratifier par leur signature les actes du concile tenu dans sa cathédrale. Cette jnssion , ainsi que l'édit pour une nouvelle séance, portent la date de i653 : comment tout ce qui fut fait en i653 et i/i56 pouvoilril paraître au jour en i/î5a?
<r A mesure qu'on avance dans la lecture de ce volume, augmentent les preuves qu'il ne fut pas imprime aussi tôt que quelques-uns l'ont cru. Aux deux tiers
du livre, on rencontre l'instniclion pastorale de l'évêque Rudolphe de Sche* 'rember^i qui fait la continuation des statuts précédents, ctconBrme ce que le légat du Sainl-Siége, Nicolas, caniinal de Saint-Pierre-aux-Uens, avoit ordonné en lâSi, pour le règlement de l'église de Wirtzboui^. Cette instruction porte le titre suivant :
n ReformaUones Rudo^ epi Herbipoien.
« No$ Rudolffu» Dei gratta Epûi Herben Franeiaeque orienUUis Dux, de anno Dni millêfimo quadringêtesimo $eptuage- $imo dieJoviâ vienima nana mentù mardi iabseriptai reformalioneê judietontm conitituùùnetque edidinnu et pubUcari mandammuê,
« Par cette pièce seule qui fait partie du même livre, il est prouvé démonstrativement que ce concile n'a pu être imprimé avant l'année 1670, et que tous les raisonnements qu'on voudroit faire pour justifier Solger et «es adhérents porteroient à faux.
«Après avoir fixé, du moins par approximation, l'âge de ce livre, il m'a paru à propos de chercher où l'on peut croire qu'il a été imprimé. Voici la marche de mes réflexions : regardant toujours ce synode comme un des anciens monument de l'imprimene allemande, j'ai eu recours à ta confrontation, qui est, comme vous savez, une des meilleures règles pour reconnoftreles auteurs des productions de l'art quelconques.
Ayant donc cotlationné le synode avec le psautier de 1657, avec la Bible de 1 â6a , et quelques autres ouvrages exécutés à Mayence, par la société typographique de Jean Fust et Pierre Schoeffer, j'ai remarqué une très-grande ressemblance
monde qui connaissent le mieux ia biMiograpbie, et qui joint à
des caractères, de leur disposition, du papier, de l'orthographe. Il y a donc une raison suffisante pour juger prudemment que le livre en question soit sorti du même atelier. En effet, comme dans le temps où ce livre a dû paroilre, il n'y avoit point d'imprimerie à Wirlzboni^, il est bien naturel que Tévéque qui fit publier ce synode, sans sortir de sa province, eût recours à son métropolitain qui devoit être empressé que les essais de la nouvelle invention se multipliassent dans sa capitale où elle étoit née.
«e On ne m'opposera pas, ce me semble, que la ville de Mayence ayant beaucoup souffert en 1^6 a, lorsqu'elle fiit assiégée par le prince Adolphe de Nassau, les imprimeurs effrayés du meurtre de plusieurs de leurs concitoyens , s'évadèrent et se dispersèrent dans l'Allemagne et dans la France. Quand même cela seroit, il est de toute certitude que malgré le départ de plusieurs de ces artistes, la nouvelle typographie subsista longtemps après, puisque ledit Schoeffer imprima , en 1 A 79 , une bible , laquelle , tant pour la forme des caracttres que pour l'analogie des pages, a tout le rapport avec celle de 1 /i6â. N'auroit-ildonc pas pu également publier le spode vers le temps de la seconde édition de la Bible?
« Mais pourquoi , dira-t-on , ces imprimeurs n'ont donc point mis leur nom à la fin du synode , comme dans bien d'antres ouvrages de leur façon? Il est aisé de répondre que notre synode entre dans le nombre des livres qui se trouvent imprimés depuis i65o jusqu'à la fin de ce siècle, sans aucune marque typographique. Sur quoi il est hon de réfléchir
que la police de ces temps n'exigeant point des libraires la signature de leurs noms pour la publication légitime des livres, tantôt ils la meltoient, tantôt ils s'en dispensoient, sans qu'il y eût aucun motif pour ou contre. Néanmoins, dans le cas présent, il pouvoit y en avoir un tout à fait particulier. Gomme il s'agissoit d'ordonnances synodales émanées en différents temps', il pouvoit se faire qu on eût l'intention d'augmenter ce recueil par des autres pièces postérieures; alors le livre étant achevé, les noms des artistes probablement n'auroient pas été omis.
«Je vais maintenant vous rendre compte du contenu dans le livi*e; mais sans vous en faire un résumé en détait , ce qui seroit hors de propos. C'est une espèce de Synodicum de l'élise de Wirtzboui*g, puisqu'il contient plusieurs lois ecclésiastiques faites par des prélats qui se sont succédé dans le gouvernement de ce diocèse. Les premières qui se rencontrent sont de l'évéque Mangolde de Nevemburg, mort en i3o3. Il en vient après d'André Guldenfagen, mort en 1 3 1 5 ; de Volfram de Grumbach, en i333, de Jean Brunn, en 1 619 , de Jean de Grembach en 1666, de Rudoiphe de Scberemberg, ci-dessus nommé , qui mourut âgé de près de cent ans.
rCes notions deviennent d'autant plus intéressantes que l'on peut y reconnottre quelle a été constamment sur quelques points la discipline de cette église pendant trois siècles; et si Ton remonte h son premier concile, qui fut tenu en 1 1 1 5, on se convaincra de l'uniformité de son enseignement. Si Jean- George Rckart eût continué ses coromen-
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beaucoup de connaissances des qualités de cœur très-esti-
taîres De rebuê Galhm (trienUdù, on aurait probablement quelques lumièreB de plus sur ce synode x mais vous sa? ex mieux que personne que cet historien finit le catalogue des ëvèques d^Herlnpo- Ut par Diethon , qui vivoit au x* siècle.
«Après les statuts diocésains, notre synode fait mention de quelques règlements établis par différents conciles étrangers, et il en adopte la doctrine. Ce sont ceux de Mayence, de Vienne, de Frizlar, de Bflle, de Constance, d'Anscheffenburg. On y lit aussi un traité de la matière sacramentale, discutée selon les principes de la saine morale. Les devoirs des officiers de Tévèque y sont prescrits suivant les règles de la province. Les serments qu*ils dévoient prêter sont en allemand , et ils paroissoient fixés par les évéques Brunn et Grumbach.
R Telle est la description du livre qui ne vous est pas encore tombé entre les mains; j'y ai mis tout le soin possible pour qu^elIe fût du moins exacte , et j'ose dire qu'elle Test plus que celle di; savant Père Harlieim, jésuite, dans le V* volume de sa collection des Conciles d'Allemagne, Les choses n'y sont qu'effleurées légèrement, et il seroit impossible d'avoir une idée complète de l'ouvrage, d'après son abrégé. Il m*a paru que ce littérateur, d'ailleurs très- instruit, n'avait point examiné le livre à fond, quoiqu'il dise avoir travaillé sur l'exemplaire imprimé dont il est question; car il n'auroit pas avancé que l'édition est de 1 A 53 , et faite à Wirtzbourg; les ordonnances de Rodolphe (dont il ne parle
point) qui sont de i A 70, n^ayant po 'être mises au jour dix-sept ans avant leur formation, moins encore être le produit de rimprimerie de Wirixbourg, puisque, comme je l'ai déjà remarqué , l'histoire de la typographie nous assure qu'il n'y en avoit point en cette ville dans l'année que le P. Hartxeim suppose.
V Je finirai , M., par vous avouer honnêtement qu^en achetant ce livre à Strasbourg, il y a dix-sept ans, le sentiment de quelques savants m*en imposa pour le moment, et je crus avec eux qu'il falloit rapporter cette édition à l'année i&59. Je dirai plus, je l'écrivis dans quelques pièces à la main , mais la lecture de l'ouvrage me détrompa bientôt par les raisons cinlessus exposées.
Ainsi, je suis fâché qu'un homme à talents et avec lequel je suis. en liaison intime, M. Vernaxza, eût précipitamment, et sans me consulter, imprimé le contraire ; ce qui vous a fait accroire que tel étoit mon avis.
<? Autant il m'est agréable, mon cher abbé, de vous avoir communiqué tout ce que je pense sur ce livre , autant je suis affligé que cette lettre ne vous parvienne point par les mains de l'homme de mérite qui m'en avoit parlé le premier de voira part*. Hélas! M. de Foncemagne n'est donc plus ! Quelle perle pour noire Académie 1 Je ne cesserai de mes joiurs de regretter cet illustre confrère, qui à la plus solide piété et aux mœurs les plus intègres joignoil une érudition immense, le discernement le plus juste, le goût le plus exquis, et les manières les plus obligeantes et les
* C'est one aUnsion à la première noie de Mercier, recommandée paV Foneemagnc , et que Pariandi «vail trouvée en rentrant à Parme.
mabies. Je crois qu'il travaille actuellement à une histoire de
plus polies. Mais combien d^aulres ont disparu de ces hommes de mérite, à oAté desquels j*avois le bonhenr de prendre séance au Louvre 1 II ne me reste maintenant dans la compagnie qu'un petit nombre de tant d^anciens amis; leur souvenir m'est précieux.
Mais parmi ces braves gens, je donnerai toujours une place distinguée à M. Tabbé Barthélémy, qui depuis tant d*années me témoigne la plus grande amitié. Faites-lui part de ma réponse et parles-lni de ma santé , qui , malgré Tâge et le travail, se soutient asseï bien. J'ai des gages de sa part pour ne pas douter qu'il connoisse ma gratitude et mon attachement; cependant je vous prie de lui en réitérer en mon nom les assurances.
(T Rendes justice, cher abbé, aux sincères sentiments que je vous ai voués è jamais, et avec lesquels j'ai Phonneur d'être
«Votre très-humble et très-obéissant serviteur et ami ,
«cPiciAUDi, théatin,
nDe la BibUothàque royale de Parme, t6 décembre 1779 '. »
Cette lettre arrivait à son adresse peu de jours avant cdui où le recueil d'où elle est tirée publiait, dans son numéro de janvier l78o^ l'annonce suivante :
ttUeber die Getehiehie der Erfindung der Buehdrueherhin9t,et€,, ou Mémoire touchant l'histoire de l'invention de riropnmerie, à l'occasion de quelques opinions particulières; par M. Breit-
kopf, à Leipzig, chez lui-même, 1779* în-k* de 56 pages.
«Ces opinions particulières sont :
1" celle de Domenico Manni en faveur de Florence, dans sa Lezione istorica délia prima promulgazione de* lihri in Firenze, Flor. 1761; a* celle de Jos.
Vernazza, dans sa Lezione. . . sitpra le etampe, Gagliari * 1 778, qui prétend avec le P. Paciaudi qu'un Concilium Wuerzburgenee a été imprimé en i653, à Wurzbourg. Leurs raisons sont si pitoyables que c'est leur faire trop d'honneur que d'y répondre sérieusement; 3* celle de M. des Roches, secrétaire de l'Académie de Bruxdles, qui est réfutée victorieusement, à peu près avec les mêmes arguments que M. l'abbé de Saint-Léger a employés dans sa lettre insérée dans VEeprit dee journaux pour le mois de novembre dernier (1779)- M. Breitkopf a ajouté à son mémoire un précis de l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare.»
• Avec un peu plus de diligence à répondre à Mercier (car il avait attendu deux mois avant d'envoyer sa réponse), Paciaudi eût paré l'estocade de l'Allemand. Heureusement que Mercier veillait. II n'eut pas pfutdt lu cette annonce si irrévérencieuse pour le bon th'éatin, qu'il envoya à VEeprit deejqumaux* la réponse même de Paciaudi à sa note, en l'accompagnant de cette lettre d'envoi :
« Lettre de M, Vahbé de Saint-L. . . aux rédacteurs de eêjourmd, oA, à Voecasien d'un livre de M. Breitkopf, on fait
' LEepritéeê journaux, mars, 17S0, p. 997 à 935.
^ Page 397.
* Janvier 1780, p. 996, 996.
rimprimerie , et c'est sans doute dans cette vue qu'il demande les éclaircissements dont il s'agit. Je me flatte qu'il me les
connaitr0 une ancienne édition du concile de WurUhourg, nud à propoe fixée à Vannie ià53.
«Dans Taononoe que vous faites, Messieurs, du mémoire de M. Breitkopf, qui a paru Tannée dernière à Leipsic , vous dites (janvier 1780, page 397) qu^entre autres opinions particulières sur Porigine de Timprimerie, cet habile imprimeur réfute celle de M. Vernaua , qui prétend, avec le P. Padaudi , que le ConcUium Wirtiburgenêe a été imprimé à Wirtiboui^g en i &53 ; puis vous ajoutes, sans doute diaprés M. Breitkopf:
«Les raisons des deux écrivains italiens «sont si pitoyables que cW leur faire « trop d'honneur que d'y répondre se- «rieusement.» J'ai sous les yeui le petit livre de M. Vernassa. Cet écrivain se contente d'observer (pages 5 et 6) que si l'on admet les conjectures du P. Paciaudi , le concile en question est peutêtre le plus ancien livre imprimé depuis l'invention de Schoyffer: «Se pur va- «gliano le congetture del Padaudi, ^re- «gio magistro in ogni génère di lettera- « ture, niuno altro de' libri stampati dopo «l'invensioneddlo Scoeffero, deve per 'cavveniura anteporsi al sinodo di Erbi- «poli.» Vous voyei» Mesdeurs, que M. Vernaua n'articule point ces conjectures, et n'ajoute rien à son observation. Par conséquent il n'a donné aucunes raiêone auez pitoyabhê pour ne pue mériter une réponee. A l'égard du P. Padaudi , dès que j'eus lu dans l'opuscule de M. Vernazia le passage que vous venez de lire, je m'adressai directement à ce savant théatin, monanden ami, et je le priai de me déduire les raisons sur
lesquelles il appuyait ses oonjeclures relativement à la haute antiquité de l'édition du condle de Wurtsbourg. Le P. Paciaudi était alors absent de Panne; depuis son retour je lui ai récrit, et je vous envoie en original la réponse que je viens de recevoir de lui. M. Breitkopf et vos lecteurs y verront que mon docte ami ne donne à l'édition dont il s'agit que l'antiquité qui lui convient , et qu'il faut renvoyer au pays des chimères l'édition prétendue fiute A Wurtiboui^ en i^53. Je saids cette occadon pour prier M. Breitkopf, au nom des gens de lettres et des amateurs français, de publier en latin ou en français l'histoire de l'imprimerie qu'il prépare depuis longtemps; ou s'il veut absolument écrire son ouvrage en allemand , de ne pas employer pour l'impresdon de son livre, ces caractères gothiques que plusieurs écrivains de sa nation ont déjà proscrits.
«Je suis, etc.
fft^aitt , !• 16 jaovi«r < 780.1*
Restait à informer Paciaudi de tout cela. C'est ce que fit Merder aussitôt après l'insertion des deux lettres précédentes dans rEeprit deÊJcumuux, Sa lettre à cette occadon n'a point été publiée; je la donne ici d'après l'original conservé à la bibliothèque de Parme :
«Paris, iS février 17S0.
«Votre lettre, mon Révérend et très-cher Père, m'a lait le plus grand plaisir. Elle ne pouvoit m'arriver dans une circonstance plus favorable ; puisque M. Breitkopf de Leipdc venoit, d'après M. Vemasza , de parier de votre préten-
DE UABBÉ BARTHÉLÉMY.
communiquera , quand il les aura reçus , car j'aime fort tout ce qui me vient de vous.
due opinion sur {^antiquité da concile de Wurtzboui^g, avec dédain , et que les auteurs de fEêprit deê journaux avaient dit un mot U-dessus dans leur volume de janvier, page 397. Cette attribution étant ainsi devenue publiée , j*ai cru que je devois vous venger d^une pareille inculpation, et pour le faire de la manière la plus përemptoire, j*ai envoyé votre lettre pour être insérée dans l'Eiprit dêê journaux da mois de mars. Tespère que vous ne me désapprouvçres pas, et qu^au contraire vous me saurez gré d^avoir présumé votre consentement pour la publication de cette dissertation curieuse , à laquelle j*ai corrigé quelques fautes de style échappées à votre secrétaire. Le mot que vous avez dit à la fin sur MM. de Foncemagne et Tabbé Barthélémy fera un très bon effet dans ce moment-cy. J^étois fort attaché au premier et j'ai la plus grande estime pour le se- . cond, que je vois quelquefois, autant que la distance de nos demeures me le permet N^allez pas, mon cher ami, être fâché que j'aie ainsi disposé de votre mémoire ; la chose m'a paru essentielle, et je n'ai pas voulu vous consulter là-dessus, parce que votre réponse, en se faisant trop attendre, auroit retardé trop longtems votre justification.
«J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le prospectus qu'a donné le directeur de votre imprimerie royale des Mémoireê dêi grande mattm de Malte , prospectus qui est presque inconnu en France, et
que M. Tiliiard, qui me l'a communiqué, m'a dit que vous ne vouliez pas y rendre public, je ne sais pourquoi. Il est pourtaut sûr que cet ouvrage seroit très bien reçu ici , où l'on n'a que l'abbé de Vertot, dont l'inexactitude est su£Bsamment connue. Je voudrois cet ouvrage déjà publié, parce que je sub persuadé qu'il répondroit au mérite de l'auteur '. Ne privez pas plus longtems le pubh'c et consentez à laisser faire l'édition in- 19, sauf à rendre celle in-folio plus complette. Depuis quelques années la la langue italienne est très cultivée en France, et beaucoup plus que quand vous y êtes v^nu. Je me rappelle toujours avec un nouveau plaisir les moments délicieux que j'ai eu l'avantage de passer avec vous, et je voudrois bien que quelque circonstance, heureuse pour moi, nous rapprochât tous deux encore.
f' Savez -vous ce qu'est devenu le P. Vélo **, qui a passé quelques mois à Paris il y a quelques années? Je le voyois assez fréquemment; il m'a donné une ou deux fois de ses nouvelles de Rome; et, depuis, je nen ai plus entendu parler. Depuis l'élévation du P. Gradenigo ' que j'ai eu l'honneur de voir aussi à Paris, ce prélat a-t-il publié quelques ouvrages? Si vous êtes en relation avec lui , je vous prie de me rappeler à son souvenir et de lui dire que personne ne l'honore plus que moi.
<rSi je ne craignois de vous iroporlu-
* Cet auteur est Padaadi lai-même.
^ Selon Gaylus, lettre CXXXIX, ee jésuite avait M de reux qui vonlarent perdre Paciaodi dans l'esprit de M. da Tillot. ' Voy. la lettre XXXI de Barthélémy.
flO.
Outre la crainte que nous inspire la santé de M. de Fon-* cemagne, nous sommes à la veille de perdre noire ancien ami, M. de Sainte-Palaye, qui a quelques années moins que
ner, je vous prierois, mon cher Père , de me rendre un service en me faisant faire par quelque commis intelligent de votre bibliothèque une note exacte de toutes les éditions du xv* siècle qui y sont conservées. Je m'occupe depuis longtems d'une noavelle histoire de Tiniprimerie pour laquelle j'ai beaucoup de matériaux, et je soupçonne que dans la bibliothèque qui vous est con6ée il peut y avoir quelques éditions du xfS siècle qui me soient inconnues. Je TOUS aurai donc bien de Tobligation si vous voulex bien faire faire cette liste qui me seroit sûrement d'une très grande utilité. De même, si dans vos courses littéraires et en fouillant dans les autres dépôts publics ou particuliers, vous trouve! quelque édition singulière du même tems, vous me rendrei on service essentiel de m'en donner avis. De mon côté , si je peux vous être bon à quelque choae, disposeï de moi en toule liberté , et soyez sûr de tout mon empressement à vous servir et à vous prouver dans toutes les occasions la vérité de l'sttachement avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon Révérend et très-cher Père , votre très-humfcle et très-obéissant serviteur,
«L'abbé de SAuiT-LicBR.
tt i^tt Révérend Père Paeiaudi, théatin, bibliothécaire de S. A, R, M, le duc de Parme ^ etc., à Parme, y>
Je ne doute pas que ces documents, les uns publiés et oubliés , les antres inédits, n'intéressent vivement les personnes qui s'occupent de l'histoire de la bibliographie et de l'imprimerie. On y verra qu'il n'y a que l'étnde intrinsèque et approfondie d'un livre sans titre*, sans date, sans lieu d'impression et sans nom d'imprimeur, qui puisse donner quelque lumière sur son état civil, et qu'à ceux qui s'en tiennent à cet égard aux premières apparences, il arrive ce qui est arrivé à Paciaudi. Dans le transport où l'avait jeté son acquisition â Stra^boui^, il porta tout de suite un jugement téméraire sur l'objet de cette acquisition, et il y persévéra au moins jusqu'au jour où il en fit confidence à Vernaua. U est vrai qu'il pensa depuis tout différemment, mais il négligea d'en informer celui-ci. De là cette assertion de Vemaixa où il semble bien n'avoir voulu que rendre à la science de Paciaudi un hommage dont Paciaudi se fût bien
C'est à tort que Brunet ( L V, col. 6 1 &) et Graesse ( Tréêor dee livrée rareê , t. VI, p. 5&i) disent que le livre en question est imprimé en caractères gothiques; les caractères sont romains ou latins jusque dans la Conetitution dernière, qui est en allemand. Je ne sais pourquoi Paciaudi les appelle dans sa lettre semi-golhiques. Peut-être est-ce parce qu'il a été mêlé quelques caractères gothiques aux romains.
' Comme le ConeUium dont il «agit, appelé communément par le» bibliographes Synodi epiêcopalh Herbipolnuti.
lui, mais qui depuis quelques années ne fait plus que végéter *.
J'ai pris, mon cher ami, le plus vif intérêt à votre retour à Parme ^ et à la justice qu'on vous a rendue; j'en ai su dans le temps tous les détails. Dites-moi à présent ce que vous faites et comment vous vous portez. Quant à moi, je n'ai pas lieu d'être content de ma santé. Dévoré de vapeurs et de dartres, je passe quelquefois des mois entiers sans pouvoir ni lire ni écrire. 'Quand j'ai quelques bons intervalles, je travaille toujours à cet ancien voyage de Grèce dont je vous ai parlée Je vous en envoyai Tannée dernière un chapitre sous le titre d* Entretiens sur la musique des Grecs ''. J'en publiai un autre sur les fêtes de Délos dans le troisième chapitre du Voyage de la Grèce de M. le comte de Choiseul-Gouffier ^. Je ne sais si vous connaissez cet ouvrage; mais il mérite de figurer dans la bibliothèque dont on vous a confié le soin et que vous enrichissez tous les jours. M. le comte de Ghoiseul-Goufiier est parent et ami de M. le duc de Choiseui. Il forma et exécuta le projet, il y a quelques années, d'aller en Grèce, accompagné de quelques artistes, pour examiner tout ce qui a rapport aux arts et à la physique. Il avait à peine alors vingt-quatre ans. A son retour, il a rédigé son voyage et l'a proposé par souscription. Son ouvrage contiendra des vues de plusieurs tles de l'archipel, des côtes maritimes de i'Apie Mi-
* Il mourut le i" mars 1781.
^ Voy. la Préface au tome I.
* Le Voyage du jeune Anaeharêi».
Paris, 1788, û. vol. in-f. Cette ëditioD est véritablement Torigifiale, Tauteur Tayant revue avec uo soin particulier, et y ayant fait des additions et des changements qui ne se trouvent pas dans l'édition in-8* de la même date.
^ Entretien iur Vétat de la mueique
grecque vere le milieu du ir* eiècle avant Vère vulgaire, Paris, 1 777, in-8'; réimprimé avec des changements dans le Voyage d'Anacharêiê , chap. nvii.
* Voyage pittoreêque en Grèce, dont deux volumes parurent du vivant de Tauteur, l'un en 1 78a , Tautre en 1 809. Le troisième parut après sa mort, en 1896. Le chapitre ici indiqué par Barthélémy a été réimprimé dans le Voyage d'Anacharêis , chap. mexvi.
neure et de plusieurs endroits où les autres vovageurs n'ont point pénétré, de Gonstantinople, du détroit du Bosphore, de l'Attique, Béotie et Thessalie. Il en a déjà paru quatre cahiers; il y en aura vingt-quatre en tout. Chaque cahier coûte douze livres et contient sept à huit planches dessinées et gravées par les meilleurs artistes. Le public a été extrêmement satisfait de ce qui a paru. Les planches, Timpression, l'explication» le style élégant de l'auteur ne laissent rien k désirer, et jusqu'à présent nous n'avons rien de si bien exécuté. '
Le bon Burigny, que je vis hier, me charge de vous faire des compliments, ainsi que M"*' d'Auriac, qui me parle souvent de l'amitié que vous aviez pour son fils. Elle le regrette encore, et ce souvenir la rend malheureuse. Quant à Burigny, quoique plus âgé que M. de Foncemagne, il n'a aucune sorte d'incommodité. M*"* de La Férté-Imbault a pour lui les mêmes soins et le traite beaucoup mieux que M"** Geoffrin '.
Adieu , mon bon et ancien ami , je compte partir pour Ghanteloup dans sept à huit jours. Quelques affaires et ces maudites vapeurs m'ont retenu ici jusqu'à présent. Adieu, je vous
embrasse bien tendrement.
(Rue Colbert.)
" M"* (le La Perté-lmbault était fille la fille s'en aoquiUaît mieux que la mère,
de M"' GeoffiiD , morte depuis trois ans Burigny, membre de T Académie des ins-
environ. Dn voit ici qu'elle avait hérité criptions, mourut en 1785, à quatre-
de M*"* Geoffrin les soins à donner à vingt-treize ans. Tun des vieux amis de celle-ci, el que
.*ir t r-t 1' -t
Les lettres de Mariette qu'on donne ici sont peu nombreuses, et cest vraiment dommage, car elles sont fort intéressantes. Quand on n'y trouverait que les épanchements de cette âme honnête et candide; quand on n'y reconnaîtrait que Tamateur très-instruit et d'une modestie égale à sa science; quand enfin on n'y découvrirait que Tami parlant de ses amis avec une tendresse si abandonnée et à la fois si respectueuse , on prendrait à la lecture de cette courte correspondance un sensible plaisir. Le contraste qu'elle offre avec celle de Barthélémy n'est pas non plus un de ses moindres attraits. Autant l'abbé est vif, alerte, et, au milieu jnéme des protestations les moins équivoques de l'intérêt qu'il porte aux gens, autant il demeure personnel, autant Mariette est doux, posé, réfléchi et plus occupé de la personne à qui il parle que de l'opinion qu'elle aura de lui par la manière dont il parlera. Plusieurs de ses lettres sont remplies de détails inconnus jusqu'ici, très-circonstanciés et extrêmement touchants, sur la maladie, les derniers jours et la mort de Caylus. Il n'y a là ni désespoir, ni faiblesse, ni abattement, comme quand Barthélémy raconte les souffrances et la mort de M. de Solar; ce ne sont que des regrets profondément sentis et dignement exprimés. Sans doute chez l'un et chez l'autre la douleur était la même; le langage seul est différent.
On ne lira pas, je m'assure, avec moins de curiosité, dans CCS mômes lettres, l'histoire du projet qu'avait
eu Gaytus de publier les Antiquités de ia France méridionale pour faire suite aux Édifices anciens de Rome^ par Desgodet ^; de l'infidélité de Nicolas Mignard, frère de Pierre, dans la reproduction parle dessin de ces monuments; dé rheureuse ignorance où fut Gaylus de cette infidélité, étant mort avant d*en avoir eu la preuve;* de la reprise de ce projet par Mariette, qui y dépensa beaucoup d'argent; enfin de la nécessité où il fut d'y renoncer, après avoir reconnu que Gaylus et lui avaient été trompés sur la valeur des dessins de Mignard , qui étaient complètement inexacts. Gette histoire serait assez drôle , s'il n'y avait quelque chose de triste à voir deux connaisseurs aussi éminents que Gaylus et Mariette, non pas précisément dupes, mais victimes de la sottise d'un artiste encore plus inintelligent qu'infidèle.
Les autres sujets des lettres de Mariette consistent en communications littéraires indiquant les points sur lesquels les érudits portaient alors leur attention, en nouvelles de la littérature et des arts, en renseignements précieux sur quelques savants amateurs italiens, sur des livres à gravures, des estampes et autres objets analogues dont Mariette faisait toute son étude, et qui lui ont fait aussi une réputation dont on n'est pas près de voir la fin. Le plaisir singulier que j'ai pris à la transcription de ces lettres est égal au regret que j'ai eu, et il a été grand, de n'en pas trouver davantage. Quoi qu'il en soit, ceux qui, avant ces lettres, ne faisaient qu'estimer Mariette, y apprendront de plus à l'aimer.
' Voyez les lettres LXII de Gaylus , el VII , XI , XIII el XIV de Mariette.
Paris, 17 février 1769'.
Mon très-révérend Père, plus vous m'accablez de prévenances, et plus je rougis d'avoir différé jusqu'à présent à yous en témoigner ma juste reconnaissance. Je sens tout le prix de votre amitié, et si quelqu'un désire de vous posséder à Paris pour vous le mieux faire connaître , soyez persuadé que personne ne verrait arriver ce moment avec plus de plaisir que moi. Vous êtes en vérité trop hoonéte et trop complaisant de chercher chez moi tout ce que vous voudriez y mettre et qui n'y est pas. Je ne fais point mon étude particulière de l'antiquité savante; mes connaissances sont trop courtes pour oser y prétendre, et mes jours trop avancés pour l'entreprendre; je me pique seulement de l'aimer et de respecter ceux qui, comme vous, s'exercent avec tant de succès dans cette illustre carrière. Il ne faut pas aller plus loin qu'on ne doit, et c'est assez pour moi qu'une des plus parfaites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maftres, qui est en ma possession. Elle fait depuis longtemps mes délices, et c'est aussi vers elle que j'ai principalement tourné mes études. Les connaissances qu'elle m'a fournies par rapport à l'histoire des arts qui dépendent du dessin , ne peuvent pas vous être étrangères ; elles ont trop de rapport avec la science de l'antiquité que vous cultivez. J'en serai plus hardi à m'en entretenir quelquefois avec vous,
* On voit par la lettre V de Gaylw de Par.iaudi avant de lui faire cette réque Mariette avait déjà reçu deui lettre» ponfte.
et à vous demander dans Toccasion des éclaircissements dont je pourrais avoir besoin. Vous voyez par là, mon très-révérend Père, que j'accepte sans difficulté vos offres obligeantes, et cela d'autant plus volontiers que vous vivez dans une ville ^ qui, à chaque pas qu'on y fait, fournit de nouvelles lumières aux gens qui aiment les arts. J'y ai demeuré trop peu de tenïps pour mon malheur, mais assez pour avoir senti qu'on ne saurait y faire un trop long séjour, lorsqu'on est possédé comme moi de l'amour des beaux-arts. Si j'étais plus jeune, mon parti serait bientôt pris : je m'attacherais des ailes , et j'irais expier à Rome, par un séjour de plusieurs années, la faute que j'ai faite dans ma jeunesse de n'y être demeuré que quelques semaines.
Lorsque j'ai vu M. l'abbé Barthélémy de votre part, il a été le premier à me dire qu'il était honteux de ne vous avoir pas donné de ses nouvelles. Il faut que vous l'excusiez. Le tourbillon d'affaires dont il est souvent enveloppé ne lui permet pas de se livrer, comme il le voudrait, à ce qui lui ferait le plus de plaisir. J'ai vu entre ses mains une dissertation ^ qu'a
* Rome.
' Dans son Mémoire «ter les anciêtiê mommmu de Rome , impiimé à la suite du Voyage en Italie de l'abbé Barthélémy, publiéparSériey8(i8o9), à la page 366, Barthélémy indique en ces termes le sujet de ce marbre en bas-relief : « Le sujet, tiré du X* livf e de L'Odyssée, est divisé en trois plans : dans le premier, Ulysse arrive dans Tile de Gircé, et lui donne la plante nommée moly; c^est ce qui est exprimé par ces mots tracés au-dessus :
OATSÏE TO MÛ.VT EPHH2;
dans le second, Ulysse tient la coupe fatale qui doit le transformer en animal ; au lien de la goûter, il tire son épée, et Gircé, qui tient sa baguette à la main, tombe à ses genoux; on y lit :
OAT££ET£ KIPKH; dans le troisième, Ulysse oblige cette nymphe a délivrer ses compagnons, qui paraissent sous la forme d'un cerf, d*un bélier, d'un lion , etc. Outre les noms d'Ulysse et de Gircé , on y trouve encore ces deux mots : ETAIPOI TEORPIOMENOI , c'est-à-dire compagnoru d'Ulysse changée en animaux. On lit au-dessous du basrelief : EK TH£ AIHrHSEÛS TH£ nPOS A.VKINOTN TOT KAOnA, c'est-à-dire, tiré du récit qu'ilynefait au roi Alcinoûë dans le X' Uvre,'^ La dissertation dont parle Mariette est de l'abbé Ridolfi Venuti ; elle est intitulée : La Favola di Circe rappresentata in un antico greeo basso rilievo di marmo, in Roma, 1758, in-/i". — La pièce de J. B. Rous-
fait nattre un marbre appartenant au marquis Rondanini. Je regrette que mon ami le poète Rousseau ne vive point encore; qu'il aurait de joie de se voir assis auprès d'Homère, qui était son dieu , et de lire dans un ouvrage d'une érudition si profonde des vers de sa façon qu'il avait destinés pour le chant, sans pouvoir imaginer qu'ils dussent jamais faire autorité, et grossir le nombre des citations grecques et latines qui coulent de la plume féconde du dissertateur ! Je doute qu'après cet ouvrage, notre ami songe à expliquer le même marbre, ainsi qu'il se l'était promis. J'en sais fâché, mais j'aime pourtant encore mieux qu'il s'occupe de l'explication de la fameuse mosaïque de Préneste *. Je l'ai vu entreprendre ce travail avec répugnance ; mais k présent qu'il a mis le pied dans l'étrier et qu'il est en pleine marche , il chemine vite et bien , et j'espère que dans peu nous aurons une dissertation de sa façon qui mettra dans tout son jour un monument des plus curieux, et sur lequel je pense avec lui qu'on s'est visiblement trompé dans les différentes expositions qu'on en a faites. Nous en aurons la principale obligation à M. le comte de Caylus , et ensuite à vous qui avez bien voulu donner vos soins à la révision du dessin que M. de Gaylus a fait faire avec tant de dépense.
Je ne voulais vous faire qu'un compliment , et insensiblement je suis parvenu à remplir quatre pages qui, en vous ennuyant, vous auront fait perdre un temps bien précieux. Je vous en fais mes excuses, et ne puis cependant finir cette lettre sans vous parler de M. l'ambassadeur de Malte ^, et sans vous prier, en lui présentant mes respects, de me renouveler dans son souvenir. U. avait bien des bontés pour moi , et il voudra bien y ajouter encore celle-ci , d*étre auprès de vous mon ga-
seau à laquelle Mariette fait allusion XV, XVIII, XX, etc. de Barthélémy, est la Cantate de Gircé. ^ Le bailli de Breteuil, ambassadeur
* Voyes la lettre IV et quelques de Malte à Rome. Il en est parié en
autres de Gaylus, et les lettres XII, fingt endroits des lettres de Gaylus.
rant des sentimeats de la plus sincère estime avec laquelle j'ai
rhonneur d*étre, mon très-révérend Père, votre trè^umble
et très-obéissant serviteur,
Mariette.
Paris, 6 avril 1759.
Mon très-révérend Père, il ne m*a pas été nécessaire de voyager dans les terres stériles du Nord pour trouver le monument dont vous avez besoin, et sur lequel vous avez la complaisance de me consulter. Je ne suis point sorti de Rome; le savant ouvrage de M. le sénateur Buonarroli sur les médaillons du cardinal Garpegna ' m'a fourni ce que vous désirez avoir. Vous verrez à la tête de ce livre la représentation d'yn bair-relief antique de marbre où est Ulysse, de retour de ses voyages, et tel que vous le demandez. Je ne crois pas que vous puissiez trouver rien de mieux , et c'est tout ce que je puis indiquer sur ce sujet. l\ peut y avoir autre chose, mais je vous avoue que mes connaissances ne vont pas plus loin. J'aurais souhaité vous envoyer la notice de quelques médailles de l'ancienne Ithaque ^ supposé que M. Pellerin en ait quelqu'une dans sa collection; mais M. de Gaylus, qui était présent à l'ouverture de votre lettre , s'est saisi de la commission , et ce sera par lui que vous en serez éclairci. Je n'ai pas voulu le priver de ce plaisir, surtout dans ce moment où vous lui en avez fait un qu'il n'oubliera jamais, et qui a été, en effet, présenté de la façon la plus aimable et la plus gracieuse. Je sens comme lui tout le prix de la balance antique dont vous lui faites présent ^ et s'il m'était permis de le dire, j'oserais presque vous assurer que je suis de moitié dans la reconnaissance, tant je
* Outrvaiioni iêUnicKe Bopra alcuni blié par Sérieys (i8o9),p. flâôetaSi. tnedaglùm mUichi, Rome, 1 698 , in-fol. ' Voy. la ietlre XH do Caylus. Voy. Voyage dé Barthélenty en Italie, pu- ^ Voyez ihid.
suis charmé de voir Paris enrichi d'un morceau si rare et si précieux.
Voiià matière à une dissertation utile sur les poids des anciens, et je voudrais bien que notre ami, M. i'abbé Barthélémy, voulût se charger de la faire. J'aime sa façon de travailler. Il met de la sagacité et de l'agrément dans tout ce qu'il écrit.
Je n'ai pas encore vu ce qu'il a fait sur ce pavé de Préneste^ ; mais , par quelques morceaux qu'il nous a lus, j*en ai une bonne opinion , et je suis comme certain que vous en serez content. Il doit donner incessamment sa copie à l'imprimeur, pourvu que ce qui lui vient d'arriver ne retarde rien. En tout cas, ni vous ni moi n'en serions nullement fâchés; nous le verrons avec plaisir perdre quelques jours en compliments et en remerctments d'une pension de quatre mille livres^ que le roi vient de lui accorder sur l'évéché d'Alby, et qu'on peut mettre au nombre des justices; ce qui ne diminue rien de la grâce qui n'en jest pas moins entière.
Vous êtes en vérité trop bon de vouloir bien entrer, comme vous faites, dans mes besoins, et de m'offrir si obligeamment vos soins pour l'acquisition des livres dont je pourrai avoir besoin. Je vous en fais mille reroerctments , et j'accepte l'offre bien volontiers. Je vais cependant vous prier dès â présent d'une grâce. J'ai dans mes portefeuilles un dessin que je soupçonne être celui d'un tableau qui est dans l'église de Saint- Pierre , au Vatican ; mais , pour en être plus assuré , je vous ferai la description de mon dessin. Je vous prierai , à la première occasion que vous aurez d'aller dans cette basilique, d'examiner si la composition est la même que celle du tableau. Mon dessin représente deux saints confesseurs de Jésus-Christ qui se présentent au tribunal d'un juge<]ui paraît les interroger.
* Voyez la lettre qui précède et les ^ Voy. les lettres XII de Cayius el XVI lettres IV et autres de Gaylns. de Barthélémy.
Des abeiUes, mouches à luiei, volent de toutes parts, et les assistants, effrayés et poursuivis par ces insectes, fuient et cherchent à s*en garantir. Sur la droite et sur le premier plan du tableau, est un soldat assis, qui a ta main droite posée sur un bâton de commandement et qui s'entretient avec une femme qui parait derrière lui. Le tableau que j'ai en vue à Saint- Pierre est dans la croisée à gauche, et est peint par Augustin Giampelli. Le chevalier Baglione, qui en a fait mention dans la vie du peintre ^, en donne cette indication : San Simone e San Giuda cou % Maghi, Gomme je ne suis nullement pressé , ne faites pas un voyage exprès; je serais au désespoir de vous faire perdre un moment.
Il vous passe souvent des médailles par les mains; je n'en rassemble point, mais j'ai la folie de vouloir avoir toutes celles qui ont été faites pour des peintres ou d'autres artistes qui ont cultivé le dessin. J'en ai déjà plusieurs. Il me manque cepen-dant encore celles de Baccio Bandinelli, de Frédéric Zuccaro, de Jean-Paul Lomazzo, de Luc Contile et de Jacques Sansovino, que je sais être existantes. Elles pourront peut-être vous tomber quelque jour sous la main, et je vous serai obligé d'en faire l'acquisition pour moi. Je vous rembourserai exactement ce qu'elles vous auront coûté.
Je suis continuellement inquiet de la santé de M. Bottari^, et je vous supplie de m'en donner des nouvelles dans la première lettre que vous écrirez à M. de Gaylus. J'attends la réponse à ce que j'ai pris la liberté de lui marquer en dernier
* L$ vite de^piitmit icultoriet archittUi dal jHmt^ato di Gregorio Xïll del i5ja mjmo (C tempi dipapa Urbano ottapo nel tôùa , êcrittê da Giov. BagUone, RamaiM, e dêdieate a VEminentiuimo e lUverendiaêimo principe Giroiamo , cardmak Cokmna. In Borna, i6/Î9, in-6*.
li y est dit, p. 3qo : r.Ha egli parimenle
in San Pietro Vaticano, oondoUo un quadro piccolo a otio su la tela , enlrovi §. Simone e Giuda Taddeo, apostoli, con li Maghi , e nella traversa su Taltare di meio a mano manca.»
^ Bibliothécaire ou custode de la bibliothèque du Vatican , place à laquelle il avait été nomme. par Clément XII.
lieu; je ne la demande pourtant qu'autant que cela pourra s'accorder avec les affaires importantes dont je sais qu'il est surchargé.
J'ai l'honneur d'être, mon très-révërend Père, etc.
Mariettr.
i5 décembre 176^.
Je me suis reposé sur M. le comte de Caylus, mon trèsrévérend Père, du soin de vous témoigner combien j'étais sensible à votre souvenir et aux différentes marques que vous m'en avez données. Je sais qu'il l'a fait et qu'il m'a servi en véritable ami ; mais je ne suis point content que je ne vous en aie assuré moi-même, et si j'en eusse trouvé plus tôt l'occasion, je ne l'aurais pas laissé échapper. Permettez-moi de la saisir aujourd'hui et de vous prier en même tem[)s de trouver bon que je me^te sous votre couvert cette lettre que j'écris à un ami à Venise ^ et que je voudrais lui faire tenir sûrement. M. le marquis de Felino ^ m'a accordé plusieurs fois la même grâce, mais je veux la tenir de vous, pour avoir occasion de vous faire lire mon nom et vous offrir mes services. Celui que vous 'voudrez bien me rendre en cette occasion ne consiste qu'à recevoir la lettre et à l'envoyer à Venise par la voie ordinaire , et je me flatte que vous voudrez bien en prendre la peine.
Mon cher comte vous donne souvent de ses nouvelles, et je sais que rien n'est plus propre à adoucir ses maux ; mais cela ne l'empêche pas de souffrir cruellement. Il vous le laisse peutêtre ignorer et voudrait que nous-mêmes qui l'environnons nous puissions oublier l'état fâcheux et périlleux dans lequel il se trouve^. Vous en seriez touché si vous étiez présent. Huit
l Le comte Zanelti. "^ Voy. ce que dit Gaylas de sa mntë,
* Du Tillot, ministre d*Élat du duc dans ses lettres des années 176/1 et de Parme. 1766, pauim.
mois de maladie et de douleurs sans presque aucun intervalle ni aucun adoucissement réel , nous jettent tous dans la plus grande inquiétude, que vous partagez certainement, quoique éloigné.
Si jamais vous me trouviez bon à vous être utile ici en quelque chose qui pût concerner mon ministère, vous ne pourriez m'obliger plus sensiblement que de m'y employer. Je le ferai avec tout le zèle dont peut être capable la personne du monde qui a l'avantage et l'honneur d'être avec estime et res[>ect,
mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Paris, ce 8 février 1765.
Mon très-révérend Père, convenez (jue je suis un homme bien incommode. A peine êtes-vous sorti d'un embarras avec moi que je viens vous importuner encore. J'ai j)ris la liberté, il y a environ un mois, de vous adresser une lettre que je voulais faire passer sûrement à Venise entre. les mains d'un ami; je reviens à la charge, et cette fois-ci ce n'est point une lettre, c'est un volume , si ample et si gros que j'en rougis. Mais il faut vous dire de quoi il s'agit. L'auteur d'une Vie du Palladio ^ célèbre architecte, laquelle a paru en 1 760 , et qui a dû vous paraître bien faite, M. Thomas Temanza, m'a fait demander divers éclaircissements sur plusieurs faits qui regardent le Scamozzi , autre architecte fameux dont il veut faire imprimer pareillement la vie. Je me suis trouvé en état de lui* en administrer plusieurs, dont je pense qu'il pourra faire usage. Et comme je voudrais bien ne pas rendre le service à demi, je
* Vite de pià ceUbri arehitetti e êcul- Venezia, 1 778, in-&*. La Vie du Palfort Veneziani che Jhrirono nel Mcolo ladio (né à Vicence en 1 5] 8,^ mort en deeùnosetto y êcriUe da Tommoêo Te- i58o) est pages ft8â-â 08, el celle du tnanzaj architello eà mgegniere deîla mc- Scamoni , pages éi 09-/47 â. La première reniitima reppubliea Venezûma, etc, /« avait été publiée à part en 176a.
{irends la liberté de m'adresser à vous ({ui aimez les lettres» afin qu'il ne soit pas obligé de fouiller dans sa bourse. M. le marquis de Felino ma fait quelquefois le même plaisir, en faisant passer mes lettres parle canal de S. Exe. M. l'ambassadeur d'Espagne à Venise, et si vous en pouvez faire autant, je vous en serai fort obligé. Ma lettre est sous le couvert de mon ami Zanetti, qui sait mieux que moi l'adresse dudit s' Temanza. Que de temps je vous fais perdre ! Je vous en crie merci, mais aussi j'espère que, si vous me jugez capable de vous rendre ici quelque service, vous ne me ménagerez pas. Consolez-vous, ce ne seront point les Hollandais qui auront les manuscrits des jésuites. Prêts à partir pour le lieu de leur destination , on a fait haro sur les caisses au nom du roi , et ce sera lui qui en sera le marchand ^. Je conviens avec vous que ce trésor n'est rien en comparaison de tous ceux du même genre que possède la Hollande. De tout temps il y a eu dans ce pays-là des gens riches et curieux ; mais, croyez-moi , il faut être en garde contre eux et ce qu'ils exposent en vente. Leurs catalogues de livres sont ordinairement l'ouvrage de libraires charlatans qui font valoir leur marchandise bien au delà de ce qu'elle vaut , et il est certain, comme vous le dites très-bien, qu'à moins d'avoir un correspondant honnête homme et intelligent dans le pays, on court risque d'être presque toujours trompé. J'en avais autrefois, et il me souvient d'en avoir été très-mal servi. Ils ne sont plus et je n'ai pas cherché à les remplacer, tant j'ai été dégoûté de leurs mauvais procédés. Si jamais quelque morceau piquant, et qui mérite de vous être présenté, me tombe sous la main, je me ferai un plaisir de vous l'indiquer et de contribuer à rornemcni d'une bibliothèque qui ne peut manquer de devenir célèbre, par le zèle que vous y mettez et la grandeur d'âme du prince sous les auspices duquel vous la formez. A peine ai-je vu en ma vie deux ou trois livres imprimés sur
' Voy. le» leltres GXII el CXVIII de Caylus.
du papier bleu. Je ne comprends pas comment vous pouvez entreprendre d'en remplir une armoire*. Vous voulez aussi mettre un recueil d'estampes dans votre bibliothèque, et le projet est très-louable, mais vous le formez dans un moment où tout le monde veut en avoir, et cela vous en rendra la recherche diflicile et dispendieuse. C'est la foHe du jour. (Croiriez- vous que quelqu'un a pousse l'extravagance jusqu'à me faire offrir neuf cents livres d'une seule estampe et que j'ai été assez fou pour les refuser? Le choix des estampes, par rapport aux épreuves et à la distinction des originaux et des copies, exige aussi beaucoup d'expérience, et je ne demande pas mieux, si l'occasion s'çn présente, de vous aider en cela de mes faibles lumières; je m'y engage d'avance et bien volontiers. Avez-vous vu le beau livre (|u'on vient de publier à Londres et qui contient en une soixantaine de planches les antiquités de Spalatro, c'est-à-dire les ruines du palais que Dioclétien avait fait construire dans cette ville*. C'est un ouvrage qui ne le cède point pour la beauté de l'exécution aux antiquités de Palmyre ^ et de Balbec ^, et je vous invite d'en enrichir votre bibliothèque. Je Tai vu avec une grande satisfaction et j'attends l'exemplaire que j'ai fait acheter" pour moi à Londres. Dans toutes les parties de l'Europe on est aujourd'hui octupé à graver des monuments ou des tableaux de grands maîtres. Jusque de l'Espagne, où il n'y avait jamais eu de graveurs, il y a espérance d'en voir sortir qui feront honneur au pays. En voici un que S. M. Catholique a fait élever à Paris ^ et qui s'annonce de la façon la plus
^ Aussi Paciaudi n'a- 1- il pu en par R. Adam. Londres, 176/1, in-fol.
reinpli|^une armoire, et le très- petit Les dessins sont d\\n artiste français,
nombre de livres de ce genre qifil a su Clérisseau. se procurer sont mélës avec les autres ^ Londres, 1753, in-fol. sur les tablettes de la bibliothèque de * Londres, 1767, in-fol. Paï^nJe. ' Salvador Garroona. Voyei lettre
* Ruint oflhê palace of the emperor CXVII de Gaylus. Il fut membre de
Diochtian al SpaUiro , m Dtdmatia , etc., notre académie de peinture.
brillante. 11 vient de graver pour le roi, son maître, une magniGque planche d'après un excellent tableau de Solimène^, où est représentée la médaille du prince environnée de figures allégoriques qui caractérisent ses vertus. Je ne crois pas qu'il se puisse rien faire de mieux exécuté. Je n'y vois qu'un mal pour moi, c'est que, pour en avoir des épreuves, il faut les tenir de la main de S. M. Catholique qui en fait des présents, et que je suis trop éloigné de son trône pour oser me flatter d'obtenir cette faveur, à moins que quelqu'un ne s'intéresse pour moi; mais où le trouver? Serait-ce à Parme? Notre pauvre comte est enfin parvenu à pouvoir sortir de chez lui; mais il vous ferait pitié si vous le voyiez comme moi se traîner dans les maisons qu'il fréquente. Les jambes recommencent à grossir, la faim le dévore, il n'y peut résister; ce serait pourtant son salut. Tout cela me cause, et à tous ses amis, les plus vives alarmes.
On ne peut rien ajouter aux sentiments d'estime et de respect que vous me connaissez; aussi personne n'est-il aussi essentiellement que je le suis, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Paris, ce 17 février 1705.
Mon très-révérend Père, j*ai reçu votre lettre du a de ce mois, et vous aurez satisfaction. Je ne demande pas mieux que de vous faire copier, d'après mon exemplaire du Roman de, Teverdanck \ le feuillet qui manque dans le vôtre. J'ai un homme
'* Francisco Solimene ou plutôt Soii* mena , peintre napolitain. Voy. la même lettre de Gaylus.
* Tewrdanmckh , etc. ou HûUnre deê
mmUureê f faiU et aetiom ptfriUeuêeB du
fameux héra chevalier Tewrdatmekh,
grand ia-fol. (i5i7?). C'est un poëme
ou roman de chevalerie et allégorique,
en allemand, composé à Toccasion du mariage de Maximilien I" avec Marie de Bourgogne. Voy. Brunet. — L'exemplaire de ce rare et curieux poëme , conservé à la bibliothèque de Parme, a un tiers du feuillet miiij déchiré, et c'est sur ce feuillet que se trouve la planche XXXVIII que Mariette se portait fort de
qui imitera parfaiiemenl bien les caractères allemands. Le plus (iiilicile sera le dessin de la planche. Il paraît y par ce que vous me faites rhonneur de m'écrire, que le feuillet qui est déchiré dans votre exemplaire ne Test pas tellement qu'il ne reste une portion considérable de ce dessin ; si j'avais ce fragment, cela avancerait beaucoup la besogne et la rendrait moins difficile. Je vous prie donc de l'enlever de la place où il est et de me l'envoyer. Vous pouvez le ployer dans une lettre si vous ne trouvez pas plus à propos de l'envoyer roulé autour d'un bâton, ce qui serait le mieux.
Aussitôt que ce fragment me sera parvenu , je mettrai mon homme au chantier, et si je suis moi-même obligé d'y prêter la main , je le ferai de tout mon cœur. J'ai mille raisons de vous obliger, et commô je pense que M. le marquis de Felino y peut prendre quelque intérêt, c'est un nouveau motif de ma part pour agir et lui montrer que je n'ai point oublié ses bienfaits et que j'en conserve la plus vive reconnaissance.
J'ai l'honneur d'être avec les sentiments de la plus parfaite estime, montrés-révérend Père, etc.
Mariette.
Le fragment que je vous demande m'est pareillement nécessaire pour l'assortiment du papier.
A Paris, ce 1 1 may 1765.
J'apprends, mon très-révérend Père, que vous allez faire un tour à Venise, et sûrement vous ne serez pas fâché d'y lier connaissance avec mon vieil ami, M. le comte Zanetli'. Je
raccommoder. On ne sait pourquoi , Manette excellait dans les opéralions de
après en avoir fait la demande à Ma- ce genre, soit qu'il les exécuUt lui-même,
rietto, Pacîaudi n'accepta pas son offre soit qu'il en dirigeât l'exécution, obligeante. Il savait pourtant bien que ' Le comte Antoine-Marie Zanetti.
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prends la liberté de vous adresser une lettre pour lui , dans laquelle je le félicite de ce qu'il va avoir l'avantage de converser avec vous et de vous montrer les beautés de son cabinet qui sont nombreuses et d'un choix excellent. Peut-être voudra-t-il vous remettre quelque bagatelle dont je vous prierai de vous charger, et vous m'obligeriez beaucoup si vous pouviez me les faire tenir, lorsque vous me ferez l'envoi du feuillet The-verdanck, supposé que vous soyez toujours dans l'intention do compléter votre exemplaire de la façon dont vous vous en êtes expliqué avec moi.
Mon cher comte m'a dit que vous lui aviez offert un exemplaire du livre où se trouvent les portraits des hommes illustres delà famille Barbarigo ^, et que, s'il le recevait, il voulait en enrichir mon cabinet. Je vous en fais la confidence, persuadé que cela ne mettra aucun obstacle à votre envoi, et que, bien au contraire, vous aideriez volontiers, si vous étiez ici, à mettre le livre dans la place que je lui destine. N'en dites rien pourtant. Le pauvre comte est dans une langueur qui fait pitié, il se traîne comme il peut; vous gémiriez si vous le voyiez. Il souffre, il s'ennuie, et ce qu'il ne dit pas, mais qu'il pense certainement et qui met le comble à ses maux, c'est que sa guérison est presque sans aucune espérance.
J'ai l'honneur d'être avec respect, mon très -révérend Père, etc^
MAilIP.TTB.
A Paris, ce i o juillet 1 765.
Mon très-révérend Père , le livre des antiquités de Spalatro <?st
Gorî a publié la DaetyUoàiêea ZaneUt- Dise, 1760, iu-P. Imprimé sur deux
niana, ou les Genune antiehê di AtU. colonnes, Tune en latin, l'autre en ita-
Maria Zaneîtiy iHuêtratê colU atmota- lien. Jértaie François ZaneUi était ne-
zioni laime di AnL Fr. GoH, wdgari- veu d'Antoine-Marie.
?flte da (iiroiamo Franceêco ZaneUi. Ve- ^ y^y jç^^g C XXX de Gaylus.
actuellement entre les mains de Tiiliard. Je [le] lui ai fait remettre bien enveloppé à votre adresse , et j'espère que vous le recevrez bien conditionné. Il est relié, ainsi que vous l'avez désiré , en maroquin , et c'est moi-même qui ai arrangé les planches et qui les ai collées et assemblées à onglets, ce que les relieurs n'entendent point et font souvent tout de travers. Je souhaite que vous en soyez content, et cela ne peu^ pas être autrement, car il faut avouer que l'exécution du livre est parfaite, et que nous avons grande obligation aux Anglais des recherches qu'ils font pour sauver de l'oubli tant de monuments curieux, qui bientôt n'auraient plus aucune forme. M. Bonnet ^ m'a remboursé les 118 livres dont j'étais en avance, tant pour l'achat du livre que pour la reliure. Vous trouverez dans ce volume un feuillet qu'il vous faudra ajouter à votre exemplaire des AnUqaités ikthines, de M. Stuart^. C'est l'épître que cet architecte a adressée au roi de la Grande-Bretagne en lui présentant son ouvrage. Elle n'était pas encore imprimée lorsque votre exemplaire m'a été envoyé; je l'ai fait venir après coup tant pour vous que pour moi.
Faites-moi le plaisir de faire tenir au bon Zanetti la lettre que je lui écris et que je prends la liberté de joindre à celle-ci. J'espère qu'elle le trouvera encore vivant, car j'ai reçu depuis peu une lettre d'un de ses neveux qui m'annonce sa convalescence, et le représente comme un homme auquel il ne reste plus qu'à reprendre des forces, pour être ce qu'on est, quand on n'est point malade, à l'âge de quatre-vingt et tant d'années '. Je suis fâché que vous n'ayez pas pu voir son cabinet. 11 est abondamment rempli de morceaux rares et précieux; il
' Charge des envois de livres pour la tennédiaire entre Paciaudi et lui , et ré-
btbliolhèque el d^autres commissions ciproquementVoy. d-après, leUreXll,
pour la cour de Parme. Gaylus en parle noie g.
dans une Irès-grande partie de sa cor- * Londres, 1761, in-fol.
respondance, ce M. Bonnet servant ^ Voy.lettreXV. lléUitnéen 1680,
également, et pour le même objet , d'in- il avait donc alors quatre-vingt-cinq ans?
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esl surtout recommandable par une suite de camées et de pierres gravées en creux qui seraient fort à leur place entre les mains d'un souverain. Il s'y trouve de tout : des tableaux, des dessins , des estampes; et tout cela est fort connu et a beaucoup de réputation en Angleterre; ce qui me fait craindre pour l'Italie la perte d'un si riche trésor. Y rencontrera-t-on quelqu'un qui, à l'exemple du duc de Malboroug, donne 13,000 francs de quatre pierres gravées, dont deux étaient modernes? Et c'est pourtant à ce prix que Zanetti a cédé à ce seigneur anglais son Antinous, sa Mathidia, son Phocion et son Horatius Goclès, dont vous trouverez les représentations dans le livre qui a paru sous le titre de Dactylioiheca Zanettiniana'^. Vous pouvez compter que cela fera planche, et que si jamais le cabinet est en vente, tout sera vendu sur ce pied-là. Il y a d'ailleurs disette de belles choses en Italie. Peu à peu on la dépouille, et le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les parties méridionales de l'Europe, où les richesses abondent.
Vous me faites l'honneur de me marquer que vous n'avez absolument rien découvert à Venise : nouvelle preuve de ce que je vous avance. J'en suis mortifié autant pour vous que pour notre cher comte, qui avait fondé sur votre voyage de grandes espérances. Il est toujours dans le même état, dans une langueur qui ne lui rend pas la vie douce, et qui afflige ses amis; car cette faiblesse, qui accroît chaque jour, ne peut pas avoir une bonne fin. Je redoute l'hiver prochain. Je ne lui ai j)lus entendu parler du livre de portraits de la famille Barbarigo*, et si vous apprenez que M. le comte Fclino lui en fasse l'envoi à Paris, vous me ferez plaisir de m'en donner avis, car notre pauvre comte n'a plus la môme mémoire qu'autrefois', et, sans y penser, il pourrait placer ce livre ailleurs
* Voy. la lettre précédente , note i. — * Voy. ilnd. *
et changer la première destination qu'il en avait faite en ma faveur, ainsi que j'ai eu l'honneur de vous l'écrire.
L'on ne peut rien ajouter aux sentiments de la plus parfaite estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mabibttb.
Si mon ami Zanetti vous fait tenir une lettre ou quelque petit paquet pour moi, je me flatte que vous voudrez bien les recevoir, et me les adresser quand vous en trouverez l'occasion.
Paris, ce 8 septembre 1766.
Mon très-révérend Père , après vous avoir fait mon compliment sur la perte d'un prince adorable' qui, juste appréciateur du mérite, vous avait accordé son estime et sa confiance, et qui se fera regretter pendant longtemps, n'attendez point des consolations de ma part.
' Je n'ai que des choses tristes à vous mander. Je vais vous faire part d'un événement qui vous fera verser de nouvelles larmes, car enfin il n'est plus, notre cher comte; il a rendu les derniers soupirs jeudi, à sept heures du matin. J'étaLs chez lui la veille à six heures du soir, et j'ai eu la douleur de le voir commencer à lutter avec la mort. Je me hasardai, me trouvant seul avec lui, de lui tenir des discours convenables à son état; il les écouta assez tranquillement sans y répondre. Son curé que j'allai chercher, vint : mais il n'était plus temps, de façon que ses véritables amis ont le chagrin de lui avoir vu porter jusqu'à la fin une cruelle indifférence sur un avenir terrible, qui n'a pu le toucher, quoique Dieu lui en ait laissé tout le temps. Il s'est vu mourir en détail.
' La mort de rinfanl dou Philip^ic, 17O5. Voy. la leUre CXIIII de Cayliis, 3uc de Parme, arrivée le 17 juillet page 1 5 3, note 3.
Depuis dix-huit mois, chaque jour ajoutait un nouveau degré à ses maux. Son corps n'était plus qu'un squelette; une humeur qui s'était jetée sur ses reins et dans l'intérieur de la vessie, après lui avoir fait souffrir j)endant trop longtemps des maux violents , a reflué dans le sang , et cette source de la vie étant empoisonnée, il lui a fallu céder à la mort. Vous perdez un véritable ami; j'en perds un avec lequel je vivais dans la plus grande intimité depuis plus de quarante ans, et sur combien de choses cette perte ne s'étend^-elle pas? Où trouver quelqu'un de sa sorte qui aime et qui ait véritabfement à cœur le progrès des sciences et des arts? Qui montra jamais plus de zèle ? Cet amour avait dégénéré en une passion qui le dévorait et ne lui permettait pas de penser à autre chose. Tout mourant qu'il était, il s'en occupait encore dans les derniers instants de sa vie. Il a fini par me recommander de veiller à la confection d'un ouvrage qu'il n'aura pas eu la satisfaction de voir terminé, mais qui lui fera , si jamais il voit le jour, plus d'honneur que tout ce qui est sorti de ses mains. Je ne doute pas qu'il ne vous en ait entretenu quelquefois. Cet ouvrage a pour ' objet les édifices antiques de la France , mesurés avec la même exactitude que Desgodetz en a mis dans les dessins qu'il nous a donnés des édifices antiques de Rome-^. M. Golbert, à qui l'on doit ce dernier et important ouvrage, avait ordonné l'autre, et ce sont les dessins originaux qu'avait préparés pour lui obéir un architecte intelligent, qui se gravent actuellement, et qui doivent, joints à des discours, former un volume dont la belle exécution vous surprendra. Le cher comte a fourni jusqu'à présent à la dépense, qui n'est pas petite, et je la suivrai, résolu de n'y rien négliger et de rendre ce dernier tribut à l'amitié dont il m'honorait.
M. le marquis de Félino , à qui je pense bien que vous ferez
' Voy. iellreft LXII, LXVII et CXX de Gaylas.
[)art de cette triste nouvelle, devait faire tenir au défunt un exemplaire des hommes illustres de la maison Barbarigo; vous m'en parliez encore dans votre dernière '. Je ne vous conseille point d'en faire aujourd'hui l'envoi; le livre tomberait entre les mains d'héritiers qui n'y entendent rien et à qui cet ouvrage deviendrait inutile. 11 vaut mieux qu'il reste à Parme, à moins que vous ne jugiez à propos de suivre les intentions du mort, que vous n'ignorez pas. Votre prudence vous dictera ce que vous croirez de -mieux à faire. Je ne reçois aucune nouvelle de Venise,* et dans la situation où vous avez laissé mon ami, vous comprenez facilement si j'ai raison d'être inquiet. Il a été aux portes de la mort, et quoiqu'il n'y ait fait que paraître, il ncn a pas moins quatre-vingir-cinq ou six ans^. Faudrait-il que je fisse encore cette perte? H est bien dur de se voir ainsi privé de ses plus tendres amis dans un âge où l'on n'en fait plus. Ceux qui demeurent en deviennent plus chers. Vous jugez par là combien il m'importe de cultiver votre amitié; soyez sAr de la mienne, et comptez que je ne négligerai rien pour vous en donner des preuves et vous témoigner avez quel zèle et quel respect j'ai l'honneur d'être, mon trèsrévérend Père,
Mariette.
Quelqu'un s'est avisé de graver, à mon insu, le portrait que vous trouverez ci-joint. J'ose vous le présenter. Ce sont deux étourderies. J'ai pardonné la première; usez, je vous prie, d'indulgence à l'égard de la seconde.
Paris, ce is octobre 1765.
Mon très-révérend Père, comme le scellé qui a été mis sur les effets de M. le comte de Gaylus n'est point encore levé,
' Voy. lelU'ffl VI, noie a, et Vil, noie 5. — * Voy. lettres Vil et XV.
je n'ai rien d'assez positif à vous marquer sur ce qui fait l'objet (le votre inquiétude. Je crois cependant pouvoir vous dire, pour votre tranquillité, qu'il ne subsiste aucune des lettres que vous écriviez au défunt. Carlin, son domestique affidé, que j'ai interrogé là-dessus, m'assure que M. le comte était dans l'usage de les brûler à mesure qu'il y avait répondu ^ Et comme je sais, à n'en point douter, qu'il agissait de cette sorte à l'égard de toutes les autres lettres qui lui étaient adressées, je ne compte pas que les vôtres aient été exceptées de la règle générale qu'il s'était imposée et que je lui ai vu moi-même pratiquer pendant tout le temps que je l'ai connu. Quoi qu'il en soit, j'ai prévenu Carlin; il aura l'œil sur ce qui se passera; et moi-même joint avec M. Marin, nous aurons soin qu'aucunes de vos lettres ne subsistent. Tout ce que vous me dites sur ce qui a accompagné la mort de notre ami me touche et me remplit de frayeur^. Il sera d'autant moins excusable devant Dieu qu'il a eu tout le temps de se reconnaître et de mettre à profit les souffrances contre lesquelles il a eu à combattre pendant plus d'un an et demi. Je ne sais point encore si ce sera moi qui serai chargé du soin de procurer l'édition des Antiquités de la France^ y ainsi que m'a paru le désir de M. de Caylus pendant sa maladie , et peu d'heures même avant sa mort. 11 n'a fait sur cela aucunes dispositions écrites, et les paroles en pareil cas n'ont de force que celle que veulent leur donner les parties intéressées. En tout cas, si cet embarras me vient, non-seulement je ne m'y refuserai point, mais j'accomplirai exactement les intentions du défunt dans toute leur étendue. Et voici ce qui le touchait le pjus, c'est que l'ouvrage fût dédié aux mânes du grand Colbert, sous les auspices duquel il devait paraître, si la mort de ce
' On sait combien MarieUe se trom- ciaudi par Marin à ce sujet, et dont j'ai pait. amplement parlé dans ma Préface.
* Allusion ani détails donnés à Pa- • ' Voy. la lettre précédente.
iU LETTRES
grand ministre n'y eût mis obstacle. Jagez, après cela, s'il me serait permis de profiter de l'ouverture que vous me donnez. Je l'embrasserais bien volontiers , si j'en étais le mattre, et vous remercierais de l'avis; mais sur ce que je vous expose vous voyez que j'ai les mains liées.
Je n'ai pu joindre encore M. le comte de Baschi * ; mais j'irai si souvent chez lui que je le trouverai et que je me procurerai le plaisir de lui témoigner ma reconnaissance pour tout ce qu'il a bien voulu faire pour moi auprès de mon vieil ami Zanetti. Il vit encore, le bon homme; je viens de recevoir indirectement de ses nouvelles; je serais encore plus content si elles me venaient de lui-même ; mais de quelque part qu elles viennent, pourvu qu'elles m'apprennent qu'il jouit de la vie, je m'en contente. Quelqu'un me dit avoir vu à Paris le quatrième volume des Antiquitéi d'Hereulanum, et cela s'accorde avec ce que disent les gazettes, que l'ouvrage paraît. L'avezvous vu, en êtes-vous content, en quoi consiste-t-il ? J'ai les trois premiers volumes. Ils m'ont été donnés par le comte ^, et notamment le troisième , qu'il tenait des libéralités du Prince qui vous gouverne aujourd'hui ^. S'il vivait edeore ^, je pourrais me flatter d'avoir par la même voie le nouveau quatrième volume; mais il n'est plus, et moi qui ne suis qu'un atome, comment faudra-t-il que je m'y prenne pour toucher en ma faveur ceux qui en font la distribution ? Je ne m'y endormirai pas; je heurterai à tant de portes, qu'à la fin il faudra bien que quelqu'une s'ouvre.
Vous avez autrefois écrit a M. de Caylus qu'une certaine lettre de M. Winckelmann, qui a été traduite en français et qui a pour objet les découvertes faites h Herculanum , avait
^ 11 était ambaflsadeiir de France h de don Philippe. Voy. les lett. LXXXIV,
VcnÎBe. LXXXV et LXXXIX de Caylus, L I,
* De Caylua. p. /i3o, h3^ et û58.
^ Don Ferdinand, 61» et successeur ' C'est-Andire «si le comte, etcr
fort indisposé la cour de Naples, et qu'il avait paru une réponse foudroyante. J'ai écrit pour en savoir des nouvelles et même pour en avoir un exemplaire; jusqu'à présent je n'ai pu réussir à l'un ni à l'autre. On m'écrit qu'on n'a aucune connaissance de cette réponse. Ayez la bonté de me mettre sur la voie et de m apprendre ce que vous en savez ^. De mon côté je vous dirai, supposé que vous l'ignoriez, que M. Winckelmann quitte Rome et son emploi d'antiquaire de Sa Sainteté, pour passer au service du roi de Prusse, de qui il devient le bibliothécaire, aux appointements de a,ooo louis. Il aimait tant l'Italie! Vous verrez que ce qui lui aura fait prendre ce parti ce sera le dégoût des tracasseries qu'il s'est faites avec la cour de Naples. Ai-je bien deviné? En savez-vous davantage? Vous souhaitez que je vous adresse quelquefois des lettres; c'est me flatter par l'endroit le plus sensible. Mais je voudrais en même temps que ce me fût une occasion de vous servir, et si vous m'en jugez digne, soyez assuré du zèle avec lequel je m'y porterai. Il égale le respect avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père, etc.
Maribttb.
A Paris, ce 16 décembre 1765.
Mon Irès-révérend Père, dites que je ne suis propre qu'à vous causer de l'embarras, j'y consens; mais je n'en suis pas moins hardi à vous prier de me rendre encore un service. Notre ami Zanetti m'a écrit et j'ai une réponse à lui faire; et comme il m'importe qu'elle lui soit remise sûrement, je prends la liberté de la mettre sous votre couvert, et vous supplie de la lui faire passer. Le bonhomme subsiste encore, et à en juger par ses lettres, il n'a pas perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses. Il est né
> Voy. lettre GXXXIII de Caylus.
;(iensible , et vous ne sauriez croire combien il est touché (les marques d'amitié que vous lui témoignez et qui sont, dit-il, entées sur celle qui vous liait avec son frère le Père don Alessandro ^ Il s'est remis du soin de toutes ses affaires à ses neveux, et je lui en fais mon compliment. Il faut mettre un intervalle entre la vie et la mort, à laquelle on ne saurait trop se préparer. J'aurais été très-fâché que M. le marquis de Felino eût pu soupçonner qu'il y avait du mystère dans la façon dont vous lui demandiez pour moi le livre des médailles ou portraits, de la famille Barbarigo ^. Je sais comme il pense a mon égard, et j'ose me flatter que la destination que le pauvre défunt voulait faire de ce livre en ma faveur ne lui aura fait aucune peine; et puisqu'il en est ainsi, et qu'il con* sent que j'en enrichisse mon cabinet, témoignez-lui, je vous prie, combien je suis sensible à ce présent, et tout ce que je voudrais faire pour lui prouver ma reconnaissance. Vous avez si bien conduit cette affaire, qiie je commence à espérer une aussi bonne issue des démarches que vous vous proposez de faire auprès du Prince, quand il en sera temps, pour empêcher que mon recueil des Antiquités ^Uerculanum ne demeure incomplet.
L'on vient d'achever la vente du peu d'effets curieux qu'a laissés notre pauvre comte. Heureusement pour ses domestiques , auxquels il a légué la moitié de ce que cette vente produirait, elle s'est faite très-avantageusement. La réputation fait tout; et il s'est trouvé des gens opulents qui y ont prodigué leur argent; tout s'y est vendu très-cher. Les trois tables de porphyre que vous lui connaissiez et qui sont fort petites, ont été achetées i,5oo francs, et ainsi du reste. J'en suis charmé. Rien ne peut payer le zèle avec lequel ces domestiques ont servi leur maitrc jusqu'au dernier instant de sa vie.
* Ce Père avait été garde de la bi- lettre I de Barthélémy, p. 190, note 8. bliothèque de Sainl-Man% à Venise. Voy . ^ Voy. lettres VI , VII et VIÏI.
Ce sera moi qui, autant que^e le puis prévoir, serai chargé de l'édition du livre des Antiquités de la France^. Je le dois à la mémoire de mon ami, et je ne refuserai pas de faire toutes les dépenses nécessaires pour la perfection d'un ouvrage si important et si bien commencé. Il y a actuellement un architecte intelligent que j'ai envoy'é sur les lieux pour dessiner ce qui nous peut manquer et vérifier ce qui est fait. Vous serez instruit des progrès que fera cet ouvrage , et je voudrais déjà être à portée de vous le présenter. Les planches que M. \\ inckelmann se propose d'insérer dans le sien sont gravées , ditesvous? Qui peut donc empêcher ce savant antiquaire de donner son livre au public? Le plus difficile est fait. Craint-il de manquer d'acheteurs? 11 doit se rassurer; la matière qu'il traite est de mode, et je lui réponds du succès, pourvu que les gravures soient d'une belle exécution et répondent à la solidité des discours qui en donneront l'explication. Vous approuvez le choix qu'il a fait des monuments qu'il doit publier. Ce sont des morceaux qui pour la plupart n'ont point encore été donnés; tout cela va bien; mais si ce sont des choses de goût et qui ne soient pas bien rendues, ce ne serait pas la peine d'en faire part au public. Jugez-en par ce qu'on vient de faire paraître à Rome, sous )e titre de Muséum Kirkerianum(^9ic)^^ et avouez que c'est duper les gens que de leur proposer des ouvrages aussi mal faits que celui-là. Il n'y a de beau que le prix excessif qu'on y a mis. Je l'ai fait venir parce qu'il faut tout avoir; mais pourtant je voudrais avoir mieux employé mon argent. Je vous en dirai autant de cette suite de portraits des peintres qu'un abbé Pazzi a fait imprimer à Florence et qui n'est ni intéressante ni agréable ^. Ne cessera-t-on de nous accabler de
' Voy. lettre VIII. • fnnU di projmu mono m êeguito a quêUa
* Muêêi Kirckêriani œrea, notU iQu$- già fmblicata nel Muaeo Ficrmtino, m»irala. Rome, 1768, 9 vol. in-fol.,/! 5 pi. tonte appréuo Vabhaie ArUonio Pazzi»
* Série di ritratli di celehri pittari di- Florence, «vG'i, in- fol.
ces grands et gros livres, plus propres h être placés sur des pupitres d'églises que dans des rayons de bibliothèques, et (|ui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure?
Vous avez déjà reçu, à ce que je m'imagine, une nouvelle description de l'Italie, que vient de publier en six volumes in-tQ un abbé Richard que vous avez vu en Italie en 1762^ et je pense que vous n'en êtes pas mécontenta On y parle bien de votre cour, et je trouve que l'auteur a bien vu ce qu'il a vu. J'aurais seulement voyiu qu'il eût consulté quelqu'un de mieux instruit que lui par rapport h la partie des arts, qui me paraît être l'endroit le plus faible de son livre. Mais avec cela je le lis avec plaisir. Il m'amuse et m'instruit sur une infinité d'autres objets.
Les nouvelles publiques vous auront instruit de la mort d'une personne que vous avez fréquentée h Paris, et dans la maison de laquelle vous devez vous souvenir d'avoir été aussi bien accueilli que vous le méritiez. M. Dauriac est celui dont je vous annonce que vous avez à pleurer la mort. Elle a été presque subite. Il se trouva mal au (Conseil, où il assistait et où il venait de parler avec toute l'éloquence d'un Gicéron ; on l'emporta sans connaissance, et environ douze heures après il mourut, sans avoir donné aucun signe de vie. Le Conseil se tenait à Fontainebleau. Ce qui afflige véritablement ses amis, c'est qu'il est mort sans faire aucune disposition, et que sa veuve, après avoir joui avec lui d'une haute fortune, demeure réduite k ses droits matrimoniaux et ayant à peine de quoi soutenir son rang. Il lui fallait cette nouvelle épreuve, après avoir perdu un fils digne du sang dont il sortait ''; ce n'est point trop dire.
^ Ihêeripiiim hùtonquê et critiqué de et de Vhieioire natweUe, par M» Fabbé
l'Italie, OH Nonveaux Mémoire» aur Vétat Richard. Dijon , 1 7f>6-i 769, 6 volumes
netuel dp non gowemement , dee aeienceâ , in- 1 9 . des arts, du commerce, de la population ' Voy. la loUre XXV de Barlhëiemy,
H faut qu'elle change d'état; c'est ce qui lui fait moins de peine. J'ai l'honneur de la voir et je suis frappé du courage héroïque qu'elle témoigne.
Permettez-moi de vous souhaiter d'avance une heureuse année; personne ne vous est autant attaché, soyez*en persuadé, ainsi, que de tout le zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être, mon Irès-révérend Père, etc.
Marirttr.
(Sans date, mais ëcnle évidemment immédiatement après la précédente. )
Mon très-révérend Père, ni le recueil des pierres gravées de M. Smith \ que vous m'avez fait l'honneur de me marquer avoir adressé à M. de Regny, notre consul à Gênes, ni les deux petits livres sur la peinture que vous avez eu la bonté de me procurer et qui devaient m'étre remis par M, l'abbé de Tersan ^, n'ont point encore paru. M. l'abbé de Tersan, que j'ai vu à son retour d'un voyage qu'il a fait dans nos provinces, n'a, dit-il, aucunes nouvelles du paquet que vous lui avez expédié et où devaient se trouver les deux ouvrages sur la peinture, et moi-même qui ai écrit à M. de Regny pour savoir de lui ce que pouvait être devenu le livre de pierres gravées, je n'ai pas eu de réponse; et ne sachant ce qui peut occasionner cette inaction , ja viens vous prier de vouloir bien faire de votre côté quelques démarches auprès de M. de Regny et d'éclaircir cette affaire.
Vous m'aviez dit que vous me feriez tenir le fragment de
et LVIl de Gayius. — D^Aariac, le père, rtit eflectiveraent, et comme dit Ma-
était président du grand Conseil. Il en riette, douze heures après.
est parlé dans les Mémaireê de d*Âi)gen- ^ Daetyliotheca Smùhùma, cumenar-
son, t. IV, p. 973, de Téd. Jannet. Il ratiombuëAnLFr.G(nii,Venêiii$fi'j6'j^
fut frappé , au mois de décembre 1 765 , a vol. in-P.
(Pune attaque d'apopleiie dont il mon- ^ Voy. la lettre XII.
feuille qui rertd imparfait voire Tkeverdanck^ ; et si vous vouiez que je le restaure, ii faut absolument que je Taie, (le que vous m'indiqueriez ne suflirait pas. Je vous invite donc à me l'envoyer le plus tôt que vous pourrez, car les joure filent, et les miens surtout qui tendent h leur fin, coulent avec une rapidité dont je ne m'aperçois que trop.
Je voudrais vous faire présent d'un ouvrage en trois volumes in-19 qui vient d'être imprimé ici et qui peut vous être utile'* ; c'est une nomenclature de tous les graveurs doni on a des ouvrages, et des principales pièces qui sont sorties d'entre leurs mains. Ce n'est pas moi qui l'ai fait, j'ai seulement été consulté; mais je puis répondre qu'il y a de l'exactitude et que jusqu'à présent il n'a rien paru de mieux. Dites-moi à qui il faut que je remette l'exemplaire que je vous destine.
Ne serez-vous pas dans le plus parfait étonnement quand je vous dirai que l'entreprise de notre pauvre comte s'en va en fumée *, et qu'aucune des planches qu'il avait fait graver d'après les dessins que Mignard avait fait des antiquités de nos provinces méridionales, ne peuvent (sic) servir? Un très-habile architecte que j'ai envoyé sur le lieu pour en faire la vérification et lever les plans et les élévations d'édifices qui nous manquaient, a trouvé les mesures fausses et a fait d autres dessins qui font oublier les premiers. J'en ai fait la dépense qui est considérable, et voyez le malheur qui suit cette entre* prise ! Ne voilà-t-il pas que Glérisseau, cei habile homme à qui nous sommes redevables des Antiquités de Spalatro ^, a conçu le même projet, et est actuellement sur les lieux, où il dessine, dans l'intention de les faire graver en Angleterre, les plans, les élévations et les vues de toutes les antiquités que notre
^ Yoy. lettres V el VI. On observera timnturt dêê graceurgy par Basan, 3 vol.
que Mariette n^orlhographie pas correo- in-i q . tenient ce mol. ' Voy. lettre VIII et la précédente.
^ Il veut parler sans doute du 7>iVr- « Voy. lettre IV.
cher comte avait tant à cœur de publier''? J'en aurai pour mes frqis, mais n'irai pas plus loin. J'aime mieux garder mon argent et mes soins pour quelque autre entreprise. Actuellement me voici occupé de l'impression qui se fait de la description des opérations qui ont précédé ou suivi la fonte de ia statue du Roi^. Comme je n'y ai pas peu de part, je compte bien que la ville de Paris, qui en fait la dépense, ne m'en refusera pas un exemplaire pour vous, et si je ne puis avoir assez de crédit pour l'obtenir, soyez sûr que je vous fournirai les moyens de n'être pas refusé, lorsque vous en ferez la demande.
Est-ce donc que vous retenez Guyard^, que nous ne le voyons point paraître? Je n'ai pu me résoudre encore à faire l'acquisition du dernier ouvrage de Winckelmann^®; vous devez l'avoir actueliemeilt, et j'en attends votre sentiment.
Agréez les sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
Je prends la liberté de mettre sous votre couvert cette lettre pour mon ancien ami Zanetti ; j'espère que vous me ferez bien le plaisir de la lui faire passer.
Â Paris, ce 8 novembre 1766.
Mon très-révérend Père, vous m'allez demander si je reviens d'un nouveau monde, et vous y serez bien fondé. Je suis, en effet, depuis fort peu de jours de retour de la campagne,
^ Glériflseau (Charles-Louis) peintre in-P, A a pL, réimprime en 1806, s vol.
etarcl^itecte français, né en 1791, mort * Deêcriptian de* travaux pùur la
en 1830. il entretint avec Winckel- fonte en bronze de la »tatuê équestre de
mann une correspondance suivie qui est Louis XV le Bien- Aimé, dressée sur les
imprimée dans le recueil des Lettres/ami- mémoires de M, Lempereur, ancien éche-
lièreê de ce célèbre archéologue. Il était vin, par M. Mariette, in-f. Paris, 1 768.
membre de notre Académie de pointure. ' Voy. la lettre X de Caylus, p. Ao ,
Il a eflectivemcnt publié les Antiquités note 3.
de Frtmee, tnonuments de Nîmes, etc. y ** Voy. lettre XIV, note 6.
où pcndanl plusieurs mois je me suis trouvé tellement enfoncé dans la solitude, que j'en ai presque perdu le train des aiïaîres, et personne ne s'en est dû plus apercevoir que vous, puisqu'avec tout le plaisir que j'ai de m'entrctenir avec vous, il y a un siècle que je n'ai eu cet avantage. Je vous crie merci et vous prie de me pardonner. Il est pourtant vrai que s'il se fât agi de vous être utile en quelque chose, vous m'auriez vu voler à Paris pour me rendre à vos ordres; mais il ne m'en est venu aucun de votre part. Je vous suis devenu un serviteur inutile.
J'ai seulement, dans un instant de séjour que j'ai fait dans cette ville, reçu chez moi un jeune étranger que vous m'avez recommandé et auquel j'ai tâché de faire le meilleur accueil qu'il m'a été possible. Je lui ai fait voir quelques-unes de mes breloques. Je ne sais s'il y a pris goût; mais il m'a paru qu'il n'était pas autrement familiarisé avec les estampes et les dessins, et malheureusement c'était ce que j'avais de meilleur à lui montrer. Je souhaite être plus heureux cet hiver et je me flatte que vous me trouverez capable de vous rendre quelque service. En voici un que j'attends de vous, mon très-révérend Père, c'est de vouloir bien faire passer cette lettre à notre ancien ami le comte Zanetli. 11 m'importe qu'elle lui parvienne, et peut-être sera-ce la dernière cjui vous causera de l'embarras, car le galant homme tire à sa fin. J'attends à chaque instant qu'on me dise qu'il n'est plus. Quelque préparé que j'y sois, je vous avoue que je redoute ce moment fatal qui me ravira un ami fidèle de près de cinquante ans. Je sais mieux qu'un autre ce qu'ont d'affligeant de pareilles séparations; j'en ai fait depuis peu de rudes et fréquentes épreuves. Mais parlons de choses plus agréables.
Vous avez connu à Rome un jeune artiste à qui était singulièrement attaché M. l'ambassadeur de Malte, et qui le méritait autant par l'excellence de son caractère que par ses talents. Ce M. Robert est aujourd'hui parmi nous, et pour peu
que vous vous intéressiez à ce qui le regarde, vous ne serez pas fâché de savoir qu'il est extrêmement recherché, et que noire Académie de peinture, en l'admettant, le traite avec une sorle de distinction qui n'est pas ordinaire ^
On dit qu'on songe tout de bon à exécuter les dernières volontés de notre cher comte, qu'on va lui ériger le tombeau qu'il a demandé, et pour lequel il a destiné un sarcophage antique de porphyre dont il avait fait emplette peu de mois avant son décès; mais je ne vois pas qu'on se presse^. Vous ne sauriez croire à quel point il est oublié.
11 avait laissé des matériaux pour un septième volume^; toutes les planches en étaient gravées. On n'en parle point , et M. de Bombarde, son ami, auquel il en avait donné le soin, étant mort, je crains fort que l'ouvrage n'ait été mis avec lui dans le même cercueil ^. L'éloge que lui a consacré M. Le Beau et qui a été lu à la rentrée de votre Académie qui s'est faite à Pâques dernier^, sera le dernier tribut qui, suivant toute apparence, lui sera rendu. J'aurais souhaité que vous eussiez été présent lorsqu'il fut débité; il vous aurait satisfait; vous le lirez quelque jour imprimé.
Nous attendons à chaque instant M'"* Geoflfrin , qui revient de Pologne , où vous savez qu'elle était allée pour voir sur le trône celui qui s'est trouvé autrefois chez elle, aussi bien et peut-être plus commodément assis dans un simple fauteuil. Il l'a reçue comme on reçoit sa Maman, car c'est le nom qu'il lui donne, et cette Maman, qui n'avait point laissé à Paris cet esprit ferme que vous lui connaissez, s'est comportée avec une dignité et une noblesse qui lui ont fait infiniment d'honneur.
* Voy. lettre XLI de Gayliis, p. 1 96 , vent désigné tous le nom de SuppUmenL note I. * Voy. la lettre XGIll de Caylus,
- Voy. la lettre LXVllI de Caylus, p. 9, note 5. p. 3^9, noie 3. Ml est dans^les Mémoire» de l^Acadé-
^ Ce volume fut publié; c'est lu Vir mie de» Inecriptions si HeUeê-LeitreM
du Recueil ^Antiquitie^ et il est sou* (0 avril 1766).
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La cour de Vienne, qui n*est pas dans l'habitude de se jeter à la tête des gens, a fort applaudi à cette réception, et lorsque je vous dirai que l'Empereur lui-même s'est fait un plaisir de rendre agréable à notre voyageuse le séjour de la capitale, je ne vous apprendrai rien de nouveau et dont vous ne soyez encore mieux instruit que je ne le suis^.
On s'occupe beaucoup ici de la querelle de Jean-Jacques Rousseau et de M. de Hume; on en débite une relation imprimée '^^ qui démontre que le premier est un homme inconséquent, pétri d'orgueil, et qui pense que plus il se rendra malheureux, plus il acquerra d'importance. Cette brochure pourra vous amuser, du moins autant que peuvent amuser les tracasseries entre gens de lettres.
Vous connaissez mon faible pour tout ce qui peut avoir trait à l'art du dessin , qui fait mon principal et unique amusement, et vous n'ignorez pas combien je suis curieux de compléter ma collection de livres sur la peinture, qui est déjà fort nombreuse. J'ai lu quelque part qu'il avait paru depuis assez peu de temps, à Crémone, dans votre voisinage, une description des peintures qui sont dans cette ville, sous ce titre :
Distinto rapporlo délie Pitture di Cremona da AnL Maria Panni,
et que , pour- ce qui concerne Parme , on y avait donné une nouvelle édition augmentée du livre :
Guida ed esaita notizia a' foresiieri délie più eccellenli piUure nelle Chiese di Parma, du Clémente Ruta. d* edizione accresciuta in Parma, i75a,in-i3*.
• Voy. la Correipondamte inédite de par Suard.) Londres, 1766, in-ia,
Stamehs^Auguête Pmiatowiki et de xit-i 97 pages. — £a;pof^. . . auquel on a
iW"" Geoffrin, 1 764-1 777 ; publiée par joint Le docteur Paruophe, ou Ultree de
Ch. de Mouy, Paris, 1876, in-8". ^i, de VoUaire. Londres, 176O, in-ia,
^ Expoëé succinct de la canteetation iSa pages.
qui»*ettélevéeentreM,UumeetM,Rou$' * Voyez sur ces deux ouvrages,
seau, avec ie» piken jmtifieaiive*. (Trad. letlre XVI , noies 6 et dernière.
On ne peut espérer d avoir ces sortes de petits livres, à moins d'être sur les lieux, et c'est ce qui me fait prendre la liberté de vous prier de me les faire acheter, et de tacher de trouver une occasion pour me les faire tenir; vous me ferez l'amitié de me dire ce qu'ils auront coûté, et sur-le-champ j'en remettrai la valeur à qui vous m'ordonnerez; ce sera certainement à M. Bonnet^. Soyez bien persuadé de toute ma reconnaissance et du zèle avec lequel j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père , etc.
Mariette.
Vous qui savez si bien ajuster toutes choses, insérez adroitement mon nom dans un de vos entretiens avec M. le mar- (|uis de Felino, et montrez-lui combien je lui suis respectueusement attaché.
Paris, ce 96 février 1767.
Mon très-révérend Père, vous me permettez donc de m'entretenir quelquefois avec vous, et je n'ai garde de laisser échapper ce qui m'est si honorable et si utile, et qui me fait en même temps tant de plaisir. Mes lettres vous paraîtront sans doute trop peu intéressantes, mais elles ne le sont pas de même pour moi, h qui elles fournissent une occasion de vous témoigner ma sensibilité , et combien je vous suis véritablement attaché. Vous en recevrez donc plus que vous ne voudrez; je ne cesserai de vous en importuner que lorsque vous m'aurez dit : c'est assez.
Je n'ai pas manqué de communiquer h M. l'ahbé de Tersan ^
^ Puisque ce M. Bonnet revient encore ici , je proGte de {^occasion pour citer une note de Gresley qui concerne ce personnage , et qui , pour venir un peu tard , ne perdra rien de son intérêt. Efle est dans les MémoireM hUtoriquet et cri'liqueê pour TAtsIowv de Troyei (Paris,
i8]a,in-8*), t. 11, p. 665, et est ainsi conçue : «Homme attaché à la cour de Parme, faisant de grandes affaires, et qui , les voyant dérangées, a tiré raison sur lui-même avec un coup de pistolet.» C'est bref, mais concluant.
* Gampion de Tersan. Voy. la lettre f ,
Tarticlc de votre dernière lettre qui le concernait, et s'il a exécuté son projet, vous devez avoir *eu sa réponse. Il est aussi impatient que moi de voir et dexaminer le livre des pierres gravées de M. Smith ^. Je n*ai pas une fort grande idée de cette collection; celui qui l'a rassemblée n'est pas autrement connaisseur. J'ai oui dire qu'il ne s'y était porté que par pique , et pour ne le point céder à son ami Zanetii, qu'il entendait continuellement parler avec estime de ces petits chefs-d'œuvre de l'antiquité; et comme il voulait l'imiter en tout, il a fait pareillement recherche de gravures sur les pierres fines; cela n'est pas difficile, mais il l'est beaucoup d'avoir du beau, et si j'en dois croire ceux qui ont vu son cabinet, il n'y avait guère que du médiocre.
Si M. Gori n'a pas mieux réussi dans ses explications que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti, il y a eu de quoi exercer votre critique '. Vous n'avez pas voulu faire ce tort à sa mémoire, et je vous en loue.
Ce que j'avais eu l'honneur de vous dire, que le IV' volume de THerculanum devait paraître dans le mois dernier et être présenté au roi des Deux-Siciles , le jour qu'il entrait en majorité , était sans fondement. On me l'avait écrit; mais depuis, ceux mêmes qui me l'avaient mandé se sont rétractés, et ne sont pas plus instruits que moi du temps que ce volume sera donné au public. J'ai obtenu avec bien de la peine le IIP volume; je me remuerai pour avoit le quatrième. Si je ne réussis pas, faites comme vous voudrez; il faudra bien que vous vous mettiez en quatre pour me le procurer. Je ne chercherai point a pénétrer dans vos mystères, je me contenterai de vous exposer mes besoins, et vous n'aurez pas la cruauté de me laisser dans
iiule 3, de Gaylus, où i'ou a imprimé . lits détails sont curieux; c^esl comme par erreur Campioo de Treê$an pour une auncdolo Urée de Thistoire secrète (le Tersan. de la littérature.
^ Voy. leUre XI » note i . — Ces pe- ' Voy. lettre V I , note i .
la souffrance. Ne vous alarmez pas cependant d'avance. Je me pique de discrétion, et si j'en viens à vous importuner, ce ne sera qu'après avoir épuisé tous mes moyens.
Nous atons dans les livres un si grand nombre de vases étrusques , et les sujets qui y sont représentés jettent si peu de lumière sur la science de l'antiquité, que je suis obligé de vous avouer mon indifférence pour l'ouvrage trop dispendieux que prépare M. Hamilton^. Il faut se borner, et si j'ai quelque argçnt à dépenser, j'aime mieux le mettre en dessins et perfectionner une collection qui devient , je ne fais point difficulté de le dire , une des plus belles qui aient jamais été formées. J'y ai ajouté, ces jours-ci, un grand dessin de Paul Véronèse qui vaut le meilleur de ses tableaux. Il était autrefois dans le cabinet Mozelli de Vérone, et il est décrit avec éloge dans la vie du grand peintre qui Fa exécuté , dans celle qu'a écrite et fait imprimer le Ridolfi ^.
Je vous ai entretenu autrefois d'un livre de nos antiquités de la France que voulait publier notre cher comte, et pour lequel il avait déjà nombre de planches de gravées. 11 m'était venu quelques scrupules sur l'exactitude des mesures; j'ai voulu m'en assurer; j'ai dépéché sur les lieux quelqu'un sur la capacité duquel je pouvais compter. Savcz-vous ce qui en est arrivé? Les mesures se sont trouvées fausses; il faut tout recommencer. Mon homme m'a fait de nouveaux dessins; il a levé avec grand soin une infinité de morceaux d'architecture qui manquaient; il les a fait monter à plus de quatre-vingts planches. Les bras me tombent. Je vois avec regret une dépense de 7,000 à 8,000 livres perdue; un argent énorme dont il faut faire les avances; des peines encore plus grandes à surmonter, et ce qui achève de me déconcerter et de me
* 11 l'ail allusion à rouvraf[e intilulé: el eu français. 176O-1767, h vol.in-r'. Antù/uités étrusqueê et romamet, tirées ^ Vita di Ptutln CagUari. Vonise, du robinet de M. Hamillon, en apgtaÎH 1 6/^1 8, in>â^
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faire perdre tout courage, ce sont les années qui se sont accuhiVilées sur ma tête et qui m'ôtent toute espérance de voir la iin de cet ouvrage. Je fais pourtant, à tout événement, terminer les dessins, et quand je les aurai tous, je vedi vous en faire le détail et vous entendre dire que rien ne serait plus glorieux pour notre nation.
Avez-vous entendu parler du Bélisaire, roman fait par M. de Marmontel ? Certaines maximes sur la religion et qui vont à établir la loi naturelle et à n*en point admettre d'autre, ont fait crier, et le débit du livre est suspendu. H en sera certainement passé un exemplaire à Parme , et il ne vous sera pas échappé; il mérite que vous le lisiez. Permettez-moi de joindre à ma lettre celle que j'écris à notre viçil ami Zanetti , persuadé que vous ne me refuserez pas de la lui faire passer, comme vous avez fait de la dernière, et soyez persuadé de ma reconnaissance et des sentiments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être , mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
N'oubliez pas que vous avez promis de me faire avoir deux petits livres : l'un, description des peintures de Parme, et l'autre, dô celles de Crémone.
A Paris, ce 9 août 1767.
Mon très-révérend Père, vous êtes en vérité trop aimable et trop bon de penser à moi comme vous faites, et de vouloir meutSer mon cabinet du nouvel ouvrage sur les pierres gravées qui vient de paraître à Venise ^ et que me rend cher ce que vous y avez ajouté. Vous avez eu la bonté de me faire dire par M. de La Reynière que vous en aviez envoyé un exemplaire pour moi à M. Smith, sans m'en apprendre davantage. Je préjuge que c'est le même qui m'est connu par les prix
' Qael est cel ouvrage? Je ne le devine pas.
multiplies qu'il a remportés à l'Académie des belles>iettre5 mais je n'en suis pas plus instruit. J'ignore le lieu qu'il habite et ne sais à qui m'adresser pour avoir de ses nouvelles. J'ai jusqu'à présent attendu qu'il m'en donnât lui-même, et c'est une des raisons qui m'ont fait différer si tard à vous exprimer ma reconnaissance; mais comme je ne vois rien paraître et que mon cœur en souffre, je ne veux plus attendre et je vous présente un million de remerctments. Je vous en dois aussi pour les deux petits livres de peinture que vous m'avez annoncés et que vous avez joints à d'autres livres qui étaient pour M. l'abbé de Tersan ^. Mais il faut vous dire que le paquet qui les contient est ou égaré ou encore en route; et si vous n'y mettez la main, il demeurera caché dans quelque coin y et nous n'en verrons rien, l'ai beau m'en informer auprès de l'abbé Tersan, il me répond qu'il en est aussi peu instruit que moi, qu'il ne sait de quelle voie vous vous êtes servi pour le faire arriver jusqu'à lui, qu'il a heurté h différentes portes pour en apprendre quelque chose et que rien ne lui à réussi. Il n'y a que vous qui puissiez rétablir ce désordre. Je ne me fie point à l'abbé; son extrême vivacité ne lui permet pas de suivre pas à pas une affaire de cette espèce. Il est toujours en l'air; actuellement que je vous parle, il est allé rôder dans nos provinces, comptant y trouver des médailles et des livres singuliers, et c'est dont je doute fort. Les buissons ont été tant de fois battus qu'il n'y doit rester rien. Tout est d'ailleurs aujourd'hui rempli de clairvoyants; il n'y a plus de hasard à espérer. Ce n'a pas du moins été à la vente de Juliennes qui s'est faite depuis peu, qu'on en a trouvé;
* Il s^agit ici de Frédéric-Samuel de Uttérature de l'Egypte, p. 90 , 9 1 ; Paris,
Schmidt, correspondant et plusieurs tSoS^'inS'^^eiUk Biographie umvereette.
fois lauréat de T Académie des inscrip- ' Voy. lettre XVI.
tions. Il était né à Berne en 1737. On * Julienne était propriétaire desma-
peut Yoir sur ce savant, El. Quatremère, nufactures de draps des Gobeiins (non
dans ses Recherche» aur k langue et la pas de la manufacture royale de ce nom
tableaux, dessins, estampes, sculptures, porcelaines, etc., tout y a été porté à des prix excessifs. Il m*a fallu suivre le torrent, et quoique je ne regrette point Targent que j'y ai versé, j'y ai mis beaucoup plus que je ne comptais, et que je n aurais dépensé il y a quelques années. Du reste, ce que j*ai eu est bon , et le bon n'est jamais trop payé. Outre d'excellents dessins, qui est ma passion favorite, j'ai eu un petit modèle en terre de François Flamand, qui vaut son pesant d'or, tant il est exquis, indépendamment de sa rareté ^
Je n'ai pu me résoudre encore h faire venir de Rome l'ouvrage sur les antiquités dont M. Winckelmann vient de faire part au public. Le prix de huit sequins qu'il y a mis fait faire des réflexions, et je pense qu'il est de la prudence, avant de l'acheter, d'en avoir la vue, ou encore plutôt le sentiment des personnes éclairées. Permettez-moi donc de vous demander le vôtre, et ce que vous pensez des planches; car si elles ne rendent pas fidèlement l'antique, l'ouvrage n'est point fait pour moi. Je le soupçonne, et cela doit être, si c'est M. Winckel* mann lui-même qiii a fait les dessins^.
L'artiste "^ que j'avais chargé de lever dans nos provinces
fondée par.lxNiiB XIV en 1669), ainsi ^ G^est peut-être le groupe porté au que le porte ia notice de son portrait catalogue de Manette sous Pindicalion gravé par Baléchou en 1763. Il naquit de Groupe de deux enfanta jouant enen 1686 et mourut en 1766. Il dut à eemble , couckée par terre . de cinq poueee sa pAsion pour les arts et à la riche col- en carré, $ur un eocle de boU noirci. Il a lection de tableaux, de dessins, de sculp- été vendu /i53 livres â la vente du caturcs, etc. qu^il avait formée, et qu^iltra- binet de Mariette; aucune des autres vailla pendant plus de cinquante ans â terres cuites de Fr. Flamand n*a atteint augmenter, Tbonneur d'être élu ama- ce prix.
tetir honoraire de TÂcadémie de pein- ^ Monumenti aniichi inediti, tpiegati
ture. Il était grand ami de Watteau, dont pd iUuàtrati. Rome, 1767, s vol. in-f^.
il -possédait on très-grand nombre de Cette remarque de Mariette est comme
toiles. On dit que, frappé de paralysie, un écho de Topinion médiocre qu'avait
il se faisait porter au milieu de ses col- Gaylus des connaissances de Winrkel-
lections pour se repattre de leur vue niann dans les arts, avant ({ue la mort Ton vint arracher. ' Voy. lettre précédente.
méridionales les vues des antiquités romaines qui y subsistent encore, m'a envoyé, ainsi que je crois vous l'avoir dit, un nombre de dessins très-bien faits qui devaient être suivis de plusieurs autres. H me tient parole. Il y a travaillé avec opiniâtreté, et bientôt j'en recevrai une trentaine qui ne seront pas moins intéressants que les premiers. Ce n'est pas tout, il me menace d'un troisième envoi aussi nombreux que les deux premiers. Voilà donc une centaine de dessins à graver, car il feut compter les planches déjà gravées pour rien. Cela me fait trembler, et me laisse dans une incertitude que ne fait qu'accrottre le nombre d'années qui se sont amassées sur ma tête. En tout cas, l'essentiel sera fait; nous aurons des dessins exacts de monuments qui périssent tous les jours; un autre les fera graver, j'en aurai facilité les moyens, et je recueillerai d'avance le plaisir et la satisfaction d'avoir contribué h une en-* (reprise aussi honorable à la nation que peut être celle-ci.
Ne savez-vous rien de l'ouvrage d'Herculanum ni quand nous aurons le cinquième volume ? Quelqu'un m'assure qu'on a imprimé à Naples une réplique à la lettre de M. Winckelmann sur cette découverte, que notre bon comte avait fait traduire en français et imprimer chez Tillard ^. iM'a-t-on dit vrai , et pouvez-vous me dire à votre tour en quoi consiste cette réponse ?
J'ai l'honneur d'être avec les sentiments lesr plus respectueux, mon très-révérend Père, etc.
Maribttb.
Si vous savez quelque chose de mon bon et vieil ami Zanetti , vous m'obligerez de m'en instruire. Il y a un siècle que je n'ai eu de ses nouvelles et j'en suis véritablement inquiet.
* Leltn de Winekelmarm au comte de pens de Caylus), Paris, 1766, in-A". RruhlfSW leMdéeouverte$d*Hereulam$m Voy. loUn? LXXX dv Caylus, p. 609, (tradiiitp par Micliol Huber, ni» clé- noie /i.
Paris, ce i" février 1768.
Mon très^révérend Père, je n'ai pas manqué de faire remettre h M. Tabbé de La Ville, suivant que vous m'avez fait l'honneur de me le marquer, le livre qui contient la notice des graveurs ^. J'en ai fait un paquet à l'adresse de M. le baron de La Houze^, et j'espère que vous ne tarderez pas à le recevoir. Avant que vous ne l'eussiez écrit, le neveu de mon ancien ami Zanetti m'avait déjà fait part du triste événement que vous m'annoncez. J'en suis pénétré de douleur ; je devais y être préparé. Il y avait plusieurs .années que mon ami menaçait ruine; sa mort m'était toujours présente; mais cela n'empêche pas qu'on ne se flatte, et ce n'est qu'à la suite du mal qu'on en sent toute l'horreur. C'est le cas oii je me trouve. Je ne puis penser qu'en versant des larmes que j'ai perdu nn ami de cinquante années, dont les goûts étaient entièrement conformes aux miens, avec qui je pouvais m'en entretenir. Nous nous communiquions nos découvertes, et elles semblaient nous devenir plus chères. Les dernières paroles, à ce que m'écrit son neveu, ont été pour moi. Il aurait voulu que nous eussions pu sortir de ce monde tous deux en jnéme temps pour nous trouver réunis dans l'autre, comme nous l'avions été d'inclination dans celui-ci. Cela viendra, et en attendant il a désiré que je reçusse à titre d'amitié une miniature de la Rosalba, qu'il m'a léguée et que j'attends; j'ignore quelles sont ses autres dispositions. 11 aimait sa famille, il en était chéri , et je suis très-certain qu'il n'aura rien fait en leur défaveur. Je pense bien que l'héritage est considérable et que le cabinet n'en sera pas la moindre partie. Tout y est de choix, et la réputation en est bien établie. Je crains fort que ce qui
* Par Basan. Voy. Lettre XI. — * Rasqniat de La Hoiizp, cbai^ des affaires de France, à Rome.
est de plus considérable ne passe en Angleterre'. Le duc de Malborough en a déjà tiré quelques pierres gravées et était en -marché pour d'autres. L'argent ne lui tient point aux doigts; il le prodiguera, et vous verrez que les héritiers Zanetti seront plus complaisants que n'était leur oncle, et qu'ils ne fermeront point l'oreille aux propositions avantageuses qui leur seront faites de ce côté-là; et ils feront bien. Que voudriez-vous qu'ils fissent de ces trésors dans une ville où il ne reste pas , à ce que m'a dit tant de fois mon ami, un seul curieux, oii l'on n'est occupé que de jeu, d'amour et d'intrigues? Je souhaiterais fort, pour le bien que je veux à M. le marquis de Paulmy, qu'il eftt part à cette dépouille; mais quelque bien placé qu'il soit, il lui faudra tirer nombre de sequins de sa bourse. Ceux qui vendront ne sont point pressés et connaissent ce qu'ils ont. Vous me promettez d'avoir l'œil à tout ce qui se passera et de m'en instruire; vous m'obligerez, et de mon côté j'aurai soin de vous faire part de tout ce qui viendra à ma connaissance.
Vous excitez ma curiosité par le compte que vous me rendez de l'effet qu'a produit sur vous le livre de M. Winckelmann. Je suis presque résolu à en faire l'emplette^; mais quant à celui des vases étrusques, je n'imagine pas qu'il entre si tôt dans mon cabinet. Vous avez raison de dire qu'il faut le voir auparavant.
Guyard^ est enfin arrivé; il est ici depuis le commencement de l'année, et il s'y présente très-bien. Je l'ai déjà vu plus d'une fois; nous sommes assez contents l'un de l'autre, et il ne tiendra pas à moi que le séjour de Paris ne lui soit profitable. Il y a des amis et il y apporte des talents. Savez-vous la bonne fortune qui est arrivée à mon ami l'abbé Barthélémy ?
^ Voy. lettre VII. le parcourir, n mais qui ne Tacheta pas.
* L^ouvrage nest pas dans le cata- Voy. lettre XVII. logae de Mariette, lequel parait 8*étre * Voy. lettre XI, note 9. contenté «de le voir, de le manier et de
M. le duc de Choiseul, auquel il est extrêmement attaché et qui le considère, vient de lui en donner une preuve bien sensible. U l'a fait secrétaire général des Suisses, qui est un emploi honorable , aisé à remplir, puisqu'il ne s'agit que de savoir écrire son nom et le mettre au bas de quelques ordonnances, et en même temps lucratif; car c'est une place de vingt-cinq à trente mille livres de rente» qui en produit à peu près quinze, toutes charges déduites. J'en suis d'autant plus charmé qu'il en saura faire un bon emploi. Avant que d'être aussi riche qu'il va l'être, il faisait du bien à ses parents; jugez de ce qu'il fera pour des gens qui vraiment s'en rendent dignes. L'abbé de Tersan était hier chez moi, je lui lus tout ce que votre lettre contient d'obligeant pour lui et il m'a chargé de vous en remercier. Ni lui ni moi n'avons point encore vu les livres que vous nous envoyez. M. de Regny , à qui j'en ai écrit, m'a répondu qu'il les avait fait partir par la voie des muletiers et qu'il les avait adressés a un M. Vasselicr a Lyon. J'ai prié ce dernier de les recevoir et de me les expédier. Mais il y a du guignon dans cet envoi. Ce M. Vasselier ne m'a point répondu et n'a rien expédié ^. Je ne sais plus à qui m'adresser ni à quel saint me vouer; je prends patience et je pense que c'est le meilleur parti.
On ne peut être plus sensible que je le suis aux marques d'amitié que vous me donnez; continuez-moi la même faveur, et soyez autant persuadé d'un parfait retour que vous devez l'être du zèle et du sincère attachement avec lesquels j'ai l'honneur d'être avec respect, mon très-révérend Père, etc.
Maribttb.
Quoi! nulle nouvelle du cinquième volume d'Herculanum?
" Vasselier (Joseph), premier commis et par quelques poésies. Voyex la Bioà la dircrtion des postes de Lyon, est graphie wûvenelle , l. XLVIl, p. 556, connu par ses relations avec Voltaire, 555.
Paris, ce 38 février 1768.
Mon très- révérend Père, j'ai reçu enfin les livres que vous m'aviez fah l'honneur de m'annoncer ' ; ils sont arrivés très- bien conditionnés, et j'ai double remerctment à vous faire, car vous ne vous contentez pas d'enrichir mon cabinet de fort beaux livres, vous parlez de moi fort obligeamment dans la préface qu'on lit à la tête de l'ouvrage , et votre témoignage est d'un si grand poids que me voilà plus que vengé de toutes les fausses imputations du docteur Giulanelli^; s'il vivait encore, il mourrait de honte d'avoir si fort accablé d'injures quelqu'un qui a votre estime. Mais laissons reposer ce docteur en paix et ne troublons pas non plus les mânes du bon M. Gori, quoiqu'il soit pourtant permis d'observer en passant qu'avec beaucoup de savoir, il aurait pu mettre plus de goût et moins de prolixité dans le dernier de ses ouvrages^. Tout lui est bon , tout trouve sa place ; on voit qu'il aime la multiplicité des volumes. Et puis quelle différence entre son style et le vôtre! Pour en revenir à vos livres, j'ai été exact à remettre à M. l'abbé de Tersan ceux qui lui étaient destinés. Il vous en remercie. Quant à moi, vous m'avez fait un vrai cadeau de me faire avoir le petit livre de la description des
* Il y en avait pour loi cl ponr Pahln^ de Teraan. Voy. plus bas.
* Memorie degU intagUatori modemi in piètre dure, cammei e gioje dal eecolo jv Jino al ieeolo iviii* Uoomo, 1759 , pet. in'A^ G*eftt une simple traduction de la partie de Touvrage de Mariette qui concerne les graveurs noodemes. Mais Gialanelli y a ajouta Thistoire des graveurs antërienrs à celte époque f insérée par 6ioi*gio Vasari dans la vie de Valerio Vicentini et continuée par Franv- Yettori. Il impulc à Mariette
d^avoir pillé texte et notas de ceUe continuation » et dans sa préface et les notes qu^il a ajoutées lui-même à sa traduction et à ses additions, il critique Mariette avec une vivacité qui n*est pas toujours sans aigreur. Quant à la préiaoe dans laquelle Padaudi parle avec estime de Mariette, je n*ai pu deviner â quel ouvrage elle appartient; je sais seulement que ce n^est pas à un ouvrage de Paciandi.
' La DaeiyUotheca SmitKiana, Voyez lettres XI et XIII.
peintures de Crémone*; c'est précisément ce que je souhaitais. Mais par rapport à celui de Parme, par Rutâ, il faut que je ne me sois pas assez bien expliqué, ou que vous n'ayez pas bien saisi le sens de ma demande. Vous m'envoyez une première édition que j'ai déjà parmi mes livres.' Il en a été fait une seconde, toujours à Parme, en 1759, avec dos corrections et des additions considérables, et c'était cette seconde édition que je vous suppliais de me procurer. Si vous le pouvez, vous m'obligerez beaucoup, et je ne crois rien de si facile; car c'est une nouveauté» et le livre n'étant pas fort épais, n'imaginez-vous pas que vous pourriez le partager en diverses petites parties, dont chacune me parviendrait successivement, l'une après l'autre, par le courrier, h l'adresse de M. de La Reynière, votre ami? Je ne vous propose cependant cet expédient qu'autant que vous le jugerez praticable; si vous en savez un autre, servez-vous-en, et ayez pitié de quelqu'un dont la maladie est celle d'avoir à cœur la perfection d'une collection de tous les livres qui traitent de peinture ou des autres arts qui sont relatifs au dessin. Je l'ai portée à un point où je ne crois pas que personne l'ait encore conduite. Encore ces jours-ci, j'y ai mis un livre qui est apparemment bien rare, puisque depuis plus de trente ans je l'avais cherché inutilement et que M. Bottari m'a avoué n'avoir pas été plus heureux que moi. Il est de la composition du peintre Frédéric Zuccaro, et contient la relation d'un voyage que cet artiste fit en Lombardie sur la fin de sa vie ^.
* Diitmto rappoHo dêlk dipiiUurê ekê derieo Zueearo, dow wi narroM, fra
trotHumnellê chiese délia eittà e êobborghi moltê aUrê rote , le feete e trionfi n^t
di Cremona, eompiUUo da Ant. Mar, faui m Mantoa da queUa Altezza, per le
Panni, pittore ed arrhitetto eremonenee, nozze del eereniteimo principe Frtmeeeco
In Cremona, 1 769 , pet. in-i 9. — Pour Gonzaga euoJigUovlû con la eereniesùna
Touvrage de Ruta, voyei note dernière. Infante Margherita di Savoia. Bologna,
» // paeeagio per ItaUa, con la di- 1608, in-A*. Cet ouvrage est en effet
mora a Parma del êignor cavaUere Fe- très-rare.
Nous voilà donc à la veille d'avoir entre les mains le cinquième volume des Antiquités d'Herculanum ! On m'écrit qu'il parait. Vous est-il venu? Ne s'y agil-il encore que de peintures et rontinue-l-on de nous en présenter jusqu'à la satiété? On me dit que je suis inscrit dans la liste des personnes <{ui reçoivent ce livre en présent, et l'on me conseille d'écrire à M. le marquis Tanucci pour lui en rappeler le souvenir. Ma timidité en pâtira; je vais pourtant le hasarder. Serai -je écouté? 11 faut l'espérer. Je ne suis pas absolument dépourvu de titres.
Depuis la lettre que les neveux de mon pauvre ami Zanetti m'ont écrite pour me faire part de sa mort, je n'en ai point eu d'autre, et j'ignore ce qu'ils sont résolus défaire de toutes les curiosités que leur oncle leur a laissées. Ils me doivent une réponse; je l'attends avec la même impatience que j'en ai de voir la miniature de la Rosalba ^\ dont mon ami me fait un legs qui m'est précieux.
On parle beaucoup ici d'un bref du Pape qui ne doit pas plaire à votre cour*'. On s'en occupe vivement et j'en crains les suites. Ne voudra-l-on donc jamais être paisible ? Quel plaisir y a-t-il à se faire la guerre? Félicitons-nous de cultiver les muses; elles sont tranquilles; les plaisirs qu'elles font goûter font oublier tous les autres. Mais il faut pour cela aimer à résider dans son cabinet, y feuilleter des livres, y étudier de beaux tableaux, de belles sculptures, avoir en sa |)ossession des dessins, des estampes et généralement tout ce qui peut nourrir le goût. Avec de telles ressources, on est sûr de braver l'ennui et de passer des jours heureux. Profitons-en,
* Voy. la lellre précédente. loppée dans les Nouvelleê ecctéêtatliquei
^ 11 s^agit ici de Letlrei en forme de du i8 juillet et 3o août 1768. Le duc
Bref, publiées et affichées dans Rome, de Parme répondit à ce Bref por la
expédiées le do janvier 1768, et diri- PragnuUique Sanction , en date du 3 fé-
gôes contre diiïérents cdits de la cour vrier suivant, qui expulsait les jésuites
de Parme. Voyez-en l'analyse très-déve- des États de Parme.
IVoS LETTRES
ol pour rendre mon bonheur complet, continuez-moi votre amitié, et soyez autant persuade d'un retour sincère que vous <levez l'être des sentiments d'estime et de respect avec lesquels j'ai l'honneur d'être, mon très-r6vërend Père, etc.
Mabibttk.
Voici le titre du livre que je désire et la date de l'impression : Guida a foresUeri délie più eccellenti piUure di Parma (da Clémente Ruta), edizione d* accresciuta. In Parma, 1 769 , in-i â ^.
98 man 1768.
Mon très-révérend Père, vous devez me trouver l'homme du monde le plus incommode. A peine étes-vous quitte d'une de mes lettres que vous me voyez revenir encore à la charge, et vous ennuyer avec une nouvelle épttrc qui n'a rien d'intéressant pour vous, car elle est seulement pour en accompagner une que je suis dans la nécessité d'écrire au neveu de feu mon pauvre ami Zanctti, et qui, si vous ne m'accordez votre secours, pourrait bien avoir le sort qu'a peut-être éprouvé une autre lettre que je lui ai adressée, il y a plus de deux mois, et dont j'attends la réponse avec impatience. J'espère que celle-ci la fera enfin venir, car j'ose me flatter que vous voudrez bien avoir la bonté de la faire passer è sa destination. Je désirerais qu'il fût aussi aisé de faire venir à Paris les belles pierres gravées qu'avait rassemblées mon ami et qui , suivant toutes les apparences, ne demeureront pas à Venise. Nous connaissons tous les deux quelqu*un qui leur donnerait bien volontiers un asile. M. de La Reynière, à (|ui vous en avez parlé, ne s'y refuserait pas. Nous en avons causé ensemble; mais je doute
** Voici le litre eiact : Guida ed eêaUa Clémente lluta, Parmigiano, virtuoio m
kotizia a* foreetieh, délie pié ecceUenti piituta di Cornera m Napoli jter Sua
piUwe che eono m moUe chieee deUa citià Maeêtà il re délie Due SiciUe, a" edi~
di Parma , eecùntlo il giuditio del êignor zione. In Parma, 1 75a , pet. in-i a.
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qu'il soit d'humeur à lutter avec les Anglais, qui, quand une fois ils se sont mis en tête d'avoir quelque objet qui leur plaît, y prodiguent l'argent; et vous verrez que le duc de Malbo* rough \ qui a déjà entamé ce cabinet du vivant de Zanetti , el qui persécutait celui-ci pour faire un second marché, ne s'endormira pas, et qu'il aura toute la collection. Actuellement il y en a une en Hollande qui est à vendre; elle est trè&-nom- ' breuse et a été formée par M. Wassnaer, comte d'Obdam ^. On me l'a annoncée; on m'a même envoyé le catalogue; mais ce n'est pas sur un pareil exposé qu'on en peut juger. Je suis d'ailleurs assez mal prévenu contre les collections de cette nation , quand elles sont si nombreuses , et je doute que celle-ci ait été faite avec choix.
Enfin j'ai vu, manié et parcouru le livre de M. Winckelmann^, et je ne puis dissimuler que j'y ai trouvé une infinité de traits d'érudition bien développés, des découvertes heureuses, une lecture immense et un chemin tracé qui, par des voies nouvelles, conduit à des explications qu'aucun antiquaire n'avait encore entrevues. C'est dommage que les planches, assez mal gravées, donnent une idée si peu juste des monuments antiques qu'elles exposent sôus les yeux ^. Vous devez avoir le cinquième volume des Peintures d'Herculanum. En attendant que j'aie le même avantage, dites-moi, je vous prie, ce que vous en pensez, et faites-moi toujours la justice de croire que personne n'est avec des sentiments plus respectueux que moi, mon trè»-révérend Père, etc.
Mariette.
* Voy. lettres VU et XV. bons livres français, et parie avec assez
^ Wassenaer de Thuyskei, plénipo- d'ëloquence, mais parie trop.» (Mé-
tentiaire de ia Hollande au congrès de mairei, i, II [, p. 78, de Téd. Jannel.)
Brëda, en 17/16. «Celait uu homme ' Voy. lettre XV.
d*esprit, dit d^Ai^nson; il a fait plu- ^ C'est sans doute là le motif qui a
sieurs voyages en France, a lu tous nos porté Mariette à ne point garder ce
Peut-être le neveu de M. Zanetti vous adressera-t-il sa réponse à ma lettre. Je me flatte que vous voudrez bien la recevoir et me la faire parvenir, s'il me donne celte satisfaction.
Paris, ce 37 juin 1769.
Mon très-révérend Père, quoique je n'eusse rien à me reprocher, votre silence ne me causait pas moins d'inquiétude; je craignais d'avoir perdu votre amitié et je n'osais trop vous en demander la cause. La visite de M. l'abbé de Gondillac que je reçus et dont je vous ai l'obligation, a fait évanouir mes craintes. Il m'a fait connaître que j'étais toujours le même dans votre esprit, et que si j'étais privé depuis si longtemps de vos lettres, je ne devais l'attribuer qu'aux occupations indispensables et multipliées qu'avaient occasionnées les préparatifs du mariage de votre princç ^ pour lequel ii va lui-même vous joindre à Parme, Il doit ensuite revenir ici et je n'aurai alors rien de plus pressé que de cultiver la connaissance d'une personne si estimable à tous égards, et qui a de plus l'avantage d'être de vos amis. Lorsque vous recevrez cette lettre , je me flatte que le dernier envoi des caractères d'imprimerie vous sera parvenu^, car je sais que M. Bonnet a pris sur cela des arrangements qui ne permettront pas que ce nouvel envoi ait le sort du premier, et reste en chemin un aussi long temps que celui-ci y est demeuré. Vous aurez alors, je pense, tout ce qu'il faudra pour faire face aux ouvrages que vous avez dessein de mettre sous la presse. Mais cela n'empêchera pas que vous n'ayez besoin d'assortiment pour faire travailler toute la
livre, lequel, comme je Tai dit ci-de- Marie-Amélie, fille de Marie-Thérèse,
vant, ne figure pas dans son catalogue. * Ces caraelères étaient fondus par
Yoy. lettre XV. Poumier, et destinés à Timprimerie
' Le mariage de Tlnfanldon Ferdi- royale de TÉtat de Parme. — Sur M. Bon-
nand avec Tarchiduchesse d^Aulridie, net, voy. lettre XI, note g.
fonte. Je vous en ai prévenu ; la chose est inévitable. Il faudra dresser un état des différentes lettres sur chaque corps qui seront jugées nécessaires par votre imprimeur. C'est ce que nous appelons une police; elle sera envoyée à Paris et elle sera remplie avec autant de promptitude que d'exactitude par le même fondeur qui vous a servi. Voilà sur quoi j'attendrai votre décision; et comme il y a toute apparence que je serai pour lors de retour de la campagne que j'habite actuellement, soyez sûr que je m'y donnerai tous les soins possibles, n'ayant rien de plus à cœur que de mériter votre confiance et en particulier celle de M. le marquis de Felino, auquel je vous prie de faire agréer mes plus humbles respects. Si vous m'honorez d'une réponse, je vous prierai de jeter un nouveau coup d'œil sur celles que vous avez reçues de moi précédemment, et vous me ferez un vrai plaisir si vous pouvez me procurer, ainsi que je vous en ai prié, la dernière édition du petit livre qui contient la description des peintures qui sont à Parme; elle est, ainsi que je vous l'ai marqué, de l'année 1769 '.
Ne pouvez-vous pas me dire à quoi en est l'ouvrage des i4iitiquités d'Herculanum, et s'il y a espérance que nous en ayons bientôt le sixième volume?
J'ai l'honneur d'être avec le plus profond respect, mon trèsrévérend Père, etc.
Mariette.
P. S. Un de mes amis a apporté de son voyage d'Italie les gravures d'animaux par Londonio, dont j'ai l'honneur de vous parler dans ma lettre *. Il m'en a procuré la vue et c'est ce qui
^ Voy. lettre XVI , note dernière. dùegnatê èal veno et inetâê «u loitra di
* CoUêzûm compléta di tutteUêtampë rame a bulino e aW acfua forte dai . ,
origmali m âêtiantaquatro tavolê dm$ê Franc. Londonio, Milanete.., Imprma
mtêtt»têrie,rapprt$entantiinhêUêicenê m Parma neUa ealeografia deU* t7/iii-
campe$tri fbntiami e gruppidieoHtadini , (re, . . Paoio To§ehi, in- fol. An re^
me fait nattre le désir de les avoir. Il m'en a fait voir trois cahiers de douze feuilles chacun : l'un , qui porte la dédicace au cardinal Pozzo-Bonelli, est composé de quinze petites planches; les deux autres en contiennent douze chacun , et sont dédiés , l'un à Milord Exeter et l'autre au chevalier Dundas. Je ne sais pas s'il y en. a davantage; ce qui me le ferait croire, c'est qu'une autre personne m'a assuré qu'il y avait quatre cahiers de douze feuilles chacun. Je souhaiterais avoir la suite complète et des premières épreuves, s'il était possible. Celles que j'ai vues commencent à faiblir beaucoup.
Il y a aussi une suite de petites planches sur lesquelles un de vos académiciens, le sieur Bénigne Bossi, a gravé quelques têtes de camées ^. Je préjuge que cela se vend et je vous serais obligé d'en faire pour moi l'emplette. Ce M. Bossi serait-il touché de voir dans une superbe collection de dessins un morceau de lui et qui lui fit honneur? Vous pourriez lui en faire la proposition ot me dire ce qu'il en pense.
A Paris, ce 8 avril 1771.
Mon très-révérend Père, je me disposais à vous écrire et à vous faire mon compliment sur le magnifique livre de vos fêtes, qu'il a plu à M. le marquis de Felino de m'cnvoyer en présent \ dont je sens tout le prix, et qui m'oblige à une reconnaissance qui ne s'effacera jamais de mon cœur où elle est vivement gravée. J'en ai lu les discours avec un vrai plaisir:* les choses y sont exposées avec clarté et netteté; il ne m'a pas
vers du titre, <m lit : «La présente edi- varie d'aequa forte. In Pùrma, apprtno
zione, dopo la morte di dettoLondonio Benigno Bom, Sans date, in-A*. ( 1 783), è atata pubblicata per la prima > Ikeendom délie Feêle celèbrate in
volta in Panna, il giorno 90 seltembre, Parma, \n-P. Figures diaprés les des-
Tanno i836, da Antonio Franchetti, sinsdePetitot, et (exicdc Paciaudi. —
Milanese.» Ces fétcs avaient eu lieu à Toccasion du
"^ Raecolta di ie$ie, pen$ieri e prove mariage du prince.
été difficile d'y reconnaître votre plume , à ce ton sage et mesure qui vous appartient, et qui s'allie si bien. avec le bon goût que M. Petitot^ a su rendre si familier, et qui répand tant de grâces sur tout ce qui, dans l'ouvrage, se trouve être de son ressort. Je ne m'attendais pas., je vous l'avoue., à voir sortir d'une imprimerie naissante un livre si parfaitement exécute dans toutes ses parties, ni de vous imaginer ce nombre de graveurs que vous avez employés et qui dans leur travail ont su allier l'art avec la propreté de l'outil.
Je voulais vous dire en un mot qu'aucun ouvrage de cette espèce ne m'avait causé autant de satisfaction , et que je le regardais comme un chef-d'œuvre, lorsque je me suis vu assailli d'un malaise qui me rendait incommode à moi-même, et qui m'a mis dans la nécessité de recourir au médecin , et de nie • soumettre à ses ordonnances, dont la plus rigoureuse a été de vivre de la vie des bétes, de ne penser à rien et de me soustraire de {sic) tout commerce; ce qui pourtant convenait, à la vérité, parfaitement à l'état dans lequel je me trouvais, car le dégoût était tel que ce qui m'avait fait jusqu'alors le plus de plaisir, m'était devenu fastidieux. Je croyais m'étre tiré de cette situation fâcheuse, quand la vente du cabinet de Boucher, ce peintre aimable dont le nom ne vous est certainement point inconnu, s'est ouverte. Il s'agissait de dessins et d'estampes et je m'y suis livré. Ma tête n'était pas apparemment susceptible de l'application que j'y ai mise, et dont je ne me suis pas aperçu dans mon ivresse, car à peine la partie qui m'occupait a-t-elle été vendue , que subitement la fièvre et une distraction dans les idées ont fait craindre pour ma vie; et il est vrai que si je n'eusse pas été secouru aussi promptement que je l'ai été, peut-être serais-je aujourd'hui rayé du nombre des vivants. Dieu ne l'a pas permis, et je lui en rends mille grâces. Je suis entièrement rétabli ; il ne me reste qu'à
* Sur ce personnage, voyei la lettre LXIE de GayloUf note 6, p. di4.'
reprendre des forces, et dans ma convalescence je jouis, sans songer à ce qu'il in en a pensé coûter, et j*admire quantité de beaux dessins que j'ai acquis et qui, ajoutés à ma collection, la rendent , sans mentir, la mieux choisie et la mieux fournie de morceaux rares et précieux qu'aucune de celles que possèdent les plus fameux curieux.
G* est ma folie; il faut que je m'en occupe; j'y perdrais à en être guéri* Aussi suis-je extrêmement attentif à saisir tout ce qui peut y avoir quelque rapport, et c'est ce qui me fait vous prier de me dire si ce qu'un Anglais qui arrive d'Italie, et qui a passé par votre ville, m'a rapporté, a un fondement de vérité.
Il m'a dit qu'un de vos artistes, M. Bossi, gravait actuellement les dessins du Parmesan' qui appartiennent à M. le
^ Beeueil dê$ dnêinê du ParmeMn , en vîngtr-Mv^pièeeê gravéeë dam la manière du lavit , par Boê$i , Milanois , imprimé à Parme en 177^, in-P. Benigno Bossi gravait, en effet, à la date de cette leUre, ces dessins qui avaient servi à F. Maizoia , dit le Parmigianino ( en français , le Parmesan), pour Texécution de quelques-unes de ses œuvres à Thuile, à la fresque et au burin, et il les publia en 1779* avec une dédicace au comte Alessandro Sanvilale. lis appartenaient, ainsi que quelques tableaux du même maître, à la famille de ce nom; mais en 1 83 1 le comte Stefano Sanvilale les vendit avec les tableaux au gouvernement de Parme , qui les fit déposer à TAcadémie de peinture de celte ville, où ils sont encore. D'autres œuvres du Parmigianino appartenant à la même iaraille sont restées en sa possession : ce sont les fresques du château dit la Rocca di FontaneUato , situé à douze milles de Parme. Quoiqu'elles soient
tout à fait dignes du pinceau qui a peint à IVglise de Saint-Joan-rÉvangéliste/à Parme, la sanla Agata, la satita Lucia et le $an Giorgio (ou Seconda, selon quelques-uns) , cependant on a élevé des doutes sur leur auteur, et ceux mêmes qui ne partageaient pas ces doutes se sont demandé à quelle époque il les avait exécutées. Quelques renseignements nouveaux que j*ai recueillis sur ce sujet m'autorisent à m'y arrêter un moment.
Il a toujours été de tradition non-seulement dans fa famille Sanvitale, mais encore dans tout Tancien État de Parme , que Fr. Mazzola est cet auteur; ou en a la preuve aujourd'hui. On sait ce que représentent ces fresques: c'est la fable d'Actéon changé en cerf, fidèlement retracée d'après les Métamorphoees d'Ovide. Fr. Mazzola la peignit en 1 533. 11 s'était alors enfui de Parme et s'était réfugié à FontaneUato, après s'être obstinément refusé à faire dans la Stcccata les peintures pour lesquelles il s'était
marquis de Saint-Vital. Je possède moi-même un très-bel
engagé envent la confrérie de cette église , et parce que celte confrérie le menaçait de la prison. Cette charmante décoration d'^ine des salles de la Rocca di Fontanellato fut donc tout n la fois et le passe-temps de Tartiste , et le prix de rhospitalité dont il était Tobjet, et un témoignage de reconnaissance pour la protection dont le couvrait le comte Galeazzo Sanvitale, seigneur du lieu.
Voici comment on explique et Ton jus> tific toutes ces assertions. Il y eut deux traités passés entre la confrérie de la Sleccala et le Parmigianino : le premier, le 10 mai i53i; le second, ie 37 septembre i535. Par le premier le peintre s^étail en(ragé à achever son travail dans Tespce de dix-huit mois. Sur les quatre cents écus qui lui furent promis en payement de ce travail , il lui en fut donné une partie le 5 octobre i53 1, et une autre partie le 6 novembre de Tannée suivante : d^oii il est à croire que jusqu'à cette dernière date il ne s'éloigna pas de Parme pour entreprendre ailleurs aucun travail considérable; car alors la confrérie de la Stêccata ne lui aurait pas fait un payement anticipé qui» ainsi qu'il résulte des comptes, équivalait à la moitié de la somme totale. Ce qu'on peut dire avec certitude , sur le vu des documents contemporains, c'est qu'on ne trouve pas, pendant toute l'année i533, qu'il ait travaillé dans l'église de la Stêccata. Ce serait donc précisément en cette annéelà qu'il serait venu à Fontanellato et qu'il y aurait peint l'aventure d'Âctéon. Dans toutes les années suivantes, à dater du 9 juin 1 536 , et à l'exception de l'année 1 537, il reçut à des époques diverses et à Parme assez de feuilles d'or
pour décorer la corniche et l'architrave de la grande voûte de la Stêccata; et quand, le 27 septembre 1 535, il fit un nouveau traité avec la confrérie, dans lequel il s'engageait moyennant caution (verto tigurtà) à finir sa tâche dans l'espace de deux ans , Pacte qui en fut dressé par Benedetto del Bono fit mention expresse des dégoûts que Fr. Mazzola avait essuyés précédemment de la confrérie, alors qu'il s'était attendu à toute autre chose. Un document original appartenant aux archives de l'ordre Constantinien confirme tout cela : c'est une lettre du prieur et des ofiicierB de la confrérie écrite au comte Galeazzo Sanvitale ; elle est ainsi conçue :
« Illustre et très-honoré Seigneur, la confrérie de la Madone de la Stêccata envoie le respectable D. Geronimo Piazza, pour communiquer à Votre Illustre Seigneurie certaines choses con< cernant les intérêts de ladite confrérie, et prie Votre Illustrissime Sei<gneurie de vouloir bien prêter au dit Messer Geronimo la même foi qu'elle prêterait à la confrérie elle-même. La dite confrérie recommande ses raisons à Votre Illustrissime Seigneurie que Dieu et sa Trè»-Sainte Mère gardent en santé et bonheur. De Parme le a 3 juin i533.n Ont signé : «Les très-dévoués prieur et officiera de la confrérie de la Madone de la Stêccata.» Au dos : <rA l'Illustre Seigneur comte Gaieauo Sanvitale à Fontanellato. 7i
Si Ton considère : 1 " que cette lettre est écrite dans le temps même où l'on assure que le Parmigianino peignit les fresques en question; a* qu'elle est adressée à Fontanellato; 3** que la personne envoyée an comte est Girolamo Piazza , le
assemblage de dessins et d'estampes de ce peintre célèbre, et
même qui fit dter dcpiiifl^ Pr. Mauola (levant le podestat de Parme pour Tobli- ^er à reprendre ses travaux dans la Steccata ; 6** que Tannée où cette lettre fut écrite est précisément celle où il n'y a pas souvenir que le Parmigianino ait (ravaillé dans cette église, on arrivera facilement a conclure que les officiers de la confrérie n^envoyèrenl 6. Piazsa au comte Galcazzo que pour tâcher d'obtenir de lui le renvoi du Parmigianino à Parme. (Test ainsi qu'il faut entendre les termes de la lettre de chcteÊ eoncemani la confrérie, et la prière â^ écouler «et raiêotu fondées sur des traités solennels, comme étaient en effet ceux passés entre la confrérie et le peintre. Tels sont les faits et les arguments sur lesquels s'appuie , pour prouver l'exactitude de la tradition au sujet des fresques de Fontanellalo, le chevalier Âmedco Ronchini , dans une lettre écrite en \%hh^ et publiée dans les Memorie iniomo alla Rocca di Fontanellato ed aUe pitture che vifece Fr. Mazzola deito il Parmigianino (Parme, typ. Grazioli, i855, in-A*). Parte tecunday p. i6 et 1 5 '. Je ne crois pas, qu'il soit possible d'y faire ancime objection.
Les recherches dont les peintures de Fontanellato avaient été l'objet en provoquèrent d'autres pour savoir si le Pannigianino n'avait pas employé cet intervalle de deux ans à exécuter des travaux de ce genre ailleurs que dans cette l'ésidence. Les uns disaient qu'il avait dans le même temps peint des fresques
à la Rocca dei Marcheei Melilupi diSoragna, voisine de Fontandiato; les aulnes le niaient. Le fait valait donc la peine d'être éclaira, et l'on peut affirmer aujourd'hui , grâce À un document fourni par un des membres de cette famille, que le Parmigianino décora de ses peintures deux salles de œ chAteau, Tune dite des Zingari, l'autre de la Suiotma. Il est malheureusement vrai qu'au XVII* siècle, ces peintures furent détruites, n'ayant pu résister A l'action du temps et de l'humidité; mais le document dont je parie et qui est tiré des archives de la famille Soragna , ne per^ met plus désormais de mettre en doute leur existence. Ce document est un récit de l'arrivée à la Rocca di Soragna de la duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, et do la réception dont elle y fut l'objet, ocrit par le marquis Gian-Paolo Melilupi, le i" décembre i6g5. On y lit :
«La comtesse Barbara Anguissola et la marquise de Soragna étant entrées dans l'appartement de la séréniasime duchesse, celle-ci leur demanda A voir les autres pièces du chAteau. Elles la conduisirent dans la galerie vieille, et quand elles furent arrivées à une chambre meublée en brocart récemment finie, la duchesse ne pouvait se lasser d'admirer la beauté galante et la richesse du lit qui était de brocart blanc, tissu d'or, d'ai^ent, et de fleurs au naturel {al natwak) , ainsi que le baldaquin supérieurement sculpté, s'élevant A la hauteur d'un bras et un quart, et doré.
* L'auteur anonyme de ces intéressants et curieux Mémoires est le comte Loigi Sanvitale, naguère sénateur du royaume d*ltaliê, et mort en avril 1876. Ils ont. été édités à Parme en 1857, par Luigi Vifrotti, peintre en lithographie, lequel les a accompagnés Un très-médiocres lithographies des fresques de Fontanellato, faiten par loi-méorâ.
tout ce qui vient d'après lui m'est tributaire^. Je voudrais donc savoir comment il faudrait m'y prendre pour avoir ce que M. Bossi peut avoir déjà gravé, indépendamment de ce qu'il pourra donner dans la suite, et ce que cela me coûtera , afin de vous le faire tenir. J'imagine que vous y trouverez moins de difficulté que dans la commission dont vous aviez bien voulu vous charger autrefois , et qui consistait à me faire avoir
Mais la duchesse applaudit avec transports à ia vue des peintures du Parmigianino dans deux chambres. Tune dite dnZmgari, i*autre deUa Stuanna; elle ne manqua pas non plus de louer la fresque de Giulîo Campi, dans une salle basse dite il Torrione, ainsi que la frise de celte même salie.» Celte fresque représentait un Gupidon, les deux autres une troupe de Zingaris et Suianne au bain.
Il est donc acquis dorénavant que le Parmigianino peignit la faHe d^Actéon au château de Fontaneliato en 1 53 3, et il est plus que probable que Tartiste alla peu après, et à ia demande des marquis Melilnpi , peindre au château de Soragna les fresques dont on vient de parler. Savais d^autaot plus à cœur de donner les détails qui précèdent, que les auteurs, comme Affb et Ratti, qui ont parlé des fresques de Fontaneliato, se sont contentés de les décrire et de les louer, sans émettre un doute sur le peintre à qui on les avait coostamment attribuées, et surtout sans connaître toutes les circonstances propres à confirmer leur opinion. Seul, M. Gh. Blanc, le dernier et le plus éminent de ceui qui ont écrit la vie de Parmigianino, non-seulement garde le silence, dans son Hûtoire de»
pêintm, sur les circonstances que j^ai indiquées, mais ne parie pas davantage
des fresques de Fontaneliato. Cest, mVtril (ait rhonneur de me dire, qu'il ne les a pas vues. J'en suis très-pcrsuadé. Je le regrette d'autant plus. U eût été bon d'avoir i ce sujet l'avis d'uncritique aussi éminent qu'ij est incontesté, et do savoir de lui ce qu'il eût pensé d'une œuvre dont les compatriotes du Mauola ne parlent qu'avec un légitime orgueil, et les étrangers aaseï heureux pour l'avoir vue, qu'avec la plus sincère admiration. Le seul défaut de cette œuvre est son éloignement de Parme. Mais quand on a pu nommer et décrire les ouvrages par lesquels un peintre s'est principalement rendu fameux, on. peut n'être pas absolument obligé de parier de ceux qui n'ont rien ajouté à sa ^oire, et dont la mention ne serait de rigueur que dans nu catalogue.
Disons en finissant que la fable d*Actéon a été gravée ik l'eau forte sur la fin du xviii* siècle, par le peintre octogénaire Antonio Bresdani, sous le titre de la Fwoia di Auon» âipmta a fimeo m ufui $tanza del paktBco deUa etua Sa$mtale m Fontaneliato, da Franceêco Maziola detto û Parmigianino , incisa da Ànionio Breiciani Pamûgiano, S. D. in-r oblong.
* Cet assemblage est indiqué à la page âa8 , n** 56, du Catalogne do Mariette.
une suite de têtes de caprice que ledit M. Bossi a gravées^, ainsi que tout ce qui l'avait été sur les dessins de M. Petitot. Vous vous étiez engagé de me faire passer tout cela, et c'était, disiez-vous, M. le marquis de Felino qui m'en voulait faire la galanterie; mais chargé d'affaires plus importantes, celle-ci est sortie de votre mémoire, et n'a point eu son effet. Je ne vous en parle que par accident, et seulement pour vous prier de vous mieux ressouvenir de la commission dont je prends aujourd'hui la liberté de vous charger.
Si vous n'aviez pas encore reçu un exemplaire de la nouvelle et belle édition de Tacite que vient de donner M. l'abbé Brotier^, j'espère que vous ne tarderez pas à la recevoir et que vous lui rendrez justice; que vous conviendrez qu'indépendamment du travail de l'auteur, qui annonce un goût exquis et les recherches les plus savantes et les plus approfondies, on ne peut rien désirer de plus parfait pour ce qui concerne la partie typographique. C'est un chef-d'œuvre et le fruit des attentions d'un imprimeur, lui-même homme de lettres, qui n'a plaint ni le temps ni l'argent, pourvu qu'il parvînt à acquérir de l'honneur; et pour moi j'estime que ses souhaits sont accomplis, et que de longtemps il n'a paru un aussi bel ouvrage. Il faut l'avoir de grand papier pour en mieux juger, et je pense bien qu'il ne vous aura pas été envoyé autrement.
Vous m'avez fait quelquefois l'amitié de recevoir les lettres que j'écrivais à mon ancien et vénérable ami le feu comte Zanetti; en voici une pour son héritier que je prends la liberté de vous adresser et que vous m'obligerez de lui faire tenir. Il suffit tout simplement de la lui envoyer par le courrier ordinaire qui porte les lettres de Parme à Venise. Il ne s'est point encore déterminé sur ce qu'il doit faire du cabinet de curio-
^ Voyez le po8t-6criptum de la lettre , * h vol. in-A% 1771. Imprimé par prëcédenle, au dernier paragraphe. Delatour.
sites qu'a laissé son oncle. L'Europe est dans un état de crise, qui rétonne sans doute , et qui lui fait craindre de ne pas trouver des acquéreurs tels qu'il en souhaiterait. Il faut espérer que les choses changeront et prendront une nouvelle et meilleure face, et je le souhaite autant pour son ava/itage que pour la tranquillité générale.
Vous connaissez les sentiments d'estime et de respect que je vous ai voués, et qui me mettent en droit de vous assurer que personne n'est autant que moi, mon très-révérend Père, etc.
Mariette.
II. a'i
ET
NOTICE SUR PACIAUDI.
Académie (L') de Besançon, élit Padaudi membre associé, lixviu. Académie (L') des inscriptions, reçoit avec beaucoup d^^rds Padaudi,
lorsqu'il vient assister à ses séances, lxxvi. Académiciens de Naples, dits Ereolanesi, disent au marquis T^nucci que
Padaudi examine tout, ce qui provient d'Herculanum , et prend note
de tout, Lix. Voy. Tlndex des Lettres de Caylus, aux mots Hereula~
num et Tanueei.
Alembert (D'), Voltaire, Diderot, Duclos, objets d'appréciations critiques
pleines d'amertume et de hauteur dans la correspondance de Cayhis
avec Padaudi , xta.
Anémosoope ou Rose des vents antique, ayant soi-disant pour auteur
l'historien Eutrope, expliqué par Padaudi, lxxiii et suiv. *
Anùquités de Ripatramona, ouvrage de la jeunesse de Padaudi, qu'il
voulut refaire et qu'il ne refit pas, vi. Appellaria ou Aplaria, espèce de voiles au moyen desquels on se défendait
dans les ^[lises contre les rayons du soleil, xx. Aquaviva (Claude), terrible politique, général et l^slateur de la Société de Jésus, a donné une nouvelle forme aux constitutions de saint
Ignace, liv.
.Arcadi délia eolonia ligustiea, Padaudi y prononce à vingt-cinq ans un
discours en l'honneur de saint Thomas d'Aquin , vi. Arricn. Voy. Blankâert.
Bacd, auteur d'un écrit sur les thermes et les bains, xii.
Barbieri, secrétaire d'abord, puis sous-bibliothécaire de la bibliothèque
de Parme, le modèle à tous ^ards des personnes de sa profession, CI, cil.
Barthélémy (L'abbé), vient à Rome, s'y lie avec Paciaudi, fait tout ce qu'il peut pour le mettre en relation avec Cayius, y réussit à la fin, et de plus le fait nommer correspondaut de l'Académie des inscriptions , XXIX à XXXII ; puis membre associé étranger douze ans après, xxx.
Bayle, traité par Paciaudi de cynique à la dent enragée, et pourquoi,
Bembo (Le cardinal), lisait son bréviaire en grec, par horreiu* du latin de la Vulgate, xxvi.
Benoît XIV complimente Paciaudi pour son écrit sur l'usage des bains chez les chrétiens; son bon mot à cette occasion, xi, est la cause que Paciaudi corrigea et refit cet ouvrage, xii; veut que Paciaudi soit membre de son Académie de Saint-Luc, xxiv; ne veut pas que la bibliothèque du cardinal Passionei sorte de Rome, et, pour cela, l'achète lui-même, lx, lxi, lxxviii.
Berta (Fr.), conseiller du roi de Sardaigne, intervient pour qu'il soit permis è Bodoni , sujet de ce prince , d'aller s'établir à Parme , lxxxviu.
Blankaërt (Nicolas), suspecte l'exactitude du nom de Kerkaia donné à Diane, et estime qu'il faut lire Keïkaia, conformément à un passage d'Arrien, lxvi.
Bodoni; est attiré par du Tillot et Paciaudi à Parme, où il fonde l'imprimerie bodonienne, lxxxvui; recueille quelques opuscules de Paciaudi, après la mort de celui-ci, et les imprime magnifiquement, mais avec des fautes, xcvi.
Boeckh. Voy. Sous-diaconesse.
Boyer (Le théatin), évéque de Mirepoix, est appelé Bouhier dans la dédicace que lui fait Paciaudi de sa dissertation sur une statuette de Mercure, u.
Canonici (Le Père), jésuite, auteur, selon Paciaudi, de l'opposition mise par le gouvernement de Vienne à la vente de la bibhothèque Pertusati , de Milan, au profit du doc de Parme, est traité pour cela de coquin par Paciaudi, Lxxx.
Caraodoio (Le cardinal), légat du pape à Venise, détermine Paciaudi à écrire sa dissertation sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xvii.
Carlin, valet de chambre de Cayius, assurait à tort à Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi, lxxxiil Voy. Tlndex des lettres de Mariette.
ET NOTICE SUR PAGIAUDI
Carvalho, marquis de Pombal; iniquité de ce ministre du roi de Portugal, don Josë, envers les jésuites, et en particulier le P. Malagrida, Li et suiv.
Gasali, auteur d'un écrit sur les bains et les thermes, qui est dans le Thésaurus de Gronovius, m.
Gasaubon déplore le luxe des montres chez les femmes du peuple de sou temps, lxxi.
Gaylus (Le comte de), correspondant de Paciaudi de 1787 à 1766; ses lettres attestent Tétendue des secours qu'il en tira pour son Recueil d'aniiquités, et aussi comment il procédait dans la composition de ce recueil, i, 11, Lvni; conservées en original à la bibliothèque de Parme, ni ; est vivement sollicité par Tabbé Barthélémy de permettre à Paciaudi d'entrer en correspondance avec lui, xxix; ses longues hésitations avant d'accorder cette permission, xxxi, xxxii; reçoit de Paciaudi un petit bronze antique représentant un athlète sauteur, sur lequel le Père fait une dissertation qu'il lui dédie, xxxui; est agréablement raillé dans les Mémoires de Trévoux h ce sujet, xxxiv à xxxvi; fait remarquer à Paciaudi qu'il a pris une cornaline pour un travail grec, tandis que ce travail est.constanmient étrusque, xxxvn; était attaqué de la maladie de Gori, qui voyait de l'étrusque partout et qui mourut avec elle, t^.; commencement de sa correspondance avec Paciaudi, xxxvni, xLi; objet de cette correspondance de part et d'autre, xLvn à l; envoie par paquets è Paciaudi des brochures et des estampes concernant les jésuites, Lii; dit, dans une lettre, du mal de saint Ignace et en est repris par Paciaudi; veut persuader au Père, qui s'y refuse, de traduire en italien une brochure ignoble {Les Loups démasqués) contre les jésuites, liv; informe Paciaudi qu'on a découvert une correspondance dans laquelle il est question d'une conspiration des jésuites contre lui , et l'engage à faire attention a ce qu'il boit et à ce qu'il mange, lvi, lvii; est fourni d'antiquités par Paciaudi, selon ses vœux et même au delà, Lvii, Lviu; traite de barbares les académiciens de Naples, qui sont d'accord avec le marquis Tanucci , secrétaire d'État du roi de Naples , pour empêcher qu'on achète, qu'on dessine des antiquités d'Herculanum et même qu'on en parle, lx; engage Paciaudi à accepter la place de bibliothécaire du duc de Parme, lx à lxh; ses ouvrages lus, cités et mis à profit par Paciaudi, txxiv; présente le Père à M*' Geoffrin, Lxxvi; haïssait les philosophes, que Paciaudi n'aimait pas davantage, Lxxvn; indique k Paciaudi tous les livres dont celui-ci a besoin pour sa bibliothèqueu et préside à leur expédition , lxxxii ; n'a brûlé qu'une petite partie des lettres de Paciaudi, contrairement i l'assertion
de Carlin, son valet de chambre, qaî assurait qail les avait brûlées toutes, Lxxxiii; est fait par le duc de Panne maître et f«idataire de toutes les antiquités (judconques de Véieia, lixxiv; n'accepte que les plus médiocres et encore è son corps défendant, iUd. et lxxxv; meurt sans confession, lxxxv à lxxxvu; lègue sa vaissdie d*argent à Marin, ses antiquités au roi, le produit de la vente de tout le reste à ses domestiques, lxxxvi.
ChAtillon (Duchesse de). Voy. La Vallière.
Choiseul (Le cardinal de). Voy. Lanti.
Choiseul (Duc de); Paciaudi veut lui écrire au sujet de prétendus mauvais desseins des jésuites contre lui Paeiaudi, et en est détourné par Caylus, Lvii; présente Paciaudi à Versailles, lxxvi.
Côme et Damien (Les saints); leur pan^yrique composé et prononcé par Paciaudi, vi.
Comuau. Voy. Marin.
Costa (Le chanoine comte), est remplacé par Paciaudi dans la direction des fouilles de Véleia et dans celle du musée des antiquités de Parme , Lxxxiii. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Cupra, ville citée par Pline et par Ptolémée, appdée depuis par les modernes Ripalramêana, vu.
Dacier, secrétaire perpétuel de TAcadémiedes inscriptions, a écrit TÉloge
de Paciaudi, ui.
Defrémery, membre de Tlnstitut, cii.
Diane Kelkaia, ainsi appelée de la ville de Kelkas où elle était honorée;
explications de Paciaudi à ce sujet , lxvi et suiv. Diderot (voy. d'Alembert), ne parle nulle part de Paciaudi, non plus
que Grimra, Marmontel et Tabbé Moreilet, lxwii. Dubocage (M"" du); Paciaudi lui est présenté par Barthélémy et Caylus,
Duclos. Voy. d'Alembert.
Encyclopédistes et philosophes , jugés avec hauteur dans la coiTespon -
dance de Caylus avec Paciaudi , xlix .
Epitaphe dun chien de chasse, par Paciaudi, xcvii. Épitaphe delà chienne Muia, découverte près d'àuch, en i865, xcvi ,
ET NOTICE SUR PACIAUDL
Étrusque, maladie avec laquelle Gori est mort, et dont Gaylus paratt
être atteint, xxxvii.
Eulrope. rhistorien. Voy. Anëmoscope.
Pabroni , auteur des Vies das Italiens les plus savants , parmi lesquelles est celle de Paciaudi, iv; dit que Paciaudise livrait à la recherche des antiquités avec Tardeur d*un chien de chasse, xxiii.
Ferdinand (Don) , fils et successeur de Don Philippe , maintient du Tillot dans le poste de premier ministre, lxxxvii; le renvoie, à Tinstigation de Tarchiduchesse Marie- Amëiie, sa femme, lxxxix; rappelle deux fois Paciaudi , qu^il avait renvoyé une première fois et qui avait donné sa démission la seconde , ibtd. et xc.
Ferrari , auteur d'une dissertation sur les bains , qui est au tome V du i*ecueil de Galogera , xii.
Firmian ( Le comte). Voy. Mazza.
FlabeUa, ou éventails dont on se servait dans les églises pour écarter les mouches qui auraient pu tomber dans les vases sacrés , xx.
Francavilla (Le prince), de Naples, emmène Paciaudi à Naples et Ty retient cinq mois, lviii.
Gazette ecclésiastique (La) ou les Nouvelles ecclésiastiques font les jésuites plus coupables qu'ils ne le sont, lui. Voy. Tlndex des lettres de Gavius.
Geoflfirin (M**); sesdtners du lundi et les convives qui en faisaient partie , II, l; Paciaudi lui est présenté par Gaylus, lxxvi.
Girart de Tune, fondateur de Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, xcv.
Gori (Fr.), correspondant italien de l'Académie des inscriptions, i; auteur d'observations sur des étuves antiques de Pise , xn ; reçoit de Paciaudi communication de son travail sur l'usage de l'ombelle dans l'antiquité, xrn; est mort ayant la maladie de l'étrusque, xxxvii.
Hennin , premier conunis des affaires étrangères ; extraits de sa correspondance avec Paciaudi, xci et suiv.; n'est pas d'avis que la bibliothèque La Vallière soit vendue à l'étranger, et ne s'attriste point de ce qu'elle ne passe pas les Alpes, comme c*eut été le vœu de Paciaudi,
Hercoianum; ses richesses provenant de ses fouilles, gard^ avec un soin jaloux par ordre du marquis Tanucci, excitent Tenthonsiasme de Paciaudi , lix, lx. Voy. Tlodex des lettres de Cayius.
Hercule ivre ; statuette provenant de Véleia et appartenant au musée de Parme, lxxxiv.
Horloge solaire antique expliquée par Paciaudi, lxv et suiv/; horloge solaire portative en forme de fiole, trouvée à Herculanum, aussi expli* quée par le même lxx; autre gravée sur un vase trouvé à Antium,
Jésuites; leur expulsion du royaume et de tous les États de la couronne de Portugal; arrestation de dix d*entre eux, comme complice d'une tentative d'assassinat contre le roi don José; leur embarquement en masse sur des navires marchands portugais , leur débarquement violent sur les côtes des États de TÉglise , etc. , l et suiv. ; recueils de pièces de toutes sortes faites à Toccasion de ces événements, lu; plusieurs de leurs amis envoyés à la Bastille à la suite de la découverte, par M. de La Reynière, d'une correspondance dans laquelle il était question de nuire h Paciaudi , lvi ; sont capables de toutes les iniquités; empêchent Tacquisition de la bibliothèque du sénateur Pertusatt pour le duc de Parme, par la rage de n avoir 4>u Tacquérir pour euxmêmes , Lxxx; sont sitppnmés dans TÉtat de Parme , lxxxvii, et abolis partout par Clément XIV en 1773.
Lama (Bernado), maître de Paciaudi à Tuniversité de Turin, v.
Lanti (Le cardinal) prie Paciaudi d'accompagner à Paris Tabbé Lanli, son neveu, qui porte la barrette aux cardinaux de Choiseulet de Rohan, LxxY.
La Reynière, administrateur des postes. Voy. Jésuites et l'Index des lettres de Caylus.
La Vallière (La bibliothèque); la duchesse de Châtillon voudrait la vendre et Paciaudi l'acheter, xcu. Voy. Hennin.
L^ion XXX*, indiquée sur une médaille consulaire de Marc- Antoine, xl et suiv.
Léopold II (L'empereur), n'étant encoro que grand-duc de Toscane, a»siste à l'inauguration de la bibliothèque de Parme. Lxxxnu.
L'Hêpital (Le marquis de), ambassadeur de France è Naples, prie Pa-
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ciaudi de donner Texplication d'une stataette de Mercure dont il e9t
possesseur, viii.
Ligiierac (Le marquis de). Voy. Marin.
Longpërier (Adrien de), m^bre de Tlnstilnt, cii. Loups démasqués (Les), pamphlet contre les jésuites que Paciaudi refuse
à Caylus de traduire en français, uv. Voy. Tlndex des lettres de Cay-
tus , au mot £»j9t smaseheraû,
Malagrida (Le Père), jésuite, sa condamnation comme hérétique, faute d avoir pu être convaincu de r^'cide; sa prison, son supplice, li et suiv. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Manni, auteur d'un écrit sur d'anciens thermes de Florence, xu.
Marc-Antoine, le triumvir; ses médailles , son orgueil , son ambition , ses vices , etc., xl et suiv.
Marie-Amélie (L'archiduchesse). Voy. don Ferdinand.
Mariette (P.). Voy. Carlin.
Marin, le censeur royal, ami intime de Caylus, fait à Mariette le récit de la mort du comte, qui lui lé^a sa vaisselle d'argent, tout son bien au jeune marquis de Lignerac , et une somme d'argent à M. Cornuau, son homme d'affaires, lxxxvi.
Marmonlei. Voy. Diderot.
Ma£za (Le Père), bénédictin, est envoyé à Milan par Paciaudi pour acheter la bibliothèque du sénateur Pertusati, et échoue dans cette commission, le comte Firmian, administrateur du gouvernement de Lombardie, s'étant opposé à cette transaction, lxxix; adjoint à Paciaudi, puis son remplaçant, lui rendit toutes sortes de mauvais
offices, LXX¥IX, xc.
Médecins; un des procédés particuUers propres à ceux de l'antiquité, déclaré par un bas-relief, xlv.
Mémoires sur les grands maîtres de l'ordre de Saint-Jean^leJérusaiem , par Paciaudi, xav.
Mémoires de Trévoux; on y rend compte de la dissertation de Paciaudi sur un athlète sauteur et l'on y indique une grosse erreur qu'il a commise en disant que Pisandre, selon Xénopbon dans son Symposion, avait donné des leçons de cubistique aux jeunes Athéniens , xxxiv è
Merder de Saint-Léger; qudque»-«mes de ses lettres manuscrites à Paciaudi sont à la bibliothèque de Parme, Lxxxn.
Mesureurs de blë et antres dans ranliquilé, lu à xxiu.
Vanumenta petopoimeêia ; analyse de cet ouvrage de Paciaodi. lui et soiv.
Montfaucon, s'est trompe sur l'emploi chez, les Grecs d^one ombelle, à l'occasion de celle qui était 6gurée sur on vase étnisqae da mmiëe Gualterio , el est combattu à ce sujet par Paciaudi , m è xxi.
Morellet (L abbë). Voy. Diderot.
Nanî (Les), patriciens de Venise, possesseurs d'un musëe d'antiquités d'où Paciaudi a tiré la matière de ses MmmmmUa jpehpaimena, Lini, Lxiv. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Na|M)léon III; ses essais pour retrouver la forme et la maDcsuvre des anciennes trirèmes, xliv.
Oddi (Le cardinal), l^at apostoU<jue è Ravenne, possesseur d'un basrelief funéraûre qui donne lieu h une dissertation de Paciaudi , \ni .
Ombelle ; son usage dans l'antiquité payenne et ches les Hébreux , traité par Paciaudi, xvi à xxi; son emploi particulièrement dans les fêles de Bacchus , dans celle des Tabernacles , avant et après Moïse . xvni . el dans celles des Grecs et des Romains, \x.
Paciaudi (Le Père), théatin italien, est nommé correspondant de l'Académie dés inscriptions, i; sa lettre de remerciment à cette occasion. XIX ; est élu douze ans après membre associé, xxx; ses lettres h Caylus , où l'on voit la part considérable qu'il a prise au Recueil d'andquilés du comte, i; son éloge par Dacier; sa notice biographique par Vczzosi; sa vie par Fabroni, ii; sa naissance, ses études, son aversion pour les jésuites; prend l'habit de théatin, professe la philosophie et se livro à la prédication, qu'il exerce pendant dix ans, u à vi; publie ses AnUquiièH de Ripatransona, reconnaît les défauts de cet ouvrage, voulut le refaire et ne le refit pas; est appelé à Naples par le cardinal Spineili , archevêque de cette ville . qui le protège et le garde dans son palais pendant sept ans, vu, viii; écrit une dissertation sur une statuette de Mercure . cl la dédie au théatin Boyer, évêque de Mirepoix ,
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II; sur le conseil du cardinal Spindli , ëtndie les antiquités chrétiennes et publie, en lySo, la première édition de son traité sur Tnsage des bains chez les chrétiens, et la seconde huit ans après, x à xiii; publie ensuite une dissertation sur un bas-relief funéraire grec, xiii à xvi; puis une autre sur Tusage de Tombeile chez les Hébreux, les Grecs et les Romains, xvi à xx; son commentaire sur un marbre trouvé à Bénévent et qui représentait un mesureur de blé, xxi à xxiii; est appelé à Rome par ses supérieurs , y est nommé procureur général de son ordre, puis consulteur, enGn historiographe de Tordre de Malte, xxiii, xxit; éôît à cette occasion son traité sur le culte de saint Jean-Baptiste, patron des chevaliers de SaintpJean-d&Jérusalem , en reconnaissance de la dignité qu'ils venaient de lui conférer, xxiv à xxix; fait connaissance h Rome et se lie étroitement avec Tabbé Barthélémy; est mis par lui en rdation avec Caylus; diflSeultés qu'il rencontre à ouvrir et à entretenir avec le comte un commerce épistolaire, xxix à xxxn ; lui envoie quelques antiquités, entre autres un pétauriste ou athlète sauteur, en bronze, et écrit à ce sujet une dissertation qu'il dédie au comte et qai fut Tobjet d'une critique un peu railleuse dans les Mémoires de Trévoux, xxxui à XXXVI ; est repris par Caylus pour avoir vu dans une cornaline un travail grec, tandis qu'elle était étrusque; accepte la réprimande et s'en souvient, xxxvii; écrit, à la demande de Benott XIV, une dissertation à l'occasion d'un puits sacré antique, découvert dans la campagne de Bologne, xxxvni, xxxn; public l'année suivante (i 787) ses remarques philologiques sur les médailles consulaires de Marc- Antoine, XL à XLiv, terminées par l'explication d'un bas-relief représentant un médecin qui donne une consultation dans son cabinet h une dame, xlv; commencement de sa correspondance épistolaire avec Caylus; nombre des lettres dont elle se compose; quel en est l'objet : d'abord des demandes d'antiquités de la part de Caylus , et de brochures concernant les jÀuites, de la part de Paciaudi, xlvi h xLVin; puis, des nouvelles du jour à Paris, dans les provinces et h l'étranger, du système, de la conduite et des écrits des philosophes, des portraits des principaux d'entre eux, des lundis de M"* GeoSrin, et enfin de l'histoire anecdotique, secrète et quelquefois scandaleuse de la suppression des jésuites en Portugal et en France, des querelles du clergé et du parienient ù cette occasion, xlix à ui; gloire que tire Paciaudi de la générosité avec laquelle Caylus lui envoie tous les écrits, toutes les estampes enfantés par cet événement, un; tout en détestant les jésuites , ne les croit pas aussi noirs qu'on les fait , trouve ridicule la tournure qu'a prise leur affaire en Portngal et leur condamnation extravagante ,
défend saint Ignace contre Caylus, refîue de traduire en italien an libelle {Les Loupi démasquit) contre les jésuites, lui, liv; ne laîsee pas cependant que de s^égayer quelquefois sur leurs roésaventnrea « Lv; se vante de ne craindre ni leur courroux ni leurs stylets, est puni de cette fanfaronnade par lavis que lui donne Caylus d'une conspiration des Pères contre lui, et par le conseil de se défier de ce qn il boit et de ce qu*il mange, lvi, lvh; va à Naples avec le prince Francavilla , visite Herculanum et proteste contre la défense qui a été faite d*en emporter quoi que ce soit, d*en dessiner aucun monument, et même d'en parler, lu; est proposé à rinfiant don Philippe par son ministre du TiUot pour être bibliothécaire de ce prince; accepte cette charge sur le conseil de Caylus, lxi, lxh; publie, avant d'en aller prendre possession, ses MonumetUa pdopoimeiia; sujet et examen de cet ouvrage, Lxii è Lxxv; raconte à Caylus qu'il tient du brocanteur Alfani un anémoscope en marbre extrêmement curieux , dit qu'il le publiera , à moin's que Caylus ne désire l'avoir; en donne la description dans ses Monuments du Péloponèse, lxxiii, lxxiv; se vante à Caylus d'avoir lu ses ouvrages et d'en avoir profité, comme Caylus pourra s'en assurer à la lecture de celui-là, lxxiv; est prié par le cardinal Lanti d'accompagner à Paris son neveu l'abbé Lanti qui allait porter la barrette aux deux cardinaux de Rohan et de Choiseul ; joie extrême qu^il témoigne à la pensée qu'il verra Caylus, lxxv; arrive à Paris, voit (iaylus, est introduit par lui chez H"" Geoffrin, est présenté à la cour par les Choiseul , est reçu avec beaucoup d'égards à l'Académie des inscriptions, dont il n'était encore que correspondant, lxxvi; connais* sauces qu'il fit à Paris, y hante peu les philosophes, qu'il n'aimait pas, s'y ennuyé au bout de six mois de séjour et part, lxxvii; passe par la Lorraine, où Stanislas lui fait très-bon accueil, par l'Alsace, la Franche^Comté, où l'académie de Besançon l'élit son associé, et arrive à Parme, où il prend possession de sa place de bibliothécaire du duc, Lxxvn , Lxxvni ; difficulté qu'il éprouve h former le premier fonds de sa bibliothèque; plusieurs collections de livres sur lesqudles il avait compté, comme celles du cardinal Passionei et du sénateur Pertnsati, de Milan, lui ayant manqué, cette dernière, par suite d'un bon tour que lui jonèrent les jésuites, Lxxvni, lxxix; est transporté de colère eu apprenant son échec de ce côté et h qui il le devait ^ et perd toute mesure en la manifestant, lxxx; prend des dispositions pour se procurer des livres ailleurs et se ménage à cet effet des correspondants partout, Lxxxu; des lettres qu'il en a reçues, bràle une partie, mutile l'autre, ne garde que celles de Caylus et pas toutes encore, avec
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d'autres qu'il jugeait inoffensives, lxxxii, lxxxui; est charge, à titre d'antiquaire du duc de Parme, de diriger les fouilles de Vëleia, s'en réjouit par la pensée qu'il en pourra faire profiter Caylus; ne le fit pourtant pas jusqu'au point d'envoyer au comte les plus beaui morceaux déterrés, lxxiv, lxxxv; désespoir qu'il montre en apprenant la mort de Caylus, et surtout sans confession; est prié par Marin de ne pas refuser pour cela ses prières au défunt, lxxxy à lxxxvii; est chargé, après la mort de don Philippe, par don Ferdinand , fils et successeur de ce prince, de dresser un nouveau plan d'études pour remplacer celui des jésuites, qui venaient d'être supprimés dans le duché, Lxxxviii ; fait l'ouverture solennelle de la nouvelle université par un discours prononcé en présence du grand-duc de Toscane, et fonde l'imprimerie bodonienne, lxxxvih; est entraîné dans la disgrâce du ministre du Tillot, destitué, relégué dans un couvent de Parme, puis restauré; trouve tant d'obstacles dans l'exercice libre de sa charge qu'il donne sa démission et se retire à Turin , dans un couvent de son ordre où il resta quatre ans, lxxxu; est rappelé et restauré de nouveau et bien malgré lui par don Ferdinand , xc ; informe de cette seconde restauration M. Hennin entre autres, premier commis des affaires étrangères, en France, lui raconte le désordre où il a retrouvé sa bibliothèque et la peine qu'il a eue à le réparer, xci; lui fait part d'une grande maladie à- laquelle il échappa, et survécut encore quatre ans; meurt d'une attaque d'apoplexie, xcii à xciv; ses MimoS^suv les grands maîtres de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem , xav, xcv ; recueil d'inscriptions et autres pièces de circonstance imprimé après sa mort par Bodoni , xcvi; son épitaphe à la manière antique, d'un chien de chasse, xcvii; ses lettres à Caylus, mal publiées par Sérieys, xcnn, xcix.
Passionei (Le cardinal); sa bibliothèque, une des plus riches de l'Italie, excite la convoitise de du Tillot, ministre de don Philippe, duc de Parme, qui veut Tacheter pour ce prince, mais qui en est empêché par la défense du pape, lequel ne veut pas la laisser sortir de Rome et finalement l'achète lui-même, lx, lxi.
Pétauriste ou athlète sauteur, statuette en bronze que Paciaudi envoya à Caylus et sur laquelle il écrivit une dissertation qu'il lui dédia , xxxui et s.
Philippe (Don) , duc de Parme, fait Caylus maître et feudataire de toutes les antiquités quelconques de Véleia, lxxxiv. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Pinto (Emmanud), grand maître de l'ordre de Saint- Jean-de-Jérusalem, nomme Paciaudi historiographe de cet ordre, xxiv.
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Pisandre; grosse erreur ooDimise par Paciaudi à son sujet, xxxvi, xxxvii. Pombal. Voy. Carvalho.
Ravaisson, membre de rinstitot; sa dissertatiou sur le monumeot de Myrrhiiie, où il démontre que les scènes appelées jusqu'ici scènes d'adieu sur les bas-reliefs funéraires , sont au contraire des scènes de réunion, x\.
Ripatiansona. Voy.Gupra.
Rohan (Le cardinal). Voy. Lanti.
Rouillé, président au grand Conseil, raconte qu'étant ambassadeur de France en Portugal , il y eut deui couvents de Biles , Tun qui donnait la prééminence à saint Jean-Baptiste sur saint Jean Tévangâiste, lautre qui établissait le contraire, et que les religieuses en vinrent aux mains pour la défense et le maintien de leurs prétentions, xxvn k xxix.
Saint Ignace ; saint homme , dont les constitutions sont remplies de Tesprit de Dieu et d'une simplicité évangélique, liv.
Saint Jean-Baptiste; traité de son culte par Paciaudi, xiv à xxvii.
Sarti (Mauro), critique Touvrage de Paciaudi sur les antiquités de Ripatransona, vu.
Saumaise, dtë à faux par Paciaudi, xlvii.
Scbœpilin, auteur deYAbana iUuiirata, xii.
Sérieys , édite les lettres de Paciaudi à Caylus, avec une dédicace au général Murât, xcviu; éditeur peu intelligent et peu fidèle, xcix. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Solar (Le bailli de), quitte Tambassade de Sardaigne à Rome pour être ambassadeur h Paris, lxxv. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Sorts Antiates ou d'Antium. Voy. Winckdmann.
Sous-diaconesse, titre donné à tort par Paciaudi à une des desservantes du culte de Diane Kelkaia, lxvi et suiv.; Terreur du Père à cet égard démontrée par BcBckh, lxu.
Spinelli (Le cardinal), se fait le patron de Paciaudi, et Théberge dans son palais de Naples pendant sept ans , vu; lui conseille de s adonner à Félude des antiquités chrétiennes , x ; Paciaudi lui dédie la première édition de son traite sur Fusage des bains chez les chrétiens , xi.
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Slaiovillc (Le comte de), depuis duc de Choiseul, donne rhospilaiitë ji
Barthélémy à Rome, où il était ambassadeur de France, xxîx. Stravius, auteur d'un écrit sur les bains et les baigneurs, xii.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples. Voy. Herculanum et rindex des lettres de Caylus.
Tillot (Du), ministre de«don Philippe, duc de Parme, veut en vain acheter pour ce prince la bibliothèque du cardinal Passionei , le pape n'ayant pas voulu qu'elle sortît de Rome, puis l'ayant achetée lui-même, Lx, Lxi, Lxxvin; propose au duc de Parme, qui l'agrée, Paciaudi pour son bibliothécaire, lx, lxii; est informé par Paciaudi de son acceptation de cet emploi, lxii; écrit à Caylus que Paciaudi sera fort aise de quitter Paris, de revenir h un peu de tranquillité et h la vie qu'il aime uniquement, lxxvii; veut acheter la bibliothèque du sénateur Pertusati , à Milan , et en est empêché par des mesures prises à cet eflet par les jésuites, lxxix; assure le P. Zaccheria, jésuite, qui lui exposait, un peu en raillant, que la fondation d'une bibliothèque était bien une affaire de dix-sept ou dix-huit ans, «rque celle de Parme sera formée et complétée si promptement que les j^uites pourront la voir avant leur extinction, n lxixi, xciii; tôt maintenu d'abord au ministère par don Ferdinand, fils et successeur de don Philippe, lxxxvii; puis disgracié, lxxxix. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Trirème, insigne d'une médaille consulaire de Marc- Antoine et remarques de Paciaudi à ce sujet, xl, xlui et xliv.
Trombelli (J. Chrysostome), avait le dessein de publier quelque chose sur une inscription tracée sur la margelle d'un puits antique situé h Bologne, quand Paciaudi écrivit une dissertation sur le même sujet, sans se laisser détourner par la réputation de cet auteur et le mérite supérieur que le Père lui-même lui reconnaît, xixviii, xxxix.
Unité ; règle qui était le phis particulièrement chère à Paciaudi dans la composition de ses ouvrages, lxii.
Véleia; fouilles faites dans les ruines de cette ville, lxxxiii. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Venuti (L'abbë) , membre associé italien de T Académie des inscriptioDs , i ;
Paciaudi lui succède en ia même qualité , Mi. et xxx. Vezzosi (Le Père), théatin , auteur d'un ouvrage sur les écrivaioB de son
ordre, dans lesquels est compris Paciaudi, m. Victoires, statuettes déterrées à Véleia et offertes à Caylus, qui les refuse,
LlUV.
Victor-Amédée, roi de Sardaigne, ordonne à Paciaudi daller reprendre
son poste à Parme, xc.
Vita (Jean de), chanoine de Bénévent; Paciaudi écrit pour lui et lui
dédie son commentaire sur un bas-relief représentant un mesureur de
blé, ui.
Voltaire (voy. d'Alembert), s'est fait honneur en protestant contre fini-
quité du jugement et du supplice de Malagrida , et en montrant son
dégoût pour les imputations absurdes dont ce malheureni fut alors
Tobjet, Li.
Winckelmann , combat Topiniou de Paciaudi , qui voit une scène d'interrogation des sorts sur un vase trouvé à Antium , et y voit , lui , le jugement d^Oreste par 1* Aréopage, lxxiii.
Xénophon, mal cité ou mal compris par Paciaudi, xxxv k xxxvii.
Zaccberia (Le Père), jésuite. Voy. du Tillot.
Zeno (Apostolo), fut le maître, à Venise, de Paciaudi dans Téiude des antiquités, vi.
INDEX
DES
(iV. fi. Cet index renvoie également aa texte et anx notes.)
Abbayes retirées aux BënédictiDs, I, âoo.
Abder. Voy. Cornaline.
Abraxas des Basilidiens, ne sont pas à négliger, I, 98.
Académie de France h Rome; singularité et inconvenance des jugements de son secrétaire, II, 16.
Académie française, ne gâte que trop souvent les hommes, I, /168.
Académie de Saint-Luc, fondée h Rome par Benott XIV, I, 100.
Académie Ercolanèse, fondée h Naples par le marquis Tanucci, pour expliquer les monuments déterrés à Herculanum , 1 , 86.
Acciajuoli (Le cardinal), nonce du pape à Lisbonne, reçoit du gouvernement portugais Tordre de quitter cette ville, pour une impolitesse de sa part, k l'occasion du mariage do Tinfant don Pedro, I, /159.
Acerra, boite à encens, I, 199, ai&.
Aché (Le vicomte d'), vice-amiral français, bat Tescadre anglaise dans les mers de Tlnde, I, 65.
Achille et Déidamie; leur mariage représenté, selon Caylus, sur un basrelief de marbre venant du Péloponèse, I, a 00.
Affiches que Paciaudi fait poser pour faire appel à ceux qui ont des antiquités à vendre, I, 399.
Agincourt(Sérouxd'), cité, I, i3/i, 353.
Agro Romano (V); ses cartes, I, 9a3, 93i, 369, 958.
Albani (Le cardinal), a la réputation d'Mre tant toit peu fripon, I, 70; II. 9,33.
II. ti
Alembert (D'), sumommë le marquis de Brandebourg, Torgacii personnifié, tracassier et de mauvaise compa^piie, I, 339 « ^^^i refuse A'èire prëcepteur du fils de rimpëratrire de Russie, I, 379, &58, ^59; son écrit sur la destniction des jësniles en France, II, loÂ, a le ménte de n'être point partial ,11, 110, 111, tkt; réponse h cet écrit, il, 168.
Alexandre le Grand; tète de ce roi en marbre, I, i65, 1G6.
Alexandre (Jean), jésuite portugais, implicpié dans la conspiration contre don José, avec 1^ PP. Malagrida et Matos; estampe où ils sont réunis tous les trois, I, 67.
Alfani, brocanteur de Rome , en correspondance avec Caylus, surnommé par Paciaudile Comédien atteilane, 1 , 1 si ; est indiqué conmie pouvant envoyer des médailles à Pellerin, I, 3*2, 36; surnommé dmi Ciccio et pourquoi, I, 86,89, S'jS; cache à Paciaudi ses affaires avec Cayhis, K 9^ 1 95 ; n'est pas assez sage pour négocier avec les gardiens de Portici Tadiat de manuscrits trouvé» à f lerculauuni , I, 101; est chargé par Caylus de quelques commissions relatives au papyrus de Sicile. 1 , 1 06 ; envoie des Priapes à Caylus , qui les lui renvoie, 1 , 1 1 3 , 1 1 A ; est chargé par Caylus de lui procurer deux plaques de lapis pour une talmtière, I, 1 97 ; convoite un vase d'agate onyx appartenant au graveur Guay, soi-disant pour le lui faire vendre cent louis à Rome; défiance et inquiétudes de Caylus à ce sujet, i, 1&7, 168, 178, 188. 193, ai^i , >)â8, q5i, s55 ; veut faire accepter des lampes antiques à Caylus, qui ne s'en soucie pas, mais qui cependant proportionnera le prix à leur curiosité, 1, i53, i56; dit h Caylus qu'il est content <lu retour des objets à lui renvoyés et du payement des autres, I, tô/i, 167; fait des gains sur le change des monnaies, I, 193; ignorant et présomptueux, se mêle d'expliquer des inscriptions, el ne dit que des sottises, I, aiâ; est rogné sur les prix par Caylus, en signe de mécontentement de ses services, I, 96^; contenterait encore son monde, s'il était à moitié de cequ il est. 1 , 969; reçoit en don le mémoire de Caylus sur le papyrus, I, 970; est le plus grand fripon de l'univers, I, 997; preuves singulières qu'il donne de sa présomption et de son ignorance. I, 997, 998; n envoie plus rien k Caylus, Paciaudi l'ayant remplacé, comme fournisseur de Caylus, par BelloUi, 1, 35 /i, 355 (voy. Bellotti); prétend indûment que Caylus lui doit le prix d'une boîte et d'autres objets dont il lui envoie le détail, I, ^56; va à Paris, où il est pendant quinze jours le véritable Polichinelle de Rome . et sans avoir retrouvé la boîte qu'il prétendait avoir envoyée à Caylus, II, Aîî; el pasxim.
Algarotti; sa mort, II, i5, 16; est de ces gens qui ont v^cu et qui ne laissent rien après eux , II , 3o.
AIdgernon Sydney; son Discours sur le gouvernetnent, I, i âo.
Almanach; envoyé par Cayius à Paciandi pour être glissé sous les livres d'étude du prince dou Ferdinand, I, ii6i.
Amiante (Toiles d'), dans lesquelles on brûlait les corps, I, 318.
Amico (Vilo-Maria), prieur de Tabbaye du Mont-Cassin, auteur de la dernière partie de la Sicilia sacra, I, 985.
Amulette d'or, présent de Paciaudi h Caylas, F, 109.
Anacréon, imprimé à Glascow, I, 78, 79, 107, 119.
Ane bachique, I, 19.
Anglais (Les) emportent d'Italie dans leur pays les antiquités les plus belles, I, i/tii; ne tournent pas la tête à Cayius, qui a été trois fois chez eux, et qui les a vus plus du cêté de leurs défauts et de leur mauvais goût que décelai de leurs bonnes qualités, II, i5o. Voy. Tlndex des lettres de Mariette.
Anglais (Un), se disant ami de la liberté et citoyen du monde, fait remettre è Cayius, et sans se nommer, des antiquités égyptiennes, II, 11.
Annales romaines, par Philippe Macquer, I, 959.
Annia Faustina; sa monnaie de bronze, fausse, I, 96.
Anonyme; mot par lequel Cayius se désigne lui-même, parlant de ses petits écrits populaires, I, 993, 998, 3oo, 3i3.
Anquetil Duperron, orientaliste, de l'Académie des inscriptions, I, 336; y lit son mémoire sur les anciennes langues de la Perse, I, 3/i5.
Ansaldi (Le Père), dominicain, auteur d'un livre sur l'idolâtrie des anciens Égyptiens, qui a ennuyé Cayius, I, A53.
Anse formée de deux tigres attaquant un cochon, l'un par la tête, l'autre parle cul, I, 376.
Antiquaires; devraient être prêtées par les princes plus qu'ils ne le sont, 1, 137.
Antiquités; on a peu de goût pour elles k Paris, 1, thU; sont femelles; ne les cherchez pas, elles vous chercheront, I, 9o3.
Antiquités méridionales de la France, ouvrage projeté par Cayius, ot non exécuté, I, 3io, 39o, 3/j9; II, 85, 95.
Antiquités de Spalatro, par Robert Adam, II , 86.
Apologie (U) des jésuites convaincus d'attentat contre les lois divines et humaines, I, 3&7; H, 1 15, en réponse k Y Apologie générale de Vinstitut et de la doctrine des jésuites, I, 3/17.
Apologie des jeunes jésuites qui ont signé le sertnent, etc,, par Dieudoni»^ Thiëbanlt, professeur à Berlin. I, ^iG.S, 466; II, 66.
Appendf.v des Réflexions d^un Portugaifi sur le Mémorial présenté av pape y etc. y 1, i\o.
Argenson (Le comte d'), lieutenanl de police, charge de faire évacuer le monastère de Port -Royal -des -Champs^ I, 33 ; manuscrit coté et parafe de sa main, contenant le détail d*une conspiration contre j^ouis XIV, et trouvé au collège Louis-le-Grand , I, 338.
Argental (Le comte d*), ministre du duc de Parme à Paris. K &&6; aura rempli sa dépéclie à son gouvernement de détails sur la mort de M"" de Pompadour, I, /46a; a voulu se jeter dans les négociations d'Angleterre ot n'y a point réussi, ainsi qu'il résulte de C4>8 négociations qui ont été imprimées, II, 57; surnommé M. Gobe -Mouche, II, 96; manii^re plus ou moins méprisante dont Caylus affecte de parler de lui, II, 7a, 7^4, 161.
Arnauld d'Andilly; la vue de son médaillon, place* dans lescalier de ThAtel de Caylus, donne à Paciandi le désir de le posstkler, I, 396 , 399, /ioG ; réfute le livre intitulé : La Réalité du projet de Bourg-Fontaine, II, 5*;;.
Arrighini (Buonaventura), personnage moqué sous le nom dadon Ciccin • dans la Cicceide deLaiarelli, 373.
Arrivea. Voy. Pigonati.
Arthenai (D'), auteur d'un mémoire sur Herculanum , n'inspire pas assez de confiance à Caylus pour Taider a faire enrager le marquis de Tanucci, I, 3*27, 3a8.
Assemani (Jos. Simon), bibliothécaire du Vatican, archevêque de Tyr, le premier et le plus savant de tous les membres de cette famille, célèbres par leurs connaissances dans les langues orientales, oeKîfie qu'une feuille chinoise a bien été imprimée à la Chine, conformément k l'opinion de Deguignes, 1, 38o, 38 1. Voy. Needham.
Assemblée du clergé, sera un peu timiultueuse, parce que, selon Caylus, il y aura des évêques bien plats et bien ignorants. Il , 81 ; résultat de ses travaux, II, i33; ses membres ayant accordé le don gratuit, peuvent maintenant brailler tout à leur aise, II, lUS; propose de faire déclarer article de foi la constitution Unigenitus, II, 167; suspend toutes ses petites impressions, II, 161 ; se séparera, et tous les propos s*en iront en fumée, H, 167.
Assertions. Voy. Extrait des Assertions,
Astmc, médecin; sa lettre sur les dragées de Keiser, I, 96; réfutée, I , 187; sou nom, malgré son grand savoir, devenu injurieux pour un honnête homme , 1 , 1 58.
AUeilane (Gomëdien), terre cuite, L i56; sobriquet donne à Alfani par
Paciaudi, I, la.
Aubeterrc (D'), neveu du président Hënault, et ambassadeur de France
à Rome, I, 3oo ; ne passe pas pour un homme d'esprit, I, Ao6. Auriac (Gastanier d'), neveu de M. de Malesherbes; sa maladie, sa mort;
désespoir de sa mère, I, 285, 287, 3o5. Voy. Tlndex des lettres de
Barthélémy.
Autel du soleil, I, 1 10, iqo.
Aveiro (Duc d'), chef de la conjuration contre le roi de Portugal, don
José, condamné à mort et exécuté, I, 1 18. Avis impartant aiuc cardinaux, archevêques et évêques, etc, condanuié n
être lacéré et brûlé, II, 1 1 5 , 1 1 6 , 1 35. Avis paternels d'un militaire à son fils jésuite ^ 1 , 1 5o. Avocats; Tordre fait défendre à Fréron de rendre compte d'écrits du genre
du Mémoire de Tavocat Vermeil sur un hermaphrodite. II, 68.
Kacchus avec couronne en argent, statuette en bronze, I, iit, 11 3, 116, 1 Al ; Génie de ce Dieu, I, 161, 1 /jâ , ihli.
Bague dont la masse représente un chat qui guette une souris, I, i36.
Balance découverte à Laodicée de Syrie, K i33, i5/i; autres trouvées à Hercalanum, I, 187.
Baibek, presque entièrement détruite par un tremblement de terre, en 1769, I, i5/i.
Balbus (Cheval de). Voy. Statue équestre.
Baidrighi , peintre du duc de Parme, I, ^9/»; 11, 80.
Barbarigo, Il , 119. Voy. Flndex de Manette.
Barbey (A.), archiviste de la Société archéologique de Château-Thierry, auteur d'une brochure sur Tàne bachique, II, la.
Barbier (L'avocat); passages de son Journal concernant -M. de Montenipuis, 1,385, 386, 389.
Barbieri, sous -bibliothécaire de la bibliothèque royale de Parme; son opinion sur un manuscrit de cet établissement concernant l'ancienne ville de Taneto, I, 369. Voy. la Préface, p. ci, en.
Barthélémy (L'abbé) fait connaître h Caylus le bailli do Solar, 1,8, lâ ; fait nommer Ant. Gori correspondant de TAcadémie des inscriptions, I, 19; demande à Paciaudi des éclaircissements sur une inscription latine que celui-ci a envoyée h Caylus, I, ti5; sa dissertation sur la mosaïque de Prénesle, I, -jG, /il, lo:^, 198; attend de Paciaudi
quelques éclaîrcissemeots avant de la terminer, I, 33; les reçoit, 1, 35, 36, 39; obtient une pension de 9,000 (lisez 4,ooo) livres sur rarchevéchë d*Albi, I, Sa; est fourni pour ses recueils par Gaylos, 1, 63; se charge d'envoyer à Paciaudi, pour M. Roncalii, de Breseia, une réponse de F Académie des sciences sur Finocuiation, I, 65; joint quelques pages à un mémoire de D^fuignes sur les Chinois, pour lui servir d'introduction, I, 67, 97; est mis à la tète du Mercure y où il aura sept ou huit mille livres de rente, sans y foire une panse d'à, I, ^kx n'a pas le Mercure, mais mieux que cela, cest^èMlire une pension de 5,000 livres sur ce journal, sans avoir de responsabilité, K i39; est sur le point de faire, sans bourse délier, un voyage eu Espagne de six semaines (voy. Tlndex des lettres de Barthélémy). I, 169; ue le fait pas et en aura du regret toute sa vie, I, i5o; déclare qu'un buste de Géta a servi de poids à une balance, I, i5i ; est contredit, à cet ^ard, par Paciaudi, I, 176, 178; est haut et puissant seigneur (depuis sa pension), 1, \hk\ communique au duc de Choiseul une affaire dont Tavait chargé le cardinal Spiuelli, et charge Paciaudi d'en informer cette Éminence, 1, 160, 18a, i85; prie Paciaudi de choisir des livres, à Venise, qu il veut acheter, et de lui en envoyer la note, et quand la note vient, dit quil n'eu veut plus, 1, 336; en sait trop long ponr Gaylus, qui élude de s'expliquer ou de discuter avec lui, I, 355; est À la cour; intention maligne de Gaylus, qui écrit ces mois en lettres capitales, I, 373; peut avoir des torts,' mais qui seront toujours fins et utiles à lui, I, ^^3; veut avoir lui-même le plaisir d'offrir un de ses ouvrages à Paciaudi, sans passer par l'intermédiaire de Gaylus. I. 661; enfermé depuis plus d'un mois avec le bailli de Solar, qui était malade, et mis en demeure de le quitter pour suivre la duchesse de Choiseul à Chanteloup, se trouve très-embarrassé, étant très-difficile de garder la chèvre et le chou en même temps, II, 1 4 , aâ ; accompagne la duchesse aux eaux de Forges, II, 3â ; et pasêim.
Bartoli. Voy. Pietro Santi.
Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, I, 79* 97.
Basilidieos; ont gravé leurs sottises sur des pierres antiques, 1, 97. Voy. Gnosliques.
Basquiat de La Houze, chargé d'affaires de France k Rome, 1, â6i, â69, 356; possesseur d'une hyacinthe gravée en creux, représentant un athlète, en envoie l'empreinte a Caylus, II, 3i.
Bataille livrée et perdue par les jésuites, au Paraguay, I, 179, i84. i85.
DU COMTE 1>E GAYLUS. 391
Beauniont (Christophe de), archevêque de Paris, ayant été rappelé de son exil h la Roche, le pape fit chanter, disait- on faussement h Paris, un Te Dewn k cette occasion, I, las; est traité par Caylusde cagot ou plutôt d'entêté; répond à un mémoire de M. de Montazet, archevêque de Lyon, I, 234; ressemble au pape (Clément XIII), et ne rendra pas Tesprit quand il mourra, I, ùh'j; se fera des affaires par son mandement ou instruction pastorale en faveur des jésuites , 1; 39/t; répond dans ce mandement à V Extrait des Assertions, et est menacé par le Parlement à cause de cela, I, 397; le m^me mandement est recherché par le Parlement pour en faire compliment à fauteur, I, 600; farchevéque le présente au roi, qui ne veut pas le prendre et qui tourne le dos au prélat, I, lion ; ce mandement est dénoncé au Parlement par M. Lambert, Tarchevêque s*y trouvant comme duc de Saint -Cloud; farchevêque quitte la salle, et est hué par le peuplée sa sortie, I, &oô ; sera exilé, et s'il se retire à Rome, lui et le pape seront les deux doigls de la main, I, ibid, et 606; est exilé à Sept-Fonts, I, &08; est accusé par Caylus comme dan crime d'avoir des dettes, quand il n en avait contracté qu'en faisant des aumônes, I, 609; avait voulu d'abord aller passer le temps de son exil à la Trappe, I, /iio; sera tenu sur les fonts par le Parlement avec M. de Langres, ilnd,; son mandement baisse de prix et Caylus espère l'avoir bientôt, I, kt^; arrive enfin dans les main8deCayias,quise héte de l'envoyer à Paciaudi, I, 639; son instruction pastorale distribuée publiquement par les Filles-de-Sainte-Marie, I, 618; refuse de reconnaître les droits prétendus de M. de Montazel, archevêque de Lyon ei primat des Gaules, sur la cure de Saint- Sulpice, II, 18; est opéré de la fistale; couplets à celte occasion, II, 35; s'oppose à une exhumation de cadavres des cimetières d'anciens coll^fes, II, 56 ; plus bête et plus opiniâtre que tous les autres membres de l'assemblée du clergé. Il, i33, i3/i.
Beauvais (Gnill.), auteur dune Histoire abrigie des empereurs y etc. , L a6, 959.
Beauvais (Le Père), jésuite; belle lettre de lui sur la cause qui fempêche de signer le serment requis par le parlement, et lui fait préférer l'exil , I, 666.
Belisario, riche brocanteur de Rome, 1, 173; II, 88.
Bellarmin (Le cardinal), son Apparition au P. Ricci, générai des jésuites, I,9aft.
Belle dame; nom sous lequel sont désignées deux personnes différentes. I,3ii,366,358, 365.
Belles daines (Les) crient h )a duretë sur \e renvoi des évèques dans leurs diocèses, I, 63 /ï.
Bellegarde (L*abbë de), auleur dun Abrégé de l'hUtaire de l'élise d'Utrecht, II, 84.
Bellori, a décrit les dessins du tombeau du Nasons, exécutif par Pietro Santi, I, a; ietlre de lui en style macaronique et lue k T Académie des inscriptions, I, 38 o.
Bellotti, brocanteur de Bonie, I, 88; son cabinet, 1, 173; morceaux que lui cède Cayius, l* 199; plus estimé qu'Alfani, I, 999; destiné à remplacer celui-ci comme correspondant de Caylus, I, 3o5, 355, 601, 409, 4 16, /ia8; peut être i*ogoé d*un tiers sur le prix de ses envois, I , /i3o ; envoie h Caylus d'assez mauvais scarabées , II , 5 1 . Voy. encore I, 436, 446 et pasêim.
Belloy (De), auteur du Siège de Calais, II, to6.
Bellum gramînaticum , entre les savants de Naples, au sujet d'inscriptions, 1,69.
Bénédictins (Les) , demandent à être sécularisés, IL 1 49 , 1 43 , 1 44, 1 55, 161, 167.
Benott XIV, sentait un peu le fagot, suivant les molinistes, I, 179; fonde TAcadémie de Saint-Luc à Borne, 1, 100.
Bentivoglio (Le Comte) , et sa sœur désignée par Caylus sous le nom de la Belle dame, tous deux amateurs de fleurs, se font envoyer des graines de Paris par Duhamel du Monceau, puis par son neveu Fougeroux, I, 307, 344, 358, 365, 369, 375, 390, 398, 4i6.
Bergonzi (Le comte), gouverneur du prince Ferdinand, iils du duc de Parme, I, 399.
Bernard (Dom), a travaillé au Catalogus manuscriptorum des jésuites, pour les livres hébreux, II, 119.
Bernardino (Don) de Cardenas, évéque du Paraguay; ses démêlés avec les jésuites, I, 35 9.
Berta (L'abbé), bibliothécaire de l'université de Turin, sous Ch. Emmanuel III, .1, 437.
Bcrthier (Le Père), sujet d'un pamphlet de Voltaire qui uW ni bon ni neuf, I, io3, et q«e Caylus envoie à Paciaudi, 167; était un véritable homme de lettres, I, 463.
Bélhunc-Montmarlel , I, 6a.
Beuvron, commissaire des guerres, I, 69.
Bignon (Arni. Jér.), bibliothécaire du roi et prévôt des marôhands à I époque du mariage de Marie-Antoinette, II, 94.
Billy, ami de Caylus, de Brelcuil et de Paciaudi,!, 59, 7-2; demande
une esquisse du peintre Monet, I, 81, laa; engage Caylus à envoyer à Breteuil une botte des dragées de Keiser, 1 , 96 , 96 ; rassemble Jes brochures concernant les jésuites de Portugal, 1, i9 3.
Bimard de La Bastie; ses notes à la Science des médaiUes du P. Joubert, I,a6.
Bitaubé/ traducteur d'Homère, I, 67.
Blacas (De); Monographie de son coffret, I, 9o5.
Blache (L*abbé), a prétendu avoir découvert une conspiration contre Louis XIV; notice à ce sujet, 1, 338, 339.
Blancs Manteaux (Les), ne partagent pas Tenvie des Bénédictins de T Abbaye d'être sécularisés, II, ihh^ i55.
Bologne; plan et coupe de soiî théâtre, 1, /199, 667; II, 6.
Bombarde (De), éditeur du VII* volume des Antiquités de Caylus, II, 9,10. Voy. rindex des lettres de Mariette.
Bon (Le second); ce que c'est, I, 66; Tabbé Bon, ibid,
Bonifaz (Manoel Quintano), archevêque de Pharsale, grand inquisiteur d'Espagne, exilé, puis rappelé, à l'occasion des écrits de don Juan Palafox, I, 365.
Bonnet, payeur de rentes h Paris, correspondant de Paciaudi pour les livres et autres objets destinés h la bibliothèque et à la cour de Parme, 1, 983, 287 eipassim. Voyez l'Index des lettres de Mariette.
Bonnets (Gros), jésuites de marque, I, 633; quatre de ceux de Lyon signent le serment, I, hki.
Bonnets (Gros et petits); qualiGcatioi:\ donnée par Caylus à quelques savants numisnaatistes et antiquaires de Turin, I, 637.
Borghesi ; ses travaux sur l'institution et l'administration alimentaire d(^ Trajan, I, 37/1.
Boscowich (Le Père), jésuite, grand mathématicien; son portrait fait par Paciaudi, I, 160, 16t.
Bosset (De); son Essai sur les médaiUes d'Ithaque, I, 53.
Bossi (Benigno); ses dessins de mascarades à la grecque « I, 3 13. Voy. l'Index des lettres de Manette.
Bossuet; doubles de sa bibliothèque dont Caylus se rend maître pour Paciaudi, I, 46o, 666.
Bottari , garde ou custode de la bibliothèque du Vatican , conteste l'originalité des Romains dans les arts, I, 66; n'est pas mécontent des dessins que Caylus a fait graver et enluminer, d'après Pietro Santi . I, 393, 3oo.
Bougainville, le navigateur; (>ourquoi il fut défendu un momeut en France de parler de ses découvertes, II, 1 13.
Bouille (Nicolas 11), évèque d'Autun, IL i5i; ne pardonne pasà M. de Montaset, fort infëriear k iui par la naissance, d'être arebevéque de Lyon, II, 169.
Boule (L*abbë), antiquaire amateur, de la résistance duquel triompha Barthdiemy, I, 5o.
Roulongne (De), contrôleur gënéral, remercie^, I, 65.
Bourbon (Cardinal de), élu roi parles ligueurs sous le nom de Charles \; coin de sa médaille frappée à cette occasion, I, 337, 3 âo.
Bouret, financier, premier possesseur de Tume de porphyre dans laquelle on dit que Gaylus voulut qu'on mit ses restes; notice à ce sujet, I, 3^9, 35o.
Bourg-Fontaine (Assemblée ou conférence' de) , H, Sa, 53.
Boursier (L'abbé); ses écrits demandés par Paciandi h Caylus, 1, 169, 171, 173, 188.
Boyer de Fonoolombe, secrétaire d'ambassade, i, 160.
Breteuil (Bailli de), ambassadeur de Malle à Rome et ami de Caylus et de Paeiaudi, 1,5, aA; donne lieu à Caylus d'espérer que Paciaudi le rendra antiquaire, I, 3o; a l'envie d'acheter un tableau qu on lui dit être un Dominiquin ,1, 6a, 59, 60; fait son entrée solennelle h Rome comme ambassadeur de Malte, I, 65 ; habite une campagne délicieuse et dans les bras d'une Armide , 1 , 98 ; /a ma innamorata, 1 , 1 o5 , 1 8 1 ; achète un Poussin qu'il prend pour un Rubens, 1 , 118; son goût pour les tableaux, I, 16a ; fait travailler le peintre Monnet, i, i53; a planté là sa maîtresse avec le courage de César, 1 , aoi ; informe Caylus que Louis, élève de l'Académie de France à Rome, l'a trompé, I, 197; promet k Caylus une peinture étrusque qu'il a achetée pour lui et dont Caylus demande d'abord un dessin, I, 343, 369, 365, 386; achète à Rome, pour le financier Bouret, une urne cinéraire de porphyre que Caylus racheta après la mort de celui-ci, et dans laquelle il se flattait quon logerait ses restes, I, 369; chargé par Caylus de diminuer d'un tiers le prix des envois que lui fait Bellottt, I, 63o, et pasêim.
Briques (Les) eu relief sont faciles k travailler, 1, 70.
Broghe (Marquise de), 1,71.
Brotier (Le Père), jésuite, auteur d'un ouvrage que Caylus s'excuse d'envoyer à Paciaudi, sous prétexte que c'est un ouvrage de jésuite, I, 6 1 1 ; est regardé |)ar Caylus comme n'étant savant que dans une partie, I, 663.
Bûcher (Le) d'Ëpliestion , da[>i*ès Diodon^, que (Caylus fait dessiner et graver, 1, 395, ;>o8.
Bulles aDtiqaes, 1, 136.
Buisson (Du) de Beauleville, ëvéque d'Alais, dont Tinstruclion pastorale
est condaranée par rarcbevèque d'Aix, son métropolitain, II, 6;
signiûe un acte de protestation à T Assemblée du clergé, II, i6â , i63. Buonarroti; son recueil de verres tirés des catacombes, I, /i8. Bury (De), auteur d'une Histoire de Henri IV, médiocre, II, t66. Buste en bronze de Tibère jeune, avec des yeux d'argent, I, &6ti. Buste soi-disant ^ptien avec des caractères chinois , du musée de Turin ,
11,1,2,3. • Bustes. Voy. Poids anciens.
Gabania (L'abbé); son cabinet d'antiquités; sa mort, f, 3o5.
Cabinet d'antiquité acheté en province par Caylus, I, Aâ8, ttli6^ à
M. de Caumont, d'Avignon, l, 666.
Cabinet d'antiquités que Paciandi se proposait d'acheter à Modène pour
Caylus, et qu'il n'achela point, II, 36, A9. Cabinet (Le) des pierres gravées du roi et le Traité des pierres gravées par
Mariette, ouvrages aiuquels Caylus a eu part, II, 80, 99, io5. (Cabinets; on n'en fait plus que de médailles, mais aucun dans le genre
de celui de Caylus, I, 16/1.
Cachet de Michel-Ange, I, 161.
(Cadavres exhumés des cimetières d'anciens collèges et transportés dans
les cimetières de leurs paroisses respectives, II, 5 /i. Cahusac, auteur dramatique, est devenu fou, U <>:>. Calderari (Ottone). Voy. Vicence.
Callini (Le P^), jésuite, et le P. Schiatti, autre jésuite, allant de Rouie
è Ferme, s'aperçoivent qu'on leur a volé leur malle, laquelle, retrouvée
et ouverte, oflre aux regards, parmi d'autres papiers, un portrait de
Malagrlda avec divers attributs, I, 6&5. Calogera, auteur de la Raccolia d'opuscoliscientijiciejilologici, en 5t» volumes, in-19, i, 346.
Camarina, ville de Sicile; proverbe auquel elle a donné lieu, I, 'j83. (jampion de Tersan (L'abbé); a indiqué cinq dessins de Pietro Santi que
Bellori n'a pas donnés, I. â; a fait le Catalogue de Michel d'Ennerv,
Camp de César dans la commune de Lesmont (Aube). I, 33 1, 33a. (iaôada (Marquis de La), envoie à Caylus des antiquités trouvées dans
ses terres, en Espagne, II, 1 17.
Cantllac (L*abbéde). charge d'affaires de France k Rome, I, iiaS.
(iannes faites avec da boi» des pilotis d'un ancien pont de C^r, k Orléans, envoyées par Caylus aux princes de Parme, k Du Tillot, etc. [, ^34, &35,/i/ii,/i/i9, /i5i, /169.
Canons que sept hommes pouvaient porter et qui tiraient vingt -cinq coups k la minute, 1,7a.
<]lanloni (I/abbë), espèce d'antiquaire brocanteur, trompe Pellerin. I. 3a; indiscret, insolent et cupide, veut vendre une statère k Paciaudi un prix exorbitant, I, 109, i3i.
Capperonnier, de T Académie des inscriptions, se plaint du silence de Paciaudi, I, 3/i4, 37/i, et aussi II, 83.
Capucins; leurs batailles entre eux, II, 61.
Cartes géographiques; Caylus engage Paciaudi k ne pas s'engouer des vieilles, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 168.
Carvalho. Voy. Pombal. .
Cassini, astronome, moqué et hué par ceux qu'il avait convjés k TObservatoire pour voipune éclipse de soleil , 1 , 65 1 .
Castries (De^, achète la mestre>de-camp générale de la cavalerie, 1,6:^; est reconnaissant envers le maréchal de Bellisie . k qui il devait son avancement militaire , II , 110.
Catalogue des médaillée de la maison professe des jésuites de Paris, II, 8.
(Catéchisme en grec vulgaire, par le P. Velasti, demandé à satiété par Caylus à Paciaudi , pour être soumis k Texamen d'un grand jansënisle qui n'est point nommé, I, 366, 368, 369, &07, 616, /198, 63 1 ; histoire de ce livre, 1, 6o3.
Catéchisme deJi Cacouacs , ^ar l'abbé de Saint-Cyr, demandée Caylus par Paciaudi, I,-3i, 35, 5i.
Catherine de Médicis; son goût pour le pain mollet donne .la vogue k cet aliment, II, 107.
Caumont (Jos. de Scytres, marquis de), d'Avignon, vend son cabinet d'antiquités k Caylus, I, 666.
Caveirac (L'abbé de), auteur d'un écrit apologétique de la Saint-Barthélémy, est condamné par contumace au carcan et an bannissement pour un hvre qu'il n'a pas fait et qui était de l'abbé Dazès; est condamné aux mêmes peines pour son Appel à la raison, I, 6 96; n'est point l'auteur de la Lettre d'un chevalier de Malte, II, 57, 93, 107; son aventure k Rome avec Giacomelli, secrétaire des brefs, II, i56, i55, 16/i, i65.
(îaylus (De), ancien évê(}ue d'Auxerre, oncle du comte, aussi redoutable aux jésuites que le roi de Prusse aux évêqucv^ et chanoines , 1 . 68 ; fut
accusé par les jésuites d'avoir abdiqué le caractère de chrétieo , 1 , 388 ;
n était pas si laid que son portrait gravé, envoyé par son neveu <'i
Paciaudi, le ferait croire, I, tiUS.
Caylus (Le Chevalier de), appelé aussi le comte et le marquis deCayius,
• était frère du nôtre, et fut capitaine de vaisseau, puis gouverneur de
la Martinique; notice qui le concerne, I, Ssi, 3qq, 3q3, 3a4. Caylus (Le Comte de), auteur de cette Correspondance, ne s'est pas trompé sur la fausseté des peintures soi-disant antiques dont Rome fut inondée un moment, I, s 07, 308; conçoit le projet de publier les dessins de Pietro Santi , pris sur les peintures trouvées dans les tombeaux des Nasons,!, 2, i3, 1^, 99Q, 993; est très-obligé au P. Paciaudi du soin qu'il veut bien prendre de ses emplettes d'antiquités ; lui fait remarquer qu'il ne se soucie point de morceaux d'apparat, mais de guenilles d'agate , de pierre , de bronze , etc. , I , U, 8 , aU, 98, et des balayures de la place Navone, I, is/i, i^5, t5â, 17&; engage Paciaudi à ne pas se contraindre en lui écrivant, et à lui écrire en italien, qu'il entendassez bien, I, 5; envoie au même une brochure sur l'antiquité qu'il qualiGe d'inepte, et lui promet d'être à l'affût de toutes les brochures dans le genre de celles que le Père désire, 1,6, 11, 1 9 ; croyait à tort que les gnostiques et les basilidiens avaient toujours ajouté quelques signes propres à leur secte aux pierres gravée& antiques, I, 7, 97 ; s'excuse auprès de Paciaudi du style d'une lettre qu'il lui écrit, n'ayant jamais eu le courage ni là patience de faire ce qu'il appelle une belle lettre; revient à ce qu'il attend de lui et qui ne regarde ni les froids Âpollons ni les belles prétendues Vénus; bizarre comparaison qu'il applique h ces objets de l'art antique, I, 9; doit à son goût pour les guenilles la découverte de quelques pratiques des anciens, entre autres la peintm*e à l'encaustique, la peinture entre deux verres, etc.', I, 9, 10, a8; envoie à Paciaudi ses Tableaux d'Hercule le Thébain, I, 11, /is , 61 ; lui demande des éclaircissements sur la mosaïque de Préneste, I, i3, !i3, aâ, q6, 33, 35 , 36, 39; se dispose h lui envoyer une épreuve du bas-rdief funéraire représentant une Conelamalion que Mafféi a expliquée, I, tS, 91, 98, 38; exprime le désir d'avoir une figure étrusque avec inscription sur la cuisse, n'ayant jamais été à portée d'en posséder, 1,16; manque de fragments étrusques , prie Paciaudi de tourner son attention dece cAté, l'égyptien lui parvenant plus facilement par notre commerce avec le Levant ,1,16,17; son goût , ses désirs , ses besoins , ses demandes, ses acquisitions, touchant les monuments étrusques et égyptiens, 1 , 67, 63 , 74 , 80 , 97; sa joie à l'arrivée d'une caisse en-
voyëe par Paciaudi; ses arrangenienls avec Natoire, direeteor de i'Aeadëmie de France h Rome, pour qae le Père soit exactement rembourse de ses avances, I, 18, 3o; s'occupe de perfectîonnner et de faire imprimer son troisième volume des Antiqmtés avant de songer k un quatrième, I, 19; ce à quoi Paciaudi le pousse et ce qui le fait trembler, I, 7^; a des figures venant d'Egypte, avec des yeux dor ei d'argent, I, 90; remercie Paciaudi de lui avoir envoyé sa dissertation . sur le Tah lusomo, et regrette de ne pouvoir en faire usage pour son Recueil d'antiquités, I, ao, 91, 3i ; communique à T Académie, de la part de Paciaudi, une inscription latine que celui-ci lui a envoyée, I, ai, 95, 39; cherche les dissertations du P. Chamillart pour Paciaudi , qui les lui demande avec insistance , 1,96,60,61,1 Sa, 161; se plaint des obstacles que les petits princes de T Italie mettent an passage par leurs Etats des objets qui font la jouissance des pauvres antiquaires, I, 97; demande è Paciaudi des enduits de peintures antiques, des fragments d'enseignes, des incrustations, damasquinures, etc. I, 99; écrit à Paciaudi et au bailli de Breteuil sous une seule adresse et pour tous les deux , 1 , 3o ; envoie au Père le Catéchisme des Cacouaes, I, 3i, 35, 5i ; le prie de chercher à Rome un cofrespondant pour M. Pellerin, Alfaniou tout autre, I, 39; 63, 5 1, 67; le prie d'assurer le cardinal Spinelli de toute sa reconnaissance de la politesse que lui a faite cette Éminence, en lui proposant ses services et en lui envoyant des antiquités, 1, 33 , 36, 9 1 3 , 9i5 , 91 8, 999 , 9&9 , 953;Vest jeté sur les antiquités gauloises dont quelques-unes n'ont jamais été données, I, 34; ne peut se rendre au conseil de Paciaudi de les imprimer à part, I, 61, 57; envoie à Paciaudi une brochure sur les jésuites de Portugal, I, 35; est honteux de ne lui avoir pas encore envoyé une épreuve de l'Hermaphrodite, 1, 98, 39, 60, 80; l'invite itérativement à venir à Paris, puis renonce à l'espoir de l'y voir, 1, 95, 60; cherche h lui procurer les Selecta nunUsauUa de P. Séguin, I, 61,61, 66, ii5, 191. 160, i63, i5d; a fait les gravures du Traité des pierres gravées do Mariette, et les lui a données, I, 69; envoie h Paciaudi ce traité et les Pierres gravées du roi, par le même, I, 55, 61, 66, 69, 73, 77; critique le recueil des Pitture anticke d'Ercolano, I, 69, 63; est fâché que Piranesi se soit brouillé avec Bottari, en défendant contre celui-ci la thèse du génie inventif des Romains dans les arts, I, 66; annonce à Paciaudi une série de mesures prises par le roi de Poilugal contre les jésuites, I, 65, 66; et lui promet de lui envoyer et lui envoie, en effet, tout ce (|ui parait sur celle aflîaire, livres ou estampes, pour ou contre. I.
A9, 59, 54, 58, 69, 63, 68,69, 73,75,87, 91, 107, 112, it8, 193, 199, i3o, i5o, i5i,9i7; lui rend compte de rëblouissement qu il a éprouvé à Faspect de la SuUera que le Père lui a envoyée, I, 46, 47, 5i, 60, 71; consulte de Mairan sur cette balance, I, 85, 91 , la plus belle qui soit au monde, I, 109; autre qui venait de Seyde et qu'il a achetée, I, i33; cherche des médailles d'Ithaque, I , 49; craint de n'en pas trouver, I, 59, 55; apprend à Paciaudi que Barthélémy vient d'obtenir une pension de 9,000 livres sur l'archevêché d'AIbi, I, 59; compte envoyer à Paciaudi un faux arrêt dn conseil, à l'occasion de l'affaire Ambroise Guys, I, 53, 58; blâme vivement Natoire, qui n'a pas voulu se charger d'une boite que Paciaudi lui envoyait, et s'en plainte M. de Marigny, I, 48, 56, 65; envoie h Breteuil la Relation d'une conspiration des nègres de Saint- Domingue, disant qu'il ignore si les jésuites y ont eu part, 1, 69; recueille quelques antiquités trouvées dans les fouilles faites pour la construction du Panthéon, I, 61 ; n'a aucune relation avec les journalistes, et approuve Paciaudi d'avoir dit à ceux de Berne que M. le comte de Caylus, eu ^ard à sa naissance, etc., ne descendrait jamais h de menus détails avec une société de journalistes, I, 64; envoie à Paciaudi l'estampe des trois jésuites portugais soi-disant régicides, Malagrida, de Matos et Alexandre, I, 67; se récrie sur la beauté de la petite colonne ou ex-voto d'Ephèse que Paciaudi lui a envoyée, et en fera un mémoire, I, 67, 71, 76, io4, 999; se justiâe de son impartialité à l'égard des jésuites, dont il s'était vanté, et à l'occasion de laquelle Paciaudi lui avait dit «r qu'il n'était donc pas le bon neveu de l'ancien évêque d'Auxerre,» I, 58, 68; cherche h se procurer, pour Paciaudi, les Cent et un tableaux, brochure contre les jésuites, au sujet d'un legs fait à un de ces Pères par le sieur Tardif, I, 68, 7^;; ; dit que quant au jansénisme et au molinisme, il n'en est pas encore là de la religion chrétienne , 1 , 68 ; cherche et envoie à Paciaudi le recueil des Pierres gravées de Lévesque de Gravelle ,(,50,69,73,83, 190; estime que rien n'est plus simple que de travailler les briques en relief, I, 70; envoie à Paciaudi un petit pistolet sans canon pour allumer la chandelle, I, 73, 108; annonce à Paciaudi que le procès des jésuites, à Lisbonne, va commencer, I, 79 ; ses nouvelles successives et contradictoires à ce sujet, I, 75, 76, 77, 79, 89, 83, 84, 86 ; lui envoie une plaisanterie faite par la duchesse de Choiseul sur LaCondamine et sur la crédulité de ce personnage, I, 76, 77; veut |)orter en bague une pierre gravée représentant Proroéthée, qu'il a reçue de Paciaudi, et dont il le remercie, L 79, 109; lui ênvpie des
petits livres. grecs imprimés à Glascow, I, 78, 79, 107. 1 iq ; le remercie de ses scarabées, 1, 78, 80; fait graver poar lui un G, lettre grise qui figure au commencement d'un chapitre des Manumenta pehponnesia, I, 78, 81, 83, 89, (Voy. Ulysse); déclare è Paciandi son projet d'incursion sur Herculanum, son envie d'y voler on défaire voler quelques objets, entre autres des manuscrits carbonisés, nonobstant la surveillance sévère des gardiens des fouilles, et en dépit de la défense du marquis Tanucci de communiquer quoi que ce soit aux curieux, et même den laisser prendre des dessins, 1,86, loi.iia, 11/1, 1 16, iQO, 127, 1*38, 1 ^9, i36, i63; lui envoie le Ménwnal du général des jésuites et les Réflexions sur cette pièce, I, 87. 90, 11/1; dit que ce n'est pas sa faute s'il a envoyé les deux volumes des Mémoires de T Académie au cai*dinal Passionei ayant de les envoyer à Paciaudi, qui méritait d'être servi avant ce prélat, I, 91 ; demande à Paciaudi de lui faire avoir quelques morceaux cassés mais ornés de la manufacture de Tarente, I, 912, 96; se flatte de pouvoir retrouver la matière des murrhina, comme il a retrouvé celle des obsidia, I, 98; informe Paciaudi qu'on a donné le Mercure h l'abbé Barthélémy, non pour le faire, mais pour le faire faire, 1 , 96 , 1 3a ; trouve dans la cave d'un vieux brocanteui' de Paris un fragment de statue égyptienne de l'antiquité la plus reculée, I1 96; envoie au bailli de Breteuil, à la recommandation de Billy, une lettre sur les dragées de Keiser, sous prétexte que lui, Breteuil, est au fait des disputes sur cette affaire, et y joint pour Paciaudi une Lettre sur un petit nain , 1 , 96 ; envoie au même une brochure ou Lettre sur ces mêmes dragées, par Astruc, I, 187; croit, sur des con*espondanccs de Lisbonne, que Malagrida a fait des aveux , et certifié quïl n'a rien fait que sur Tordre de son général, I, 96, 97, 100; envoie h Paciandi une Relation du voyage par mer des jésuites du Portugal à Rome, I, 9a , 99 ; conçoit que le pape est embarrassé de la compagnie que lui a envoyée le roi de Portugal , et fâché d'avoir de pareilles bouches à nourrir, I, 100; remercie Paciaudi des règlements et de la médaille de l'Académie de Saint-Luc, l, 100, io3; lui envoie une brochure de Voltaire contre le P. Berthier, qu'il ne trouve ni bonne ni neuve, I, io3, loâ, 167; lui demande des parures de femme, I, io5; charge Alfani de quelques commissions au sujet du papyrus dont il est occupé, 1, 106, 198; envoie^ Caylus un de ces petits livres populaires qu'on imprime à Troyes, et dont il est peut-être l'auteur, I, 107; ne trouve pas trop cher un beau Bacchus que Paciaudi va lui envoyer, tant k cause des .singularités qu'il présente que de sa belle conservation, I, m, 1 1 3,
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116; en reçoit nn autre depuis, en valant qaatre comme celui-là, I, i4i, i/i<i; prie Paciaudi de n'avoir aucun scrupule sur les obscénités à lui envoyer, car il les aime et en est digne, I, ii3, 11 A ; lui fait passer deux planches dans ce goût qu'il ne mettra pas dans son Recueil^ mais quil conseille è Paciaudi de joindre à son exemplaire, 1 , 1 1 & , 1 1 5 ; met en même temps, et dans le même paquet, la relation d'un miracle janséniste, 1,117, 1^3; le diable l'emportera, ou le vol qu'il projette è Herculanum réussira, 1, 1 90; ne veut pas faire coller son portrait à la tète de l'exemplaire de son Recueil qu'il donne h Paciaudi, la chose lui paraissant ridicule, mais il l'enverra détaché et le Père en fera ce qu'il voudra , I, lai. tào, tht; liaisons pour lesquelles il ne veut pas entrer en relations directes avec le cardinal Passionei, I, 193; se propose, à l'égard des vols qu'il médite à Herculanum, d'imiter le chat qui, sans faire de mouvements , guette la souris des heures entières et la prend , I, 198, 199, i36; envoie h Paciaudi les poésies du roi de Prusse, lequel fait des vers corrects dans une langue étrangère, mais qui n'a pas fait faire l'exercice à son imprimeur, car il v a bien des incorrections. 1 , 1 3o , 1 36 , 1 35 , 1 5o , 168; lui envoie une autre brochure satirique de ce roi, I, i63, 16/i, et une Épitre, I', 167; dit, à propos d'une balance grecque du Bas-Empire qui a des croix : fr Vous savez que les chrétiens ne valent nen pour rien,') I, i3A, i5^; se plaint ovec véhémence que les antiquaires ne soient pas protégés par les princes, I, i36. 137; à propos de la persécution des jansénistes , estime que le sang et la persécution ont toujours fait des prosélytes, et qu'il est singulier que les exemples fassent si peu d'impression sur les hommes et qu'ils répètent toujours les mêmes choses, I, 1/1 3; se plaint du peu de goût qui règne à Paris pour les antiquités, I, tiik; donne commission à Paciaudi de lui trouver des fragments de matière noire, verre ou autre, pourvu qu'ils aient été travailla, pour un mémoire qu'il fait pour l'Académie, I, 1 A5, 176; fait remettre à Paciaudi un vase d'agate onyx que le graveur Guay voulait faire vendre à Rome par Alfani ; ses inquiétudes et ses déCances au sujet de cette affaire, I, 166, 167, 168, 178, 188, 193^ 93 1, 9A1, 9Â8, 95i, 9Ô5; remarque que Messieurs de la poste savent peut-être mieux que nous ce qu'il y a dans nos lettres, I, i5o; se console d'un tremblement de terre qui détruisit presque entièrement Balbek, par l'espoir que les fouilles pour reconstruire, et les commotions elles-mêmes, mettront au jour des antiquités qu'on n'aurait jamais vues sans cela , 1 , 1 55 ; ne lit pas toutes les guenilles qu'il envoie à Paciaudi , et lui demande pardon de lui en avoir envoyé une
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où lui\ Caylas, est loué, ce qu'il ignorait, I, i58; demamie à Paciaiidi s'il ne pourrait pas avoir une flûte des anciens complète, n'en ayant jamais eu que des morceaux dont la réunion lui parait ineoroprëhensible, I« tSg; qu'Herculannm seul pourrait Finstruire à cet <^rd, I, i8â; ne comprend rien à la conduite du Portugal dans Taffaire des j^uites, et la trouve singulière, mais croit que le crédit, les intrigues et les astuces de ces religieux doivent faire trembtn* l'Europe sur leurs vues de domination générale, 1, 169; a lu avec le plus grand plaisir la relation du voyage de Paciandi àTarquinia, et l'a insérée dans son Recueil d'antiquitée , I, 1 65; envoie quelqu'un h Troyes pour y dessiner des camées rapportés des croisades par Gamier, évèque de celle ville, I, 166; envoie h Paciandi deux colonnades de Voltaire, I, 167; s'estimera le pins content des hommes, dé lire les Monumenia pehpimnesia de Padaudi ,1,169; convient qu'il se trompe et que cda lui arrive plus qu'à un autre, 1, 1 70; demande k Paciaudi des compliments pour avoir trouvé le Boursier, que le Père l'avait prié de lui acheter, 1,169,171,179,188; demande à faire réflexion sur l'achat du cabinet de M. Bellotti, en tout ou en partie, achat que Paciaudi lui conseille d'abord et dont il le dissuade ensuite, I, 178; ne garantit pas les nouvelles jansénistes an sujet des jésuites de Portugal, mais dit qu'on assure que l'exécution de Malagrida aura lien ces jours-ci, I, 178, et qu'on ne sera tranquille qu'après cette exécution, 1, 179; donne la cause qui la retarde, I, 996, 961 ; envoie h Paciaudi une Lettre sur Mahomet, deux autres sur Voltaire apostat, et le Sermon des cinquante de celui-ci, I, 176; étudie les antiquailles qui lui arrivent, les fait dessiner à des jeunes gens qu'elles aident à vivre, les jette ensuite dans un coin avec les explications, et quand il y a de quoi faire un volume, les donne k quelque académicien qui veut bien corriger les épreuves, ce k quoi il est tout à fait inhabile, 1 , 178, 1 89 ; met tremper dans l'eau , pour la nettoyer, une statuette d'enfant qu'il croyait en terre cuite, qui se dissout dans l'eau, et avoue qn'Û a été dupe, 1 , 1 83 , 1 86 ; reçoit quelques formes and^nes (ce sont des poids) dé Nimes, et demande à Paciaudi ce qu'il pense de ces formes, I, 186; regarde h fatum comme la divinité tutélaire des antiquaires, I, 188; a reçu, pour son mémoire sur la pierre obsidienne, des secours et des lumières de M. de Jussieu, le plus grand naturaliste de l'Europe, I, 189; dit que les évêques sont bétes, paresseux, se laissent conduire et ne savent pas lire, I, 190; traite les encyclopédistes de sectaires, qui ont pris la modestie eodésiastique, sous le prétexte des arts et des sciences , el qui ont une niéUiphysique
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dangm^nse, I, 190; envoie à Paciaudi la comédie des PhUosophes de Palissot, h laquelle il a joint qndques notes, I, 190, pnis la Prière vnwerêeUe de Pope traduite par Le Franc de Pompignan, I, 191 ; trouve tout bon dans le grec; la grandeur du dessin se communique au plus faible copiste, I, 19/1; prie Paciaudi de charger de sa part Hubert Robert de lui dessiner des antiquités qui se trouvent à Rome, I, 196; est trompe par un élève de TAcadëmie de France à Rome, nommé Louis, qui, au lieu de lui envoyer des dessins d'antiquités pris sur les modèles, s'est contenté de copier des dessins de Robert que celui-ci avait &its de fantaisie, I, 196; a supprimé les planches déjà faites de ces dessins , et qui devaient figurer dans le IV* volume de ses Antiquités, I, 197; envoie à Paciaudi le Diseaurs sur Epietète, une réponse de Voltaire et le portrait de l'abbé de La Gostê, mis au carcan, I, aoa; fait lever les plans de plusieurs camps anciens dans la France, I, qo3; envoie à Paciaudi la lettre insolente de Voltaire h Stanislas, I, 90&; lui fait part de Tarrivée de cinquante figurines égyptiennes, qu'il appelle seigneurs égyptiens, et qu'on lui avait envoyées de Marseille, 1, aoS, su, aaiî, aay, 998, a56; envoie au bailli de Breteuil les Quand de Voltaire contre Le Franc de Pompignan, I, 916; rend compte d'une tentative d'empoisonnement sur le roi de Portugal, au moyen d'une hostie, I, 917; voit par les doutes qu'on a h Rome sur la conduite du P. Lavalette, que les mensonges les plus hardis réussissent le mieux, I, 919; dit d'une brochure sur le cardinal Bellarmin , et pour exprimer l'intérêt qu'elle comporte , 'qu'il y a de quoi boire, I, 996; estime que les vases étrusques de Mengs sont peints avec plus de facilité que ses autres ouvrages, I, 998 ; sa discussion avec Paciaudi au sujet de momies, 93 1, 939; son explication au même des chausse -trapes antiques, I, 933, 934; connaît peu Diderot, ne l'estime point, et dit, à propos de ce philosophe, qu'il y a de certains bougres qui ne meurent pas , tandis que d'honnêtes gens meurent dans la force de l'âge, I, 987; trouve que le marquis de Mirabeau , dans son livre L'ami des hommes, n'a pas rempli ce beau titre, 1, 939; pense qu'il n'était pas la peine de tenir les gens si longtemps le bec dans l'eau, au sujet du deuxième volume d'Herculanum , puisqu'il est si mal exécuté ,1,963; envoie à Paciaudi la réponse de Voltaire à Diodati, laquelle est plus pertinente que tout ce qu'il écrit, par la raison qu'il entend cette matière, I, ùàh^ 95 1 ; lui annonce que deux mille Pères ont relâché a la baie de Toiis-les-Saints, et que leur arrivée en Portugal menace l'Italie du plus grand fléau qu'elle aura essuyé depuis l'invasion des barbares, I, 9^5; dit que
M. de Beaumont, archevêque de Paris, resnembie an Saint-Père, el quVn mourant ii ne rendra pas Fesprit, I, 967; ce qu'il entend par recourir nh lexpëdientdu dëvot,» pour tirer des lapis de la révérende boutique, I, 9^8; promet à Paciaudi Tenvoi de la traduction en français des Lupi smoêcheraU, I, 9 Sa, ^53; jouissance quil ressent en trouvant, dans une caisse qui lui était envoyée, une toile ayant probablement servi à envelopper une momie, 1, 9&6; vante fort le talent de Mariette à dédoubler du papier ayant deux dessins, Tun au recto, l'autre au verso, I, 956, 387; dit que les jésuites font faire au pape une constitution, dans le dessein de mettre la catholicité, el ftarticulièrement la France, en combustion, I, 960; prépare un travail ou mémoire sur le papyrus ou sari de Sicile, 1, 193, 906, 961, •iôg, 970, 981; II, 97; son opinion sur YEreole bibaee de Parme, I, 961, 969; rassure Paciaudi au sujet des objets d'Herculanum que contient le IV' volume des AnUquiiés, I, 969; reçoit un monument égyptien qui le ruina de port, mais qui était le plus précieux de tous les monuments égyptiens qu'il possédât : c était une œuvre du premier empire pharaonique, I, 966; annonce à Paciaudi l'exécution de Malagrida; contes à ce sujet, I, 966, 967; se réjouit à la nouvelle du prochain voyage de Paciaudi à Paris, I, 968, et du projet de ce Père de fonder une bibliothèque à Parme, I, 979 ; envoie à Paciaudi les plaidoyers et autres pièces authentiques, avec le compte rendu- au Porlement des constitutions des jésuites, I, 976; estime qu'il faudrait irflprimer dans le même format que les Antiquités d'Hereutanum^ l'ouvrage qu'on prépare à Parme sur les fouilles de Véleia; ses projets, ses conseils, ses vues et ses conjectures au sujet de ces fouilles, 1, *ï77, 3oi, 343, 348, 3^9, 369, 363, 367, 370, 878, 389,
390, &OI, 4l5, ^17, /i93, /160; II, 90, 91, 99, 95, 47, 195;
éloge qu'il fait de l'inventaire manuscrit des monuments tirés de ces ibuilles, I, 978; estampes dont il accompagnait de temps en temps ses mémoires à l'Académie, envoyées è Paciaudi, I, 980; ses petites vengeances à Tégard du marquis Tahucci, I, 981, 998, 3oo, 39o, 397, 398, 339, 335, 356, 363; reçoit de Tabbé Schiavo, de Païenne, des petites Hgures étrusques, I, 983 et suiv., 986, 987; des livres, I, 895, 897, âo9; demandes qu'il lui fait à son tour, I, ^07, ^93, 466; critique l'érection dnn tombeau èi Crébillon, dans l'Oise Saint-Gervais , I, 987; recommande à Paciaudi, Fougeroux et Handuit, qui vont faire im voyage en Italie, 1, 990, 999; se dit trèshonoré que M. du TiHot ait son portrait; que, quant à lui, il a aussi celui de M. du Tillot. I, 999, 99/1; consulte Paciaudi pour savoir s'il
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doit envoyer à Tlnfant un exemplaire de f Histoire de saint Louis, par Joinville, I, 993, 3oo; rarson singulière pour laquelle il critique le Saûl de Voltaire, I, 996 ; fait dessiner le Bûcher d'Ephestion et le Char qui conduisit le corps d* Alexandre en Egypte, I, 396; se moque de réruditiond'AIfani, I, Q97; envoie un marbre à l'Infant, qui veut bien le trouver passable, I, 998, 3 06, 3io, 3ii; accepte et explique une pierre ëtrusque que lui avait envoyée Tlnfant, I, a8o,3o9,365; dit h Paciaudi qu*il sera moins hardi en lui écrivant, puisqu'il fait voira Vlnfant les folies quil lui écrit, I, 3o9, 36 1, /jSy; le remercie de Testarape de la fête des antiquités de Véleia, I, 3o3; lui annonce Tincendie de TOpéra de Paris, I, 3o8, 3i3; le charge de témoigner sa respectueuse reconnaissance è Tlnfant, sur la complaisance qu il a de lui sacriHer l'explication de sa belle cornaline, 1, 309, 3iâ, 317, 33 1, 336, 3 AS; l'informe de son intention de faire graver les. dessins de Mignard, des antiquités de la France méridionale, commandé» jadis parColbert, et d'en faire un second volume aux Edifices antiques de Rome de Desgôdets,!, 3 10, 3^0, 36*i; II, 85; lui apprendrait la sottise de rimbécile de pape (Clément XIII), s'il ne la savait déjà, I, 3i 1 ; enverra les flgures h la grecque à l'Infant, puisqu'il s'amuse de cette plaisanterie, 1, 3i9; donne l'ordre qu'on pousse jusqu'à 600 livres un Claude Lorrain qu'U destine à du Tillot, 1, 309, 3i6, 339, 34 1, 383, 663; ne se fera pas valoir sur une tragédie en trois actes intitulée : Malagrida, l'objet se recommandant assez par soimême, I, 319, 379, 389; manière insolente et méprisante dont il parle de Dnclos, à propos de la santé de ce personnage, de laquelle Paciaudi lui avait demandé des nouvelles, et d'une entrevue que le même personnage disait avoir eue à Londres avec le P. Lavalette, 1, 3*10, 391 ; envoie à Paciaudi l'a van t-propos de ses planches d'Herculanuro, I, 39 o, 397, 3âo ; envoie à du Tillot des brochures sur la richesse de l'Etat, I, 899, 36 1; annonce à Paciaudi la découverte faite, à la bibliothèque du collège Louis-le-Grend , des interrogations et réponses des religieuses de Port-Royal, lorsqu'elles furent chassées de leur maison, I, 33o; envoie chez le chaudronnier les cuivres sur lesquels il avait gravé deux inscriptions, l'une grecque et l'autre étrusque, après les observations de Paciaudi sur ces inscriptions, I, 398, 335; remercie Paciaudi et l'Infant d'avoir pensé à lui pour quelques antiquités de Véleia, I, 336; parle d'une estampe représentant la maison de saint Ignace à Loyola, et de la découverte d'un coin de la médaille de Gharies X, le roi de la Ligue, 1, 337, 3&0; demande à Paciaudi une note de tout ce qui a été écrit
en Italie snr ta langue ëtrasqne, aa sujet de la table isiaqne de Turin , 1, 3&6, 359, 871; engage le même k ne pas lui ravoycr une Vietoire que Tlnfant voulait qu'on lui envoyât de sa part, I, 3&8, 353 ; iui.aimoDce 1 achat par le bailli de Breteuil, h Rome, et pour le financier Bouret, d'une urne cinéraire de porphyre, laquelle fut rachetée plus tard par Gaylns, qui voulait qu on y déposât ses restes, I, 869 , 35 o; est fait le maître et feudataire de Vëleia par Tlnfant, et de tout ce qu^on en exhumera, I, 353, 356, 879; prend Cyriaque d'AncAne pour un auteur vivant, et charge Paciandi de le remercier^ I, 365; sa circonspection, ses ménagements et son extrême réserve èi r^ard de Barthélémy, 1, 355, 878, h6î ; envoie k Paciandi une estampe gravée d'après Cochin , pour répandre parmi le monde la manière décente dont les femmes qui consentent à tenir Texpression de la tête, sont traitées, I, 358, A09; trouve que M. de Lauraguais, qu'on enferma dans la citadelle de Mets, Ta bi^ mérité, et que quant aux livres qu'il avait empruntés à Padaudi , celui-ci n y doit plus penser qu'en cas de mort de M. de Lauragais, I, 36 1 ; traite le P. Gontucci de fripon dans cette Correspondance, et se rétracte à cet ^ard dans son Recueil d'AntiquUéi, I, 910, 365; ne croit pas que tontes les pierres qui portent des caractères grecs on signatores en relief soient du Bas-Empire, et croit que les grands artistes, auteurs de ces pierres, ne perdaient pas leur temps à y écrire leur nom en creux ou en relief^ mais qu'il y avait des ouvriers préposés pour cette besogne, 1, 868; envoie h Paciandi un catéchisme en grec moderne fait par un jésuite (voy. Velasti), dénoncé et commenté par un endiablé janséniste, 1, 366, 368, 889, 898,603, 607, iîf 6,48 1, 689, 667; est chargé par du Tillot de lui chercher des médailles de Savoie, I, 369 (voy. Médailles de Savoie); fait toutes sortes de façons pour faire entendre h Paciandi qu il ne peut accepter les belles antiquités que lui offre l'Infant, I, 869, 871, 876, 876; reconnaît qu'il a eu tort, I, 881 ; n'a jamais entendu nommer le graveur Picliier, I, 856, mais répétera toujours qn*il ne sait pas dessiner, 1, 878 ; souscrit, à la prière de Paciaudi, h un ouvrage de Winckelmann^ I, 875, 888; son sentiment au sujet de la dissertation de Needham (voy. ce mot), I, 970, 880; son opinion sur M. de Montempuis, sur sa moit, son testament, etc. 1 , 885 et suiv.; ses dtners dans son ermitage en tête h tête avec Le Beau, I, 891 ; fait présent à Paciaudi d'un médaillon du grand Amauld, que le Père avait vu dans l'escalier de son logis et qu'il avait paru désirer, 1, 896, 899. 4o6; manière tout à fait indécente' dont il parie de M. de Reauniont, aixhe-
vèque de Paiis, et de son instruction pastorale, I, Sg/î, 397, &00, Aoa, &o5, 4o6, A084 4iOt 4i5, &16, 697, 439, USg; II, 35, et en général de tous ies évèques de France, I, 190, 433, 434, 439; II, 81, t33; soucis que lui donne la traduction en français de la LeUre au eainle de Bruhl, de Winckelmann, I, ^09, 4i4, 4i5, 493, 43 1, 447; sa pierre gravée représentant une comète, 1, 393, 4oi, 409 (voy. de Mairan); demande pardon k Paciaudi de lui envoyer un ouvrage d'un jésuite (le P. Brotier), mais c'est parce que cet ouvrage est bien fait, 1 , 4io ; procure au même les portraits des quatre jésuites qui ont été gravés dans le Parnasse de Titon du TiUet, 1, 4ii, 4i9, 419; lui procure «paiement ceux des plus célèbres jansénistes, I, ^19, 419, 43o, 633, 447, 45i; est charmé que Paciaudi le rassure contre les jésuites à Tégard de lui Paciaudi , 1, 4i3; se montre disposé à réparer, selon le conseil du Père, une inconvenance quil avait commise envers Tlnfant don Philippe, et que le jeune Ois du prince avait remarquée , 1 , 4 1 3 , 4 1 4 , 43o , 636 , tiSj; ne sait ni remerciei* ni louer convenablement les princes qui loUigent, 11, 45, 66; raconte une visite du lieutenant de police chez des religieuses pour y chercher des exemplaires de Tinstruction pastorale de Tarchevéque de Paris, I, 4i8; loue Dieu du débordement des rivières, parce quil en résultera des découvertes d'antiquités, 1,419; U^ 7^^ envoie à Paciaudi son dessin du tombeau de Porsenna, I, 49 1, 447, 648, 653; parle toujours de Winckelmann et de ses connaissances dans les arts, avec défaveur, I, 610, 693, 667, 668; U, 1, 9, 33; dit que les serments exigés des jésuites sont des billevesées, 1, 696, le général pouvant les en relever comme on envoie son linge sale à la lessive, I, 696; pense de ces
serments comme de ceux des p , 1 , 4 99 ; en trouve le fond bon ,
mais la forme mauvaise, I, 43i, 463; trouve imprudent, de la part des cantons catholiques de la Suisse, d'accorder un asile aux jésuites proscrits, I, 63d; recommande à du Tillot le remède de La Fontaine pour soigner sa goutte, I, 438, 459; fait faire, avec des pilotis d'un ancien pont de C^ar h Orléans, des cannes qu'il envoie aux princes de Parme, h du Tillot, etc., I, 434, 435, 64i, 449, 45i, 469 ; envoie à Paciaudi une eau forte représentant une procession d'enfants dont il avait été témoin, I, 449; envoie au même un logogriphe sur le désastre des jésuites, I, 444; lait l'acquisition d'un cabinet d'antiquités en province, I, 698, 446, 464; dit, par l'effet d'un ff petit amour-propre assez éloigné,» que son oncle l'évèque d'Anxerre était moius laid que le portrait qu'il en a envoyé à Paciaudi, I, 468;
craint que les jésuites, se faisant antiquaires, ne lui coupent les vivres,
I, âSd ; sa duretë au sujet des jésuites que leur infirmités empêchent d'aller en exil, I, ^53 è ^55; critique l'édition de Corneille donnée par Vollaii'e, I, hbb; reçoit le III* volume d'Herculanum à lui envoyé sous le voile de Tanonyme par Tlnfant don Ferdinand, I, /î58; sa mauvaise humeur contre les dames qui témoignent de Fintérèt aux jésuites infirmes et qu'on contraint de partir, I, /Î53, ASg; se justifie de n'avoir pas annoncé & Paciaudi la mort de M"* de Pompadour, I , /i6] ; achète d'un négociant de Marseille, qui avait fait un long séjour uu Caire, cent qnarante-neaf morceaux d'antiquités, I, ^65; parle d'une plainte élevée par Winckelmann contre Watelet, I^ ^^67, et croit en avoir trouvé la cause, II, 3 ; croit mal a propos que Paciaudi. qui faisait alors une retraite spirituelle, doit en enrager. II, 5; craint de ne rien dire de juste sur le raccommodage de la Table aUmerUaire de Trajan, n'ayant pas vu ce monument, II , 7 ; reçoit un commissionnaire qui lui apporte une lettre anonyme, et qui s'enfuit, en lui laissant un paquet de trois petites figures et d'un bas-relief en marbre qu'on peut regarder comme représentant l'enfance des arts en Egypte,
II, 10 ; conunent il découvre que la personne qui lui fait cet envoi est un Anglais, ami de la liberté et citoyen du monde, Il , 1 1 ; annonce à Paciaudi l'arrivée prochaine de la traduction de la Lettre de Winckelmann au comte de Bruhl, II, t5, 3o, 33, ko; est attristé par l'amitié touchante que lui témoigne Paciaudi, à l'occasion de sa mauvaise santé, et lui conseille de traiter ce sujet légèrement, comme il faut toujours faire, II, t6, 17, 18, as; remercie Paciaudi du petit sermon qu il lui fait (c'est-à-dire de penser à son urne), en invoquant l'autorité de l'ancien évèque d' Auxerre , et se vante d'avoir donné depuis longtemps des preuves ((u'il ne pensait pas k cet égiard conrnie son oncle , II, 90 ; approuve Paciaudi < l'écrire on latin l'ouvrage qu'il médite sur les fouilles de Véléia , II , â 1 ; souhaite que le nouvel archevêque de Cambrai, Ch. de Choiseul-Staiu ville , place un bénéûce sur la tète de Paciaudi, II, 94; trouve que la démolition entière de la porte du collège de Clermonl, pour en faire disparaître le nom et les attributs des jésuites, est un tour un peu leste, II, 39 ; demande à Paciaudi une critique très-sévère de tout ce qui lui déplaira dans le VI' volume des Antiquités, II, 37,.3(), hg; attend des cartes dessinées par l'Infant don Ferdinand, qu'il compte placer avec des dessins du grand Dauphin et du duc de Bourgogne, II, Ào, 63, 45; a eu le plaisir, après les avoir reçues , de les faire admirer, lU 5 1 ; annonce à Paciaudi l'édil du roi qui supprime les jésuites en France, II, 5 1, 59, 58, et lui envoie un
mandement de Tëvèque d'Augsbouiy, II, 53; a attrapé quelques dessins d'Uerculanmn , et les enverra à Paciaudi pour avoir son sentiment, et dans Tespërance de faire enrager le Tanucci, II, 55; se propose de faire traduire, imprimer et mettre à la tète des dessins de Pœstnm par SoufBot, le petit discours que Paciaudi voulait-ëcrire à ce sujet, II, 65, 66; ne s'accoutume point à voir Homère mutilé par les traducteurs, II, 67, 76; envoie h Paciaudi un mémoire d'avocat sur un hermaphrodite, II, 69; son jugement sur les chansons françaises , à propos de ¥ Anthologie de Monet, II, 75 , 76 ; ne veut point faire venir le 1*' volume du Cabinet des j^uites ou Muséum Kireherianum, à cause du doute où il est si cet ouvrage sera continué ou non, II, 86; sa critique des dessins de Piranesi, conforme à celle de Paciaudi, II, 87, 95 ; ne parait pas croire que les Matinées du roi de Prusse soient de ce prince, ne doutant pas que cet ouvrage ne le mette au désespoir, II, 89; nj veut pas se faire des affaires avec d'Argental, en empiétant sur celles de cet ambassadeur, II, 9a; se défend de Fimputalion de trop manger, et raconte en même temps à Paciaudi une indigestion qu'il a eue, pour avoir mangé avec Le Beau tout un plat de gros pois, au coin de son feu, II, ioq; rappelle a Paciaudi les emplettes qu'il a promis de lui faire à Venise, II, ibid,, 119, et lui* indique le parti de voler comme assez certain , mais aussi comme ne pouvant être général, II, isA; voit qu'il n'a rien à attendre de ce côté, II, iS-i, i35, 137; oublie ce quil a dit ou rappelle ce qu'il n'a pas dit, par suite de l'alfaiblissement que la maladie a apporté à sa mémoire , 11, 93, io3; décline poliment les conseils que loi donne Paciaudi pour le jour où il ne pourra plus douter que sa un est proche, II, tia, ii3 ; envoie h du Tillot et h Paciaudi des mémoires de Vaugondy sur les pompes , II , 58 , 1 1 9 ; ses maux de reins ont attaqué ses urines et lui otit donné de la déraison, II, lao; marques qu'il donne lui-même de cette déraison, II, 13 1 ; annonce à Paciaudi qu'on* a découvert une correspondance dans laquelle on a vu que quelques amis des jésuites machinaient les moyens de lui nuire, et l'engage à se garder de ces scélérats, II, ia3; envoie au même la Vie de l'évéque d'Auxerre, son oncle, qu'il n'a pas lue et ne lira pas, n'ayant pas aimé son oncle de ce côté-là. II, ia5 ; propose à du Tillot de lui envoyer tout ce qu'on a écrit sur les moyens de dessécher les marais, II, i3i , 1 38 ; demande à Paciaudi des miniatures de la Rosalba , s'il lui en tombe sous la main, II, i3â , i38, 169 ; ne se soucie pas de ses pasteb, II, 16s; fait part a Paciaudi de la découverte, a Paris, d'une intrigue des jésuites conti-e lui, ayant pour objet de le renverser, et
loi recommande de se tenir sur ses gardes jusque dans son boire e( son manger, en lui conseillant toutefois de ne pas s'inquiéter. H, t sB , i/ii, i/i6, lÂQ, iSa, i55, 158,169; envoie^ Padaudi une prophétie de Nostradamus, II , 1 ^9 ; lui envoie également, pour la donner au prince Ferdinand, une nouvelle carte dltalie, où il a fait mettre Vâeia, II, t5o; puis une nouvelle édition de La Fontaine avec les dessins de Monet, II, 1&7, i5o ; lui pari^ avec grands élc^fes des éditions des classiques faites par TAn^ais Jean Baskerville, II , iSi; lui demande une miniature de la Rosatba pour le dedans d'une tabatière. II, iSa ; lui fait ses compliments de condoléance sur la mort de Tlnfant don Philippe, duc de Parme, II, i53, 167, i58; le prie de lui évit^ une réponse au prince Ferdinand, qui avait eu le dessein de lui faire part, par un biOet, de la mort de son père, II, 189; estime que cest beaucoup qu'on n'ait pas dit de mal de lui dans la préface du IV* volume des Antiquités d'Hereuhmum, II , 1 63 ; souhaite que les plans de gouvernement de du Tillot pour le nouveau règne ne soient pas suqiendns, II, 167 ; engage Paciaudi à ne pas s'engouer des vieilles cartes géographiques, les plus nouvelles étant toujours les meilleures, II, 166, t68.
Gazette, un des créanciers du P. Lavaliette, I, âoo.
Cent et un tableaux (Lee), brochure contre les jésuites à Tooeasion de tableaux à eux léguéa par un sieur Tardif, 1, 68, 7s.
Cercles de laiton. Voy. FÛs.
Gérés, en terre cuite, I, 169.
Gerisano (Duc de), chargé par le roi de Naples d'acheter h tout prix deux des fausses peintures antiques que Guerra répandait dans Rome, I.
Gerutti (L'abbé), auteur de V Apologie de ^institut des jésuites, I, 3&7.
Cesalpino, naturaliste italien, I, 369.
Gésar; ponts, camps et autres monuments antiques qui passent pour être son ouvrage , I, kSk , 435.
Cesarotti (L'abbé), doit être mis aux Petites Maisons pour avoir traduit en italien les (poésies d'Ossian, I, Uià.
Ghabouillet; son Catalogue iee camées, I, 161 ; sa notice sur les ouvrages du graveur Guay, I, 1/16.
Ghaise curule antique proposée à Gaylus par Bellotli, Il , 91, 119.
Ghalon-sur-Saêne; monuments antiques découverts dans les environs de cette ville, I, 619, II, 81.
Ghamillart (Le Pèi-e), jésuite; ses Dissertations demandées par Paciaudi h Gaylus, I, a6, Ao, t3o; ses Lettres, I, i5a, 161.
Chanoine de Mayence, non nomme, recommandé par Paciaudi à Cayhis,
Char (Le) qui transporta le corps d'Alexandre en Egypte, d'après Diodore, dessine et grave selon les idées de Caylns, I, 995,308.
Charles 111, roi d'Espagne, 6te l'enseignement aux jésuites, I, 10t.
Charles X. Voy. Bourbon (le cardinal de). * *
Char8tgné( L'abbé de), neveu et l^atairede Huet,évèqued'Avranched. Voy Huet.
Chauvelin (L'abbé de); son portrait, sa notice, I, 336.
Chausse-trapes en bronze antiques , I, 139; leur description, I, q33.
Chimère, figure en bronze; I, aaS; surmontée d'un petit Terme, 1, aaG, 369; celle que combattit Bellerophon est un personnage parfaitement déterminé, I, a&g.
Choiseui (Duc de), nommé premier ministre en novembre 1768, 1, a5; est ami de Barthélémy et aime Paciaudi, I, 97; intermédiaire pour la correspondance entre Paciaudi et Caylus, I, 35, ài, &8, etc.; fait donner à Barthélémy une pension de &,ooo livres sur Tarchevèché d'Albi, I, 5a, 56; une autre sur le Mercure, I, i33.
Choiseui (Duchesse de), va aux eaux de Forges, dans le désir d'avoir un enfant, II, aa; elle s'y fait inoculer par Gatti, II, aA, 3o.
Choiseui (Le cardinal de), archevêque de Besançon; soà mandement pour le carême, I, 6&0.
Choiseul-Beaupré (De), évéque de Mende; son mandement janséniste , I, a 36; fait plaisir h Paciaudi, I, a 5 4.
Choiseul-Stainville (De), archevêque de Cambrai et successeur sur ce si^ de Charles de Saint-Albin, H, 8; devrait bien ressembler à celuici en plaçant un bénéfice sur la tête de Paciaudi, II, a A.
Chrétiens; ne valent rien pour rien, selon Caylus, I, i3A.
Cicceide (La), recueil de sonnets italiens , I, 373.
Ciccio (Don), sobriquet donné à Alfanipar Caylus, I, 86, 89; quel l'ut le per8(mnage ainsi appelé le premier, 1, 373.
Cicé (Champion de), évêque de Troyes; son séjour à Rome, I, 1,8; son retour dans son diocèse, 1, 69 ; nommé à l'évêché d'Auxerre, I, a38; ses bulles retardées à Rome par une intrigue moliniste, I, a&6; tolère les spectacles profanes dans les couvents de filles, I, a&6, 367; joie de ses diocésains depuis qu'il est installé k Auxeire, I, a5i, a5a.
Cicéron , parle d'une statue volée par Verres, qui avait des caractères sur la cuisse, I, 16.
Cirque , monument qualifié à tort de ce nom , d^uvert à Véleia , 1 , 393 ; était un amphithéâtre, I, Aoi; eipassim.
/lia INDEX DES LETTRES
Glairaul, célèbre matbëroaticien; sa mort, 11, i3o, i38.
Claude Lorrain (Tableau de) que Gaylus chercbail depuis longtemps pour renvoyer à du Tillot, et qui finalement lui paraît suspect,!, 807, 3 16, 33a, 34i, 383.
ClëmenL Xlll; sa bulle aux ëvèques, 1, 1 9, 179; €»t embarrasse des jésuites portugais jetés sur les côtes des États de TEglise ,1, 1 00 ; traité par Gaylus d'imbécile, h cause d'up bref qui, dit Gaylus, est sa dernière bêtise, I, 3ti, 3i6; est du même caractère que M. de Beaumont , lequel , s'il se retire à Rome , sera le deuxième doigt de la main , I, A 06; son bref au roi Stanislas en faveur des j^ites proscrits de France, I, A 17.
Giermont (Gollége de), aux jésuites; la porte en est abattue pour faire disparaître le nom et les attributs des anciens possesseurs, 11, 3a; les livres de la bibliothèque vendus , i , dlid.
Gochin, graveur, -accompagne M. de Marigny en Italie, I, a63; auteur d'un dessin gravé par Flipart, relatif au concours fondé par Gaylus pour le prix de Télude des têtes et de l'expression ,1, 358, /^ 09.
Cochon , terme dont Gaylus se sert pour exprimer les formes de livres . en bois, au moyen desquels on bouche les vides sur les tablettes des bibliothèques; explication de ce mot, 11, 116.
Cochon (Le) ^itré, satire de La Bretonnière contre Louis XIV. M"" d<» Maintenon, etc. , T, /i3().
(iochons du bon Dieu, qualification donnée aux évêques par CayluK. I, A39.
(îolbert (Le ministre) avait fait dessiner par N. Mignard les antiquités de la France méridionale, 1 , 3 1 o.
Collèges des jésuites adjugés à T Université, nonobstant les prétentions de leurs créanciers sur ces collèges, I, 338.
Colonne d'Éphèse. Voy. Diane d'Éphèse.
Comptes rendus contre les jésuites, au fur et à mesure qu'ils paraissent, sont achetés par Gaylus qui veut être le seul à les envoyer à Paciaudi , 1,398.
Gondillac (L'abbé de), précepteur du fils de don Philippe, duc de Parme,
I, 358; ses appointements, I, 399; objet de Testime et de la reoonnaissance de Gaylus', 1, A 46; fait espérer à Gaylus qu'il fera pour lui un vol d'antiquités, II, ko; est atteint de la petite vérole, et guérit,
II, 69; et poêsim.
Conditorium, 1, 493. Voy. Usirinuin,
(^onflans( Marquis de), perd une batdlle navale contre les Anglais dans les parages de Quiberon, I, 79.
Constantin. Voy. Médaille.
ConsUtulions (Les) des jésuites cherchées par Caylus pour du Tillot et
trouvées, II, io3, io5.
Consul à tète d'ours, I, ag.
Contades (Marquis de), battu à Minden par le prince de Brunswick,
Contucci (Le Père), jésuite, garde du nausée du collège romain, faussement soupçonné par Caylus et autres d'avoir pris part au trafic de fausses peintui^es antiques fabriquées et répandues dans Rome par Guerra , en 1 786 , 1 , 909 , 910, 9 1 1 ; a parlé le premier de la Tabie alimentaire trouvée à Véleia, 1, 973; connu de Caylus comme un drAle et un fripon , I, 365 , le plus grand qae la brocante ait prodoit, I, A 38; rétractation de Caylus au sujet de cette singulière opinion,
Coqnemar (Voir de son eau dans un) ; dicton, I, 3i 1.
Coquins. Voy. Hercules (Figures d').
Corelle, sorte de maladie dyssentérique, 11, 169.
Comahne, représentant Abder dévoré par les chevaux de Diomède, 1, 317, 3iA, 319, 336; autres, I, 9o5, 907, 969, 356.
Corneille (Pierre); édité par Voltaire, I, A55.
Comelto (Vase de), I, 187, 189.
Corsini ( Le P. Edouard) , n*est point Téditeur de XHemerologiwn. Voy. ce mot.
Cosme (Frère), religieux feuillant et chirurgien célèbre, donne au P. Griiïet un certificat constatant que ce Père ayant la pierre, est hors d'état de partir pour se rendre en exil, I, /i53, â5A.
Costa (Le comte de) , chanoine de Plaisance, sauve de la destruction le bronze de la TMe alimentaire , dite de Trajan; est chargé des fouilles faites à Véleia , puis de lorganisation du musée de Parme , ou furent rassemblées les antiquités qui en provenaient, I, 989 et suiv.; assomme Caylus de questions, I, 955; a essayé de donner une interprétation et une restitution du texte de la Table alimentaire, L 973; a laissé en mantiscrit tes états et procès -verbaux des fouilles faites à Véleia, I, 976, 977, 978; avait non pas l'antique, mais l'ancienne érudition qui charge, répète et veut briller par des inutilités, I, 977 ; envoya des antiquités de Véleia à Cayltts, I, 399, 35 1, 363.
Cosmopolite (le), par l'abbé Dazès, II, 11 5, 1 95: est condamné à être lacéré et brûlé, II, 1 16.
Coudrette (L'abbé), auteur d'une Histoire générale de la Compagnie de Jetus, I. 999.
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CrébilloD, le père; son tombeau à Saint -Gervais, critiqué parCaylns,
Cristal de roche, matière avec iaqndle Caylus désire faire eiécaler à Milan des morceaux dont Paciaudi lui enverra les formes à Paris, I, 389, /iod, hxL
Curel Porisot. Voy. Noii^erL
Guvier (Geoi*ges), a mis le choeropotame dans la classe des pachydermes, race actuellement perdue, I, i3.
Cyriaque d*Anc6ne, pris par Caylus pour un auteur vivant, i , 3&9 , 355.
Cysique (Inscription de-), I, 3&, A9; plus correcte que celles des marbres d*Arundel, I, 355.
Csarine (La). Voy. GeoHnn.
Dandré Bardon, auteur d'un Traiii depeùuwre, e(e.^ Il, 1S19, t36. Dan ville, géographe, II, 79; son jugement sur les globes de Vaugondy,
II, 76; était vain, d*un amour-propre puant, et d^pprouvait en général tout ce qn*il n'avait pas fait, II, 8A , 10a, i36, i66.
Daristo (Le capitaine), Piémontais, dessinateur pour les médailles, h Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, A 37.
Débordements et inondations, font découvrir des antiquités , 1 , & 1 9 ; Il , 63.
Debure, le jeune, n*a pas travaillé au Catalogue de Sardière, I, 307.
Defrémery, de Tlnstitut, I, 307, et Préface cii, cm.
Deguignes, orientaliste, pense que les Chinois sont une colonie %yp* tienne par le rapport qu'il trouve entre leurs caractères d'écriture et les hiéroglyphes, I, 67, 85; est combattu à cet ^ard par Deshauterayes, I, 99; répond à celui-ci, I, 97; se flatte d'avoir Tapprobation de Paciaudi, I, ii5; revoit les épreuves de Caylus, I, 3&5; reçoit de Caylus communication d'une petite feuille à lui envoyée par Paciaudi, I, 369; est prié par Caylus de donner des éclaircissemeyîits sur des livres mogols de la bibliothèque de Parme, I, &9A, &a6; a travaillé au Catalogué manuêcriplorum , etc, , des jésuites , pour les livres en langues orientales , II , 1 1 7.
Deparcieux, auteur de Mémoireê sur ie$ moyeiw d'amener les eaux de l'Yvette auprès de VEstrapaèe de Paris, II, 95.
Desgodets, auteur des Édifices antiques de Rame dessinés, etc., I, 3io. 3ao,3^9; II, 85.
Deshaulerayes (Leroux), orientaliste, élève des doutes sur le système de Divulgues relalif aux Chinois comme colonie égyptienne, I, 99, 97.
Desjardîns (Ernest)., de Flnstitut; son écrii Véleia. Romay 1, s&o; sa thèse De tabnUs aUmentatii» et développements qu'elle a reçus depuis la première édition, I, 37&.
Desmaisons, membre de F Académie d'architecture, étaye Caylus de ses connaissances. II, 55.
Desnoyers (Le Père) , jésuite, signe le serment requis par le Parlement, I, AaS.
Desprez, imprimeur du clergé , laisse sortir de son imprimerie des exemplaires des Acte» de l'Assemblée du deif é, malgré la défense qui lui en avait été faite, II, i33.
Dessales (Adrien), auteur d'une. Histoire des Antilles, avance h tort que la mort du chevalier de Caylus ne fut que simulée, I, 939.
Diane d'Éphèse ; ex-voto expliqué par Caylus, I, 67, 71, loA, sas. .
Diderot; manière méprisante dont Caylus en parie, I, 987; son mot sur l'abbé Galiani, I, 357; a tiré son Pire deJamiUe de L Amour paternel de Goldoni, I, 996; critique ie prix fondé par Caylus pour rétude.des tètes, 1,358.
Diodati di Tovazzi; son écrit sur la supériorité de l'italien sur le français,
Diphfnatique (La) pratique, par Le Moine, II, i65, 166.
Discours sur la connaissance et l'application des talents, par l'abbé Jac-
quin, ou Caylus est loué à son insu, I, i58. Discours sur Épictke, par le P. Tolomas, I, 909. Discours d'un homme dé Un aux jésuites d'Alsace, II, 75. Doigtier des archers , reconnu dans une sorte d'anneau par M. de Reflie,
Donati; a travaillé sur le texte de la Table alimentaire, I, 978. Douanes des petits princes d'Italie, coupent les grands chemins, 1 , 97. Doutes modestes sur nia Richesse de l'État», par J. N. Moreau, I,
Dubois, auteur du Catalogue des vases formant la ctJlection de Pamehoucke,
Dubocage (Madame), I, 4oo.
Dubuisson , sculpteur, I, 78.
Ducerceau (Le Père), jésuite; on lui attribue une chanson satirique
contre M. de Monteropub, I, 386, 388.
Duclos, de l'Académie française, a de l'esprit, point d'imagination, et des
poumons qui fadHtent sa loquèle, I, 890; dit avoir vu à Ix)ndres le
P. Lavalette, qui s'y faisait appeler, le chevalier de La C6te, I, 891;
intrigue à Londres pour de petits objets, II, 19.
Duguë (L'abbë); son portrait, selon Cayins. n'avait pas élé grave « I,
Duhamel du Monceau, de l'Académie des sciences, envoie des graines à la sœur du comte Bentivogiio, 1 , 807 ; avait un neveu du même nom qui s'occupait aussi de botanique, et qui lui succéda dans ia fourniture de graines à ia même dame, 1, 898; baissait pavillon devant M. de Jnssieu, I, 807.
Dulau Dallemans, curé de Saint-Sulpice , donne sa démisrion, II, 18.
Dumont (6. M.) publie les dessins des ruines de Pcestum, de Soufflot, II, 63.
Dnmorey (Thomas), auteur dun Mémoire sur le canal de Bourgogne, supprimé. H, 8 A.
Dupleix, ancien gouverneur des Indes françaises, 1,71; vend à Peilerin une médaille de Pacorus, roi des Parthes, I, li^j^
Dupleix , autre personnage que personne ne connaissait et qu'on disait appelé en Russie pourélre, sur le relus de d'Alembert, précepteur du fils de l'impératrice, I, 379.
Durfort(Duc de), 1, 171.
Lllckel, a décnt des deniers de Pacatien dans sa Doctrina, I, a6.
Ëch'pse de soleil arrivée le 1" avril 1766; carte de cette éclipse; gravure intitulée Eclipse jésuitique dont elle fut Toccasion, 1, A5o, 45 1.
École française; nous sommes les premiers è la mépriser, 11, kk.
Écoliers de l'Université; insultent deux jésuites auxquels l'Université fait justice, I, 376.
Écritoire égyptienne, instrument renfermant les pièces nécessaires pour former les hiéroglyphes et les caractères de l'écriture courante, I, 997.
Édit concernant les collèges non dépendant de l'Université, I, 33o.
Egger, de l'Institut. Voy. Riant
Égyptiens (Colonie d'). Voy. Seigneurs égyptiens.
Encyclopédistes; sectaires, auteurs d'une métaphysique dangereuse, joués dans la comédie des Philosophes modernes , I, 190, 199, 196; nepa^ donneraient pas à Gaylus, s'ils les savaient, les folies qu'il écrit à Pa~ ciaudi, 1, 3o9.
Ennery (D'), acquéreur probable des médailles et autres antiquités des jésuites, à la vente de ces objets, I, 36&.
Ensenada (Marquis de la), ministre du roi d'Espagne, envoie en France, pour y étudier, de jeunes artistes qu'il adresse h Caylus, 11, 77; renversé et pourquoi, ihid., et I, 996.
Eon (Le chevalier d*); sa méchanceté est assez grande pour n'avoir pas besoin de conseils, II, la.
Épietète, imprimé à Glascow, I, 78 , 79, 107, 1 1 9 ; Discours sur Épietète par le P. Tolomas, I, 909.
Episcopins; traduction latine par Paciaudi du nom de f^évesque de 6ravelle, I, 8J.
Épitre du Diable à M. de Voltaire; auteura à qui on l'attribue, I, 919.
Ercole (V) hihace, statuette en bronze du muFée de Parme, prise par Caylus pour un PociUator, 1 , 961, 969.
Érudition; distinction que îaSi Caylus entre Tantique et Tancienne, I, 977.
Esprit {L')^ par Helvetius; beau roman, I, 190.
Estampes contre les jésuites, I, 1 99; autres relatives à des mémoires de Caylus. I, 980; autres représentant des sujets russes, par Leprince, II, i&.
Étrennes antiques; dessus de lampe avec Tinscription Armum novutn, I, 181, 916.
Étrusque; ouvrages italiens sur cette langue demandés par Caylus h Paciaudi, I, 346,359, 371.
Évéque d'Augsbourg, son mandement à Toccasion de la traduction latine et de la publication dans son diocèse de la Réalité du projet de Bourg- Fontaine, II, 59, 53.
Évéques d'Allemagne; leur recette, I, 399.
Évèques de France, traités par Caylas de drôles, de'bétes, de paresseux, ne sachant pas lire, I, i9or; sont renvoyés dans leurs diocèses au moment oà ces lapins se panadaient à Paris, L 433; étaient tenus d'informer le procureur général de leor arrivée k Paris, I, 439; plats et ignorants, II, 81 ; très-peu savants et très-peu redoutables dans leurs diocèses, meurent de peur quand ils sont h Paris, et que leur conduite est éclairée, II, 100.
Évocation (Une); sardoine, I, 199.
Examen sur une réclamation de l'assemblée du clergé, I, 953.
Exeavatùre, employé aux fouilles de Véleia , 1 , 336.
Extrait des assertions condamnées par le Pariement, 1, 989, 397.
Ex-voto d'Éphèse, I, 999. Voy. Diane, .
Fagel (De), fils de l'ancien greflier des états généraux de Hollande, II,
Paleonnet; auteur des Réflexions sur la snêlpture, 1 , 9 47 , 95i; catalogue
de sa bibliothèque, I, 3 18; catalogue suraumëraire, ou sapplëment, ou index dudit catalogue, U, 33, 87, 38, 39, &9; a lëgnë 1 1.000 volumes à la bibliothèque du roi. H, à6.
Foêcinus ou amulette préservant du mauvais œil, I, 1A6.
Fatum (Le), divinité tutélaire des antiquaires, I, 188.
Faune vendangeur , bas-relief, 1 , qo5.
Panret ou Favray, peintre, membra de F Académie de peinture, employé par Paciaudi à desainer un médaillon de Zénobie, I, 396.
Faust ine, sa statue présumée, en bronze, 1 , 179.
Favray. Voy. FaureL
Felino (Marquis de). Voy. du Tillot.
FéHx(LeP. du),théalin,I, aSA.
Ferdinand VI , roi d'Espagne; sa maladie, sa mort; 1 , 66.
Ferdinand (Don), fils de Don Philippe, duc de Parme, se sentira toute sa vie des principes de ses gouverneurs, I, 399; témoigne son étonnement d'une incivilité de Caylus à Tégard de son père, I, 6i3, 63o; fait oflrir par Paciaudi à Caylus le troisième*volume d'Herculanum , 1, ^43o, hS'j, A58; assure Caylus de ses bontés, 1, 636, lidj; est charmé des estampes russes que lui envoie Caylus, II, 99; fait envoyer à celui-ci des cartes et plans dont il est Tauteur, II, /io, 63. 65; histoire de son inoculation, II, 69, 61 , 65; succède è son père, dont il maintient d abord tout le système de gouvernement et les ministres, puis, s'étanl marié, renvoie du Tillot et renvoie aussi Paciaudi, qu'il rappelle ensuite, II, i56. Voy. la Préface.
Fessard (Etienne), graveur, a gravé trois intaiUes dans les Monumetita pelo/Hmnena de Paciaudi, I, 83.
Ficoroni; ses Gemmae anùquae illustrées par le P. Galeotti , 1, 38o.
Figures è la grecque; notice sur ce sujet; I, 3i9, 3i3.
Figures étrusques, promises par Paciaudi h Caylus, qui ne les a point reçues II, 76, 89, lot.
Filleau, auteur de la Rehùon juridique de ce qui s'est passé à Paihers, touchant la doctrine de Jansénius, II, 53.
Filles-de-Sainte-Marie, visite de la police dans leur, couvent pour y saisir les exemplaires d'un mandement de larchevèque de Paris, I,
Fils ou cercles de laiton; ce qu'en pensent Caylus et Paciaudi, I, 187,
168, 168; ne sont que des fibules, I, 995. "Firmian (Le comte), gouverneur de Milan ; Caylus lui envoie son portrait et celui de sa mère , Il , 118.
Fitz-James ( François de^ , évêque de Soissons ; son instruction pastorale
hostile aux jësuites, et approbative des arrêts da parlement contre eux, I, 989, sga, 3oo, 3i8;sa maladie, sa mort. II, 18, 96.
Fitz-James, archevêque de Toulouse, frère du précédent, en butte aux intrigues des jésuites, I, A 19.
Fleury (Uabbé); son IX' Ditcours sur les libertés de Vég&Be gallicane empêché par les jâtuites d'être imprimé, II, 78.
Flipart, graveur. Voy. Cochin.
Florence, fille de TOpéra, maîtresse dn Régent et mère de Charies de Saint-Âlbîn , qui fut archevêque de Gambray, II , 8.
Flûtes des anciens, I, iSg, 189.
Foi de Bohême; ce que c*est, I, 896.
Folard , envoyé extraordinaire de France près de TÉlecteur de Bavière, se plaint de lapprobation donnée par Tévêque d'Augsbourg à un libelle, 11, 53. Voy. Évêque d'Augsbourg.
Foneemagne (De), de l'Académie des inscriptions, I, SyA.
Fontanges (Joseph de), évêqne de Lavaur; son instruction pastorale contraire aux arrêts du Parlement contre les jésuites , br&lée par le bourreau, I, 989, 999, 3oo, 3oi, 3i8.
Fortunes (Petites), amulettes, I, 180.
Fougeroux de Bondaroy , architecte , auteur de Recherchée «ter lee ruines d'Hercubmum^ 1, 963, 397; va en Italie, recommandé par Caylus à Paciaudi, 1, 990, 999; correspondant du comte Bentivoglio, I, 890, âi3, &16; gravement malade. II, 169; eut un frère tué à Féchauffourée de Salés, ibid,
Fourcauld (Le Père), minime, habile dans l'art d'empailler les oiseaux, I, 367, 373.
Foumier ; caractères de cet imprimeur envoyés à Paciaudi , II , 6 1 .
Foy (L'abbé de), prophétie de Nostradamus qui le concerne. II, 1&9 ; auteur d'un livre sur les chartes des bénédictins, II, 161 .
Francavilla (Le prince), fit faire^ h George, orfèvre de Paris, une tabatière en lapis qu'il donna à la reine de Naples, 1, 9 58; bas-relief dans son palais, représentant des faunes vendangeurs, I, 9oô.
Francfort ; ses foires en ce qui r^arde les livres , II , 73.
Frédéric II, roi de Prusse; fautes d'impression dans ses poésies et pourquoi, I, i3o; i36, i5o, 168; ses poésies défendues en France à cause de leurs libertés au sujet de la religion, I, i35 ; auteur du Panégyrique de Mathieu Reiuhart, 1, i63, 16&; oflre un asfle aux jésuites proscrits, I, 167 ; présidait l'assemblée où Voltaire prononça son Sermon dee Cinquante, 1 , 176, 177 ; ses lettres à d'Alembert et à la Gabrielli , I, 383 , 38 A ; vote malgré lui pour l'élection de Joseph II,
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* cointue roi des Kotiiains, I , 'lo'j ; ses mëdailies gravées par Hohzhe^, 11, 99; ses Matinées, II, 88, 169 à 176; voiilati dit-on, établir la polygamie dans ses Etats , 11, 1 65.
Fréron. Voy. Avocats.
Fumer (Faire), pom* faire enrager, expression de Gayius k r<^ard du marquis Tanucci , I, q63.
G. Lettre grbe renfermant une figure d* Ulysse , L 81 , 83.
Gabrielli (Catarina), cantatrice italienne à qui Frédéric II écrit; ses frasques, sa liaison avec finfant, duc de Parme, 1, 38 /i.
Gaetani (Cesare), comte deila Torre, antiquaire syracasain, I, 985; en relation avec Gayius, I, 385.
Galeotli (î^e Père), a illustré les Getnmae antiqùae de Ficoroni, et n'a rapporté qu'un fatras, reste des papiers de cet auteur, I, 368, 38o.
Galiani (Bemardo) , traducteur de Vitruve, I , AS. •
Galiani (L'abbé), fait un éloge emphatique des Pitiure Ercalanese, 1, ^43; son estime médiocre pour les encyclopédistes , et comment ils s en vengeaient, 1 , 957, «58; est chargé de remettre au roi le second volume des Pitture^ ibid.; espion du marquis Tanucci, 1, 993; venait épier de temps en temps Caylus, I, 458, à qui il inspirait naturellement peu de confiance, II, 99; retourne à Napies, et promet de lui envoyer un quintal d'antiquités, II, i4i, 167, i48, i53,
Galliera ( Le prince ) , antiquaire amateur, 1,5.
Garnier, évéque de Troyes, qui se croisa en 1 1 99 , avait recueilli à Constantinople, où il mourut, des pierres précieuses et autres richesses provenant de la dépouille des églises de cette ville, qui furent ensuite apportées en France, I, 166.
Garnier, médecin du roi, fait ouvrir, à la Martinique, le corps du chevalier de Gayius trois ou quatre heures après sa mort, I, 393; accompagne en Espagne le faux prince de Modène , Und.
Garnier, imprimeur de V Appel à la rauon, condamné à dnq ans de galères, I, 497.
Garnier (L'abbé) auteur de L'Homme de lettres, raillé par un journaliste anglais à propos de ce Uvre, 1 , 44 1; auteur de L* Éducation cioileei du Traité du gouvernement français, II, 78, 106.
Gatti, médecin italien, fort h la mode, inocule la duchesse de Ghoiseul, II , 3o.
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(laules; Caylns en publie des antiquités qui n*avaient point encore étë données, 1, 3/i, ^i, et quil inti'oduit dans son Recueil contrairement h Tavis de Paciaudi, qui lui conseillait de les publier à part, 1, 61,
Gaiette ecclésiastique ; titre exact de ce journal ; titres ou frontispices gravés de quelques-uns de ses numéros; notice qui le concerne, I, 335, 333.
(lazetiers; Tun d'eux paraît avoir trouvé à redire à la traduction française de la Lettce de Winckelmann au comte de Brûhl, 1, 61 5. Voy. Journalistes.
Gazzola ou Gazzole (Comte de), Napolitain, a publié quelques monuments de Pœstum, I, â63; II, 65 , 66, 73.
Geoffrin (M""), surnommée la Czarine, I, 379; ne pardonnerait jamais à Caylus, si elle les 'savait, les folies qu'il écrit à Paciaudi, I, 3oâ ; et pasêitn,
George (Jean) , orfévi'e de Paris; ses tabatières renommées, I, 359.
Gerhard (Edouard) ; son recueil de miroirs étrusques, I, 35i .
Géta ; son buste en bronze servant de poids , 1 , 1 5 1 .
Gévaûdan (La béte du) , II, 97; poëme à ce sujet, II, 98; et ailleurs, II, 191 , 199.
Gilbert des Voisins, avocat générai au parlement de Paris ; son réquisi- . toire contre la Gazelle ecclésiaslique , et avis qu il reçoit de cette feuille , 1 , 936.
Gilles , auteur de la Poire , dit qu'il y a plus de sols dans le monde que partout ailleurs ,1,6.
Girardin; ses mémoires pour déterminer la nature des couleurs employées dans la peinture à l'encaustique , 1 , 10.
Gleichen (Le baron de), écuyer de la margrave deBareith, puis ambassadeur de Danemarck en Espagne et en France, 1 , 160 ; Il , *i3. Voy. l'Index des lettres de Barthélémy.
Globes demandés à Caylus par Paciaudi , II , 7s , 7A , 84 , 101 .
Gnostiques; leurs pierres gravées « 1,7.
Gobe (La), boulette empoisonnée qu'on jette aux chiens errants, et dont Caylus engage Paciaudi à se méfier de la part des jésuites ^ II ,
^59- Goldoni, auteur dramatique italien; sa pièce L'Amour paternel. A' oii
Diderot a tiré son Phre defmnille, I, 995.
Gori (Ant. Pr.); pense que les yeux d'argent dans les statues sont
venus d'Egypte , 1, 19; sa cornaline, espèce de scarabée avec une tète
de femme à l'égyptienne, 1 ,181; éditeur de la célèbre pierre des Sept
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chefs devant Thèbes, 1, 199; a essaye d*expitqaer le texte de la Tahie
alimentaire de Trajan, I, 973. Gouiiin (L*abbë) défenseor intrépide des appeianu, I, &07, Â08. Gradenigo (Le Père), bien acueilii de Cayias, qui le trouve furiease-
ment Père de r^;lise, il, &&.
Grammaires grecqyies envoyées par Caylus à Paciaadi pour le petit
prince de Parme, I, 38a , 3â5, Say.
Graveiie (Lévesque de); son recueil de pierres gravées, i, 5o, 69, 73 ,
190; son nom traduit en latin par EpiseopiuM, I, 83. Greaves (Jean), Anglais , a donné les gravures du tombeau de Porsenna ,
Grenouille antique ayant servi de pissotière, 1, i38. Griflet (Le Père), jésuite; affiches injurieuses collées autour de Saint-
Roch, le jour où il prêcha TA vent, I, 97/1; 'est un des auteurs de
V Apologie générale de f Institut îles jésuiteê , I, 3/47 ; procédé barbare
du Parlement à son égard, I, ^53, 65^; n*est point Fauteur de ta
Lettre iun chevalier de Malte, II, 67.
Grimm; son mot sur Tabbé Galiani, 1, 957. Grivaud de La Viucelle. Voy. La Vinoelle. Grosley; ses Nouveaux Mémoires sur l'Italie , I, 393. Groupe égyptien du premier empire pharaonique, possédé par Galyus.
(luai ouGuay, graveur du roi; sa notice, I, 1 &6 à 1Â8; possesseur d*un vase en agate onyx qu'Alfani lui promet de vendre à Rome ou peutêtre de lui acheter lui-même, I, 1 ^7 ; doutes sur la probité d'AÏfani , craintes de Caylus sur Tissue de cette affaire et recommandations dont elle est Tobjet de sa part à Paciaudi , I, 168, 178, 188, 193, 9&t * 9^8, 95 1, 955; aimé et protégé par M"** de Pompadour, \, 9&1.
Guasco (Labbé de), deux fois couronné par TAcadémiedes inscriptions, dont il devint membre, I, 378, 389 ; attaqué par Pdinsinet de Sivrv,
Guéret ( L'abbé) , curé de Saint-Paul ; sa mort , Il , 56.
Guerra , auteur de fausses peintures antiques répandues dans Rome en
Guiard ou Guyard, sculpteur, paisionnaire de l'Académie de France
à Rome, protégé de Caylus, I, ko; est un habile garçon qui ne voit
que son métier, I, 666. Voy. les Index des lettres de Barthélémy et
de Mariette.
Guilandin, ou Melchior Wieland , naiuroliste allemand, I, 970.
Guyou (L'abbé), auteur d'uue ié|)ous<> à ï Apologie géitf raie de* jétuiles ,
(■yinnase étrusque, I, i55, 175.
Hariay (De), archevêque de Paris, l^gua sa bibliothèque aux jésuites, laquelle, après leurs suppression, fut donnée h T Université par le prince de Tingry, 1, kk'd.
Harpocrate ; sa statuette , 1 , 1 1 o.
Héliogabale; sou buste en bronze, poids, 1, i4i , i5i.
Héinérologe , demandé par Gaylus à Paciaudi , il , i /i o , 1 4 1 , 1 5*j , 1 56 ; singidière méprise du secrétaire de Gaylus au sujet de ce mot, II, i^o; a été découvert à Florence par Làmi, et est cité par Paoiaudi dans ses Monumenta peloponnesia, II , 1 5(>.
Hénault (Le président}, survécut sept ans k une attaque d'apoplexie, 1, 34o.
Henzen; ses travaux sur l'institution et TadiHinisti'ation alimentaire de Trajan, 1, 37/1.
Herculanum ; ses peintures gravées sont très-inégalement exécutées , 1 , 6 a ; projet d'incursion de Gaylus sur cette ville ,1,86,11^1,197, pour tâcher d'y attraper, ou plutôt, comme il l'avoue, d'y voler un des manuscrits carbonisés, ou tout autre objet , 1 , 101, 1 1 /i , 116, 1 ao , 1 q8 , 1 sc) , ]3i, 1 43; on y trouverait peut-être de quoi être renseigné sur les flûtes des anciens, I, i8â; tout ce qui en vient est mis par Gaylus dans la classe grecque, I, 188, ti5o; tableaux donnés faussement pour y avoir été découverts, I, 1 , ao8 et suiv. ; colère du gouvernement napolitain en apprenant que Gaylus se vante d'en avoir des monuments, I, 369; mauvaise exécution du 11* tome de son recueil d'antiquités, I, â43; planches du IV* volume des Anliquités de Gaylus. formée) de monuments venant de là, I, 3âo; explications dont il les foit précéder pour en justifier la possession, I, 3Âo; six morceaux en sont donnés par Gaylus dans son Kecueil , en dépit de ce qu'en diront les académiciens Ercolanesi, I, 355; préface du IV' volume des Aniiqmtéê d'Herculanum, dans laquelle il est parlé d'une tessère de théâtre publiée par Gaylus, II, a 63; et pastim.
Hercule (Figures d'), I, 117, 137; désignées par Gaylus sous le nom de petits caquim, 1 , 1 37, ûSS . 99 1 .
Hercide de vaisçeau, 1, 991.
Hercule pauthée, 1, 1911.
Hercule thëbaio; son histoire par Gaylus, [, 1 1, &a , 6i.
Hëricourt (Le Père d*), supërieur des thëatias, [,43.
Hiéroglyphes ; inscriptions égyptiennes sar une toile de 9 1 pieds , 1 , a 4 1 .
Hipparque; agate percée, I, ai 5.
Hippopotame en bronze, I, a 19.
Histoire abrégée des empereurs par médaiUes, par Guil). Beauvais, 1 , aSg.
Histoire de Port-Royal, U, 80.
Histoire des philosophes modernes , par Savérien, 1, i5â , 369.
Hoitzhey (Martin), graveur, présumé par Caylus avoir gravé des médailles de Frédéric H, parait avoir fait vendre ses ouvrages à Paris, sous le nom de Dubois, H, 519.
Homère; il en pleut des traductions. H, 67.
Hoppe; est engagé par Paciaudi à procurer à Gaylus un manuscrit d'Hercuianum, I, 33s, 333, 33&; H, 93, 106.
Huber (Michel), traducteur de la Lettre de Winekelmann au conUe de Brûhl, I, 493.
Huet, évèque d'Avranches, lègue sa bibliothèque aux jésuites de Paris. 1,443,444.
Hurson, intendant de la Martinique; sa lettre sur la mort du chevalier de Gaylus, gouverneur de cette île, f, 39 9. *'
Impératrice; petit buste en bronze, I, i38.
Infante (Madame), femme de don Philippe, duc de Parme; sa mort, U
Inhumations défendues dans les cimetières de Paris, H, t99. Iniquités découvertes (Les); pièces relatives au procès de Da miens, I, 1 Sy. Inoculation; écrits, disputes à ce sujet, H, io3, 119, t95. Inscription grecque trouvée dans un couvent de religieuses, il, 5o. Inscriptions sur la cuisse, I, 16; autres, I, 335.' Instrument antique pour sonder les plaies, I, 196, 197. Ithaque; ses médailles , -1 , 49. 69.
Jacobins; factums relatifs à leur affaire, H, 4i.
Jacquier (Le Père), minime, mathématicien français; ses liaisons, ses relations à Rome avec les savants de tous les pays , entre autres Barthélémy et Gaylus, I, 161; expliqué comment Needham fut amené à
partager Topinion de Deguignes sur la conformité d'origine des Chinois et des Égyptiens, II, 3, i.
Jacquiu (L'abbë). Voy. Discours sur la connaissance, eic.
Jansénistes. Prenneift tellement le soin d'embrouiller les choses à la suite d un faux arrêt du conseil publié contre les jésuites au sujet de la succession d'Ambroise Guys, et y; répandent tant d'obscurités que Taffaire demeurera toujours d*une obscurité saJe pour sa société, I, 53;. il n'y a plus qu'eux en France capables de faire des miracles, 1 , 117; cruciGements, coups de bûche et d'épée qu^ils exécutent à force, 1, 1^3; leurs sottises font moins d'impression parce qu'on les laisse faire et qu'elles sont publiques, 1, 1 A3; leurs nouvelles concernant les jésuites de Portugal ne sont poibt garanties par Caylus, 1, 178 ; leur gazette et sa clandestinité ; leurs amis dans le Parlement, I, 935 , a 36 ; jansénistes célèbres; leurs portraits demandés h Caylus par Paciaudi, 1, /107 ; grand janséniste qui se propose de faire des objections contre le catéchisme du P. Velasti, I, Ao3, /i3i, /i3fi; vingt-cinq portraits gravés de jansénistes câèbres envoyés à Paciaudi, I, /ii33, A51.
Jansénius; a été gravé avec Saint-Cyran, et leurs portraits qui sont en regard, I, 4i9, sont fort recherchés par Caylus pour Paciaudi, I, A3o.
Jésuites. Édit du roi de Portugal contre les jésuites de son royaume ,1,35; ce roi demande au pape un bref qui l'autorise à les faire pendre, I, h5; les fait conduire tous h Lisbonne, saisit leurs biens, renvoie ceux qui n'ont pas fait leur quatrième voeu, et fait enfermer tous les autres, I, /|6; livre {Reflexions sur le Mémorial au pape) qui contient des réflexions ii leur sujet, I, A 9, 59, 87; arrêt du Conseil fabriqué contre eux à l'occasion de l'affaire Ambroise Guys, I, 53, 5A; seront cause d'une révolution en Portugal ,1,55; autre arrêt du Conseil qui déclare faux le précédent , 1 , 58 ; accusés d'avoir défendu aux nègres empoisonneurs h Saint-Domingue de dénoncer leurs complices, 1 , 59; le roi de Portugal écrit contre eux, et ils écrivent contre lui, 1, 69 ; estampes représentant les trois jésuites dits parricides, envoyées par Caylus h Paciaudi , 1 , 63, 67 ; tableaux à eux \égaés par le sieur Tardif et brochure h ce sujet, I, 69, 79; arrivée k Lisbonne des jésuites du Brésil et bruit qui court sur l'ouverture prochaine du procès contre les trois jésuites Malagrida , Alexandre et Matos , 1 , 79 ; cellules que le roi de Portugal fait, dit-on, bâtir sous terre pour y enfermer les jésuites arrivant d'outre-mer, 1, 75; impression à Lisbonne du jugement rendu contra les auteurs de l'attentat contre le roi de Portugal, I, 76, 79; embarquement sur un vaisseau ragusain des jésuites portugais etleurtrans-
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port dans les Étato du pape, I. 77* 1 18; leur arrivée à MarseiHe, l. 89 ; texte du jugement connu en France, 1 , 89 , 83, Sa ; Réflexions d'un Portugais sur le Mémorial envoyé par Caylus à Paciaudi ,1, 87. 90 , 1 1 & ; ont fiiit imprimer une relation de tout d& qu^ils ont souffert dans la traversée de Lisbonne è Civita-Vecchia , It 91, 99; embarras quils donnent au pape, I, 100; traités durement en Espagne par le roi Charles III, qui leur ôte l'enseignement, I, 101; mémoire obligeant pour eux , 1 , 1 07 ; édit du roi de Portugal abolissant leurs école» d^humanités; I, 118; jugement des. trois jésuites diis r^;icides, ûxé. dit-on, au 19 janvier 1760, anniversaire de Fexécution du dncd*Aveiro et de ses complices , 1 , 1 1 8 ; relation de leur traversée de Lisbonne à Civita-Vecchia , faite par le capitaine du vaisseau et répandue dans Rome par FambasSadeur du roi de Portugal, I, i93; ignobles estampes dont ils sont Tobjet à Paris, 1 , 199, 217, 996; leurs intrigues doivent leiire trembler TEurope sur leurs vues de domination gâiérale, L 169 ; exécution des trois jésuites à Lisbonne retardée sous prétexte de ne point faire travailler les bourreaux en carême, I, 176 ; on ne sera tranquillisé qu'après cette exécution, I, 179; seront expédiés, assurel-on, dans la huitaine, I, 917; bataille au Paraguay perdue parles jésuites, dont le feld-naaréchal eut deux capucins tués sous lui, 1, 179, 18A, i85; bruit l'épandu dans Paris queux ou leurs partisans ont essayé d'empoisonner le roi de Portugal avec une hostie, I, 917 ; leur influence dans le procès intenté à Rome à rimprimeur Pag^iarini et dans sa oondanmation, I, 990 et suiv.; condamnés solidairement dans l'affaire Lavalette à rembourser aux créanciers de ce Père plus d'un million et demi, I, 919, 990; menacés de nouvelles poursuites, I, 987, 9& A; leurs Consultes; leur Histoire i)ar l'abbé Goudrette, I, 999, 989; relâche à la baie de Tous-les^aints de deux mille jésuites portugais, dont l'arrivée en Portugal menace Tltalie, I, 965 ; accusés d'avoir fait condanmer à Rome V Exposition de la foi de M, de Mésenguy, I. 960 ; ont fait insérer au catalogue des livres prohibés en Espagne les lettres de don Juan Palafox, évéquede los Angeles, I, 965; leur Portrait par l'abbé Tailhé , 1 , 968 ; compte rendu de l'examen de leurs Constitutions au Parlement, 1, 976; deux d'entre eux insultés dans la rue par les écoliers des collées laïques, i6id.; visite du procureur général chez eux pour voir s'ils ont reçu des profès, ibid.; arrêt rendu contre eux à la requête des frères Lioncy, qui ordonne la saisie de tous leurs biens, I, 989; édit du roi concernant leurs collèges supprimés, I, 999; u'out pas fait une sottise que Gaylu8 nen ait informé aussitôt Paciaudi. 1 , 3o3 ; défense à eux faite par le roi d'Espagne d'avoir aucune part
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dans FëtabliBsement des collèges en Catalogne , 1 , 3o8 ; saisie dans leur coll^ de Glermont de trois volumes manuscrits contenant les interrogatoires et les réponses des jansénistes de Poi*t*Royal, I, 33o; défense faite h ceux qui suivent la cour d'aller à Gompiègne, où la maison qui était à eux appartenait désormais à leurs créanciers, I, 333; leur soi-disant conspiration contre Louis XIV, révélée par Tabbé Blache, I, 338; leurs livres vendus au proGt de leurs créanciers, I, 3&â; ceux du noviciat donnés pour rien ; annonce de la vente des autres , 1 , 366 ; ont été plus piqués de la tragédie intitulée Malagrida que de tout ce qu on a écrit contre eux , I, 379 ; se sont assemblés , disait-on , en Languedoc et ont élu un provincial, I, &09; ont paix et aise en Franche-Comté, le parlement de Besançon n'ayant rien voulu faire contre eux, I, &o&; ne sont influencés par aucun climat dans leur façon de penser, I , & 1 3 ; deux jésuites arrêta dans le couvent des FilIes-de-Sainte-Marie comme soupçonnés d'avoir colporté le mandement de Tarchevéque de Paris , 1, À 18; accusés d'intrigues à Toulouse pour faire de la peine à Tarcitevéque de cette ville, M. de Fits-James, frère de Tévêque de Soissons , I , & 1 9 ; deux signent le nouveau serment exigé par le Parlement ,
I , àû5; ceux qui étaient au service de la reine et de la dauphine, à Versailles, quittent cette ville, I, AaS, /iag; cinq ont signé, I, U'So ; ceux qui signent se parjurent , ceux qui ne signent pas conviennent qu ils ne doivent aucun attachement à leur prince, I, &3i; les gros bonnets. Berthier, Neuville, etc. se sont réfugiés à Soleure , 1 , 439 ; quatre gros bonnets de Lyon prêtent serment, I, A&i; logogryphe fait et gravé a l'occasion de leur désastre, I, iiàh; vingt-cinq prêtent le serment et sont nommés dans un arrêt du Pariement, I, 463; portrait d'un jésuite avec le couteau dans la gorge et la corde au cou , II , 8 ; jésuites du Paraguay ont fait, dit-on, un traité avec l'Angleterre, II, 19; édil du roi de France qui déclare que la Société n'aura plus lieu en France ,
II, 5i, Sa , 58 , 59; suscitent une émeute à Alais, II, 69.
Joanne de Joanne; auteur du Codex diphtnatieus Siciiiœ, I, o85, êl des
Aeta sincera Sanctœ Lueiœ, I, 986.
Jolivet (Louis), auteur présumé du Secret du gouvernement jésmiique , et
successeur du P. Berthier au journal de Trévoux, l, 976. Joimille; imprimé au Louvre, I, 993, 3oo, 3 19. José (Don) I", roi de Portugal; son manifeste; conspiration dans le but
de l'empoisonner avec une hostie, I, 917 ; avec un gâteau à lui offert
par des religieuses, II , 160. Voy. Jésuites. Joseph II, élu roi des Romains, I, /io4. Jouin, avileur de» Sarcelies , dénoncé par son (ils; mis en liberté par Tin-
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fluenoe de M. de Beaumont, archevêque de Paris, qu'il avait grossièrement insulte et calomnie dans une de ses pièces, et qui Taide de son argent, lui et sa famille, H, 60.
Journalistes de Berne; manière hautaine dont Paciandi repousse leur demande d^entrer en relation ayec Caylus, et qui est approuvée par celui-ci, I, G4.
Jussieu (Bernard de), célèbre botaniste, a aide Gayius dans ses Mémoires sur la pierre obsidienne, 1 , 189, et sur le papyrus, I, 961 ; oonnaK en fait de plantes tout ce qu^il y a en Italie, I, s8i ; est le premier botaniste de l'Europe , devant lequel Duhamel baisse pavillon, 1. l'ioj; appelé mon oracle par Caylus, I, 37 &.
Kéralio (De), sous-gouverneur de don Ferdinand , fils de don Philippe, duc de Parme; son éloge par Gayius ; ses appointements, l , 899, 436, &/i6 , 459 ; chargé par Gayius de remettre au petit prince des épreuves d'estampes de sujets russes qui Tamuseront, II, 16, i5; a des préventions favorables pour Gayius, II, 99; eipassim,
Kéralio (De), autre que le précédent; professeur à TÉcole militaire de Paris en 1769, II, 1 45.
Khell (Le P. Joseph); savant jésuite; ses écrits, II, t4o.
I^a Bletterie (L'abbé), de T Académie des inscriptions, reçoit de Gayius et de la part de Paciaudi une communication au sujet des antagonistes que celui-ci parait avoir rencontrés dans cette compagnie, 1 , 3o6 ; son action sur un janséniste qui travaille à la critique du catéchisme du P. Velâsti, II, 7; fera la grimace quand il apprendra que les jésuites ont été logés et accueillis dans Modène , IL 1 1 9 ; et patsim,
La Bretonnière, auteur du Cochon mitre, I, 439.
La Ghaise (Le Père de); son portrait gravé, I, 445.
La Ghalotais; son compte rendu des Gonstitutions des jésuites, I, 990; s'est un peu gâté par son ouvrage sur l'éducation, I, 317.
La Ghausse (Michel Ange de), colloborateur de Bellori dans la description des dessins de Pietro Santi , 1 , 9 .
La Condamine; attaqué par le comte Roncalli au sujet de ses écrits sur l'inoculation, 1, 65; objet d'une mystification de la part delà duchesse de Ghoiseul, I, 76; lui oi le P. Boscowich, deux cerveaux hétérogènes
el s'accordanl pour penser des extrcivagances, I, iho; envoie de Rome à Paris de fausses peintures antiques achetées comme vraies, I, âoy; ne s'entend pas avec Duclos, pas plus au physique qu au moral, étant sourd et Diiclos saie, I, Soo, 3Qi;un passage de ses mémoires sur rinoculation fournit un sujet allégorique pour une médaille d*or frappée à Toccasion de Tinocnlation de Tinfont don Ferdinand, II, 59, 60; son poème sur le pain mollet, II , 1 07, 1 09. La Caste (L abbé de) ; condamné aux galères et pourquoi , I , dbâ , 9o3 ,
I^a Fontaine, ^yptologue sans le savoir (voy. Momies); son remède pour ta goutte, I , ^38, 45 9; édition de ses œuvres avec gravures envoyée par Caylus au petit prince Ferdinand de Parme, II, 1^7, 160, 169.
La Houze. Voy. Basquiat.
Laliy ; sa condamnation déterminée en partie par un mémoire trouvé dans les papiers du P. Lavaur, à la mort de ce jésuite, I, 3a4.
Lama (Pietro de), a essayé de restituer et d'expliquer la Table aUmen-taire de Trajan, I, 978, 976.
Larooignon (Guill. de)» chancelier, exilé à Maiesherbes, l, 36o.
Lanti (L^abbé), vient à Paris pour remettre la barrette aux cardinaux de Rohanet de Choiseul, II, 97 ; sa mort, II, 99.
Laocoon, groupe en brome, vraisemblablement faux, et que Caylus n'a pas mis dans son Recueil, I, &o , 59, 56, 58.
Laodicée. Voy. Pot.
Lapis, pour faire tabatière une à M. de La Reynière, I, 197, 1 98 , 93o , 9/19, 9 45, 968, 958; globe de lapis dans Téglise du Gesk à Rome, 1, 9A8, II, 69 ; autre lapis pour une tabatière de Caylus, II, 44.
Lardoires envoyées par Caylus à Paciaudi, I, /n3, /Î93, hZk,
La Reynière, administrateur des postes, favorise la correspondance entre Caylus et Paciaudi, I, 93o, s/iS, 968, 3oo, 3oi, 3o5, eipasnm; bit savoir è Caylus qu*on a saisi une correspondance des amis des jésuites où il était question des moyens de nuire à Paciaudi, II, 199 ; tabatière de lapis qui lui est destinée; voy. Lapis.
La Roche-Aymond, archevêque de Narbonne; lettre du pape à ce prélat,
La Rochefoucauld (Cardinal de) , grand aumônier ; son éloge , ses pensions ,
Laugier (L*abbé), présumé à tort auteur d'une Histoire de Moite, I, 1.
Lauraguais (Le comte de), enfermée la citadelle de Metz pour son mé< moire sur Tinoculation, I, 36o; parait avoir eu en sa possession des livres appartenant à Paciaudi , que celui-ci ne pourra recouvrer qu'a-
près sa mort, I, 36 1 ; ifcrit h Voltaire pour lai (aire part de son séjour à la citadelle de Mets, iUd.
La Valette (L^e Père), jésuite; bruit que font ses opérations commerciales, I, 179; les faits qu'on lui reproche mis en doute k Rome, I, A 1 9; récit des causes et effets de sa banqueroute, de son jugement et de sa condamnation , 1 , 9 1 9 , 9 ao ; se fait appeler, h Londres, le baron de La CAte, I, Sa 1; n'a point acheté la maison du frère de Caybs à la Martinique, et par conséquent n'a pu èbre un coquin è Ti^ard de ce frère « comme Caylus le dit; détails à ce sujet, 1,391, SaS , 39^ ; retiré à Londres, y établit une maison de commerce, et s'y fait appeler le chevalier du Clos, 11, 49.
La Vauguyon (Duc de), gouverneur du duc de Boui^fogne, eiilé à cause de son attachement aux jésuites, I, 696.
Lavaur (Le Père), jésuite, missionnaire aux. Indes; saisie après sa mort de ses papiers et de ses effets ; I, 39/1. Voy. Lalty.
La Vieuviile; ses paroles à Henri IV, qui le décorait du cordon du Saint- Esprit, I, 169.
La Vincelle (Grivaudde); I, 99, 353.
Laymann (Le Père), jésuite; excuse le suicide en certains cas, et en particulier celui de Gaton, I, 697. •
Lazzandli (Gian-Franc), auteur de la Cicceîde^ I, 373.
1^8 ( Le Père) , théatin , arrêté , II , 1 39, 1 /i 1 .
Lebeau , secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions, ami intime de Caylus et son commensal tous les vendredis, 1 , 991, 3o6, 391; avait droit, comme secrétaire perpétuel, à plusieurs exemplaires des Mémoires de l'Académie, II, âi ; dine d'un plat de gros pois avec Caylus, qui en aune indigestion, II, 109; elpa$nm,
Lebeau, cadet, ses Remarques sur une fête donnée à Alexandrie par Ptolémée-Philadelphe, I, 981.
Le RIanc (L'abbé), va en Italie avec M. de Marigny, I, 963.
Lecomte (Madame), dite la Meunihe, amie de Watelet, I, 399; était habile dans la gravure, II, 118.
Leièvre ou Leiebvre, jeune protégé de Caylus, II, &9, 46, &8, 5o, 56.
Le Franc de Pompignan, évèque du Puy; son instruction pastorale contre
. les philosophes et les incrédules, 1, 365.
Légat (Le) d'Avignon; une de ses dépêches inteiHn;ptée, ayant trait à l'instruction pastorale de M. de Reaumont, I, /io&, ^17.
Le Maire, graveur, auteur du TraUé de l'Histoire umverselle, I, 119, 1 Ào , 1 &3 , 1 69 , 3o8 ; Il , 46 ; artiste sans goât et inventeur de choses diaboliques, 1, 960.
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Le Moine, auteur de la D^hmattque pratique , I, iA5; II, i65, 166. Le Moine ou Moine, peintre français, auteur de la Continence de Seiptan ,
L'Enclos (Ninon de), laissera, disait-elle en mourant, bien des mourants,
Lëonori (Le marquis) ; vente de son cabinet d'antiquitës « 1 , 1 7*3 ; II , 98. Leprince (J.), auteur d*une suite d'estampes représentant des sujets
russes, II, i&.
Leroux, auteur d'un Système nouveau pour devenir savant, I, 79. I^roy, auteur des Ruines des plus beaux monuments de la Grèce, attaqué
par Piranesi, pour avoir trop vanté les Grecs, I, 63, 64. LetiDnne, conteste le sens donné par Quatremère au passage de Pline
relatif au tombeau de Porsenna , 1 , 691. Leturcq; auteur d'une Notice sur Jaeq, Guay, graveur. 1, 166 et suiv. Lettre de Winckelmann au comte de Brûkl, traduite en français par tes
soins de Caylus, I, 63i, 669, 666, 667. Voy. Winckelmann. Lettre d'un chevalier de Malte, ete», par le P. Patouillel, II, «S7; bntlée
par arrêt du l^arlement. II, 93.
Lettre grise, pour Paciaudi, I, 78, 81, 83, 89. Voy. G. Lettre du pape à Farchevéque de Narbonne, I, 178. Lettre sur le Mahomet de Voltaire, i, 176. lettres patentes concernant les procédures et les frais dans la discussion
des biens des jésuites et leur administration, I, 33o. Lettre de Voltaire à Benoit XIV, en lui dédiant sa tragédie de Mahomet,
Lettre à un chevalier de Malte touchant un écrit tiSur la destruction des
jésuites de France (par d'Alembert ) , » IK 1 68. Lettre bête 011 Ion critique l'Académie au sujet d'inscriptions. Il , 97. Liberali (Le comte), auteur d'une Notice historique, restée manuscrite,
sur l'ancienne ville de Taneto, I, 369. Livres des jésuites, vendus. II, 117, 196. Lichtenstein (l^e comte de), ambassadeiu* d'Autriche à Paris, était un
curieux et avait de l'amitié pour Mariette, I, 366. Loi Rubria, son texte trouvé è Véleia, II, 91. Longuayer; emploi de ce mot par Caylus, I, 36 1, 369. Ix>ngpérier (Adr. de), de l'Institut; sa Notice des bronzes antiques du
Louvre, I, 16, 60; son exemplaire des Dissertations de Charoillard,
annoté de la main de Pellerin, I, 96; a indiqué la date exacte d'un
tétradrachme d'un roi parthe, et démontré que ce roi était Paconis,
contemporain de Trajau, I, 667.
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liaison, nom familier de la ditchesse de Choiseid, II, 99.
Loyola ; maison de saint Ignace dam ce village et estampe qui la représente, ï, 337.
Lucile ; sa fttatue présumée , en bronxe ,1,179.
Luid (Le Père) , jésuite, traduit en latin la RéaUté du projet de Bowrgfmtaine, II, 53.
Lupi Smascherati, libelle diffamatoire contre. les jésuites. I, aSa.
Luynés (Cardinal de) , est empêché de convoquer quelques évéques pour aller avec eiu redemander au roi Tarchevéque de Paris exilé, I, A 18.
Luynes (Duc de), appuie lopinion de Quatremèreau sujet du tombeau de Porsenna, 1, 691.
Mably (L'abbé); ses Obiervaûons sur rHieUnre de France, et critique de cet ouvrage, II, 107, 1 10.
Machines hydrauUques pour le dessèchement des marais, II, 96, i3i.
Macinesso, paroisse sur laquelle sont situées les ruines de Véleia ,11, AS.
Mâcon; monuments antiques découverts dans tes environs de cette ville, 11,81.
Macquet. Voy. Atmalee romaines.
Maffei (Scipion); son écrit sur un bas-relief de tombeau du Louvre, I, i5 , 91 ; peint et jugé par Paciaudi; courte notice qui le concerne, I, 99 ; son dessin du bas-relief du Louvre très-inférieur h celui de Caylus, I, 9Â ; 98 , 39; a discuté dans une lettre à Apostolo Zeno l'inscription de la Table alimentaire de Trajan; sa supercherie è ce sujet, I, 978.
Mahudel; sa Dissertation sur les monnaies d'Espagne, I, 1.
Main ilhyphallique , selon Caylus, n est en réalité qu'unyîwcmo, I, 193.
Mairan (Dortous de), chargé par Caylus d'examiner une balance trouvée à Antium, I, 85 , 91 ; chargé par le même d'étudier une pierre gravée portant une comète, 1 , 609 ; y voit un thème figuré pour Auguste, à l'occasion de la comète qui parut après la mort de César, 1,6/19, ^^^'
Maire. Voy. Le Maire.
Majault, médecin, collaborateur de Caylus au Mémoire de celui-ci sur la peinture à l'encaustique, I, 9.
Majors, graveur anglais, remet à Caylus, de la part d'un Anglais qui veut rester anonyme, des monuments égyptiens, Il , 11.
Maladie (La) des Gaules; ce que c'est, I, h^k,
Maiagrida (Le Père); condamné à mort comme hérétique, pendu et brûlé à Lisbonne le Qo septembre 1761, I, 178. 967, 968; explosion de joie presque universelle à la nouvelle de son supplice. J. sa A; contes in-
ventes «"Son sujet, I, ù'jU; aflSches portant : Malagrida doit prêcher ; gare au poison ! coliëes autour de Saint-Roch, un jour où ]e P. Griffet prêchait dans cette église, I, 37/1; tragédie ridicule faite sous ce nom par Tabbë de Longchamp, I, Sig, 3f2o, 379, 389, 465; sa vie, en iatin, I, &9 6; son estampe où il est représenté en martyr et par quel hasard elle fut découverte et saisie, I, hhk, hlxh\ 687. (Voy. Callini.)
MaUdes (L'abbé de), condaviste, lors de l'élection de Clément XIII, puis grand-vicaire de M. de Rochechouart, évéque de Laon, I, io3.
Malieson, lieutaiant-coionei anglais, auteur d'une Histoire des Français dans rinde, I, 45.
MandoQX (L'abbé), curé de Brétigny , est nommé confesseur du roi. Il, 55, 56.
Manifeste du roi de Portugal ,1,917.
Manuscrits d'Hercuianum. Voy. Herculanum.
Manuscrits des jésuites, vendus en Hollande, et rachetés en partie par le roi , II, 61 , 77 , 79, 99, 1 96 ; autres vendus à la criée. II, 116.
Marais (Mathieu), l'avocat, cité au sujet de l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; et ailleurs, I, 99, 60.
Marbre égyptien-chinois de Turin, I, 970, 38o.
Marcassin (Le prince), sobriquet donné par Caylus au duc de Noja, I, 109, 116.
Margry (Pierre), conservateur adjoint aux Archives de la marine; ses communications au sujet du chevalier de Caylus, I, 393.
Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse don Ferdinand, duc de Parme, et fait chasser duTillot, I, 901.
Marie Leczinska , reine de France, accusée par Caylus de petites intrigues ^n faveur de ses amis, 1 , 4o6.
Mariette, ami intime de Caylus, I, 1; a présidé à la publication des dessins de Pietro Santi par Caylus et en a écrit le texte , 1 , 1 4 , 1 5 ; est touché de l'estime et de Tamitié que lui témoigne Paciaudi, I, 90; a travaillé aux explications et corrections fournies par Paciaudi sur la mosaïque de Palestrine, I, 39; a fait imprimer lui-même son Traite des pierres gravées, et l'a composé sur les gravures que Caylus lui avait faites et données, I, 49; l'envoie à Paciaudi, I, 55, 61, 73, ainsi que des brochures ramassées par Caylus et par lui, I, 55, 61, 64, 69, i64; remercie Paciaudi d'un renseignement sur un tableau de relise Saint-Pierre de Rome, I, 69; son exemplaire des Antiquités de CayJus contenait, dans le I*' volume, deux planches manuscrites que Caylus n'a point publiées à cause de leur obscénité, 1 , 11 5 ; éloge de son Traité des pierres gravées, par Caylus, mais avec des réserves,
II. a
1 . 1 ^ Q ; est prié par Caylus de coller son portrait sur l'exemplatre de$ Antiquités destine à Padaadi, I, iho; se nMe des affaires de Caylus, qui se range à ses avis, 1, i5i ; son talent pour dédoubler une feuille de papier ayant deux dessins « Tun au recto, l'autre au verso, I. aôy; est digne de toute la confiance de du Tillot, qui peut compter sur lui comme sur Caylus même, 1 , 3 1 9 ; pense qu'on ne peut donner le grand nom de cirque au monument déterré h Véleia, lequel était un amphithéâtre ,1,601; revoit la traduction que Caylus a fait bire de la Lettre de Winckelmann an comte de Briibl . 1 , 6 1 6 ; ses observations sur les ruines et les fortifications de Cora dessinées par Piranesi. IL 87; seul capable de faire une bonne carte de Véleia, II, tafi.
Mariette-Bey { Auguste) ; cité ,1,966.
Marigny (De), frère de M"* de Pompadour, directeur général et ordonnateur des bâtiments royaux , était une des voies dont Caylus se servait pour les caisses d'antiquités qui lui étaient envoyées d'Italie « 1, 37. 65,'too, 195, i55, 997, 966; presse Caylus de se servir de lui à cette occasion, I, 56; réprimande Natotre, directeur de TAcadémiede France à Rome, pour avoir refusé de se charger d'une botte envoyé' à Caylus sous le couvert de lui Marigny, I, 56, 65; fît en 1769. sous le nom de mai*quis de Vandières , un voyage en Italie . accompagné deSoufflot,Cochin et l'abbé Leblanc, I, 9 63; ce que Paciaudi pensait de la part qu'il pouvait avoir au tombeau de Crébillon à Saint- Gervais, 1 , 987 ; fait vendre les meubles, la bibliothèque H une partie des tableaux de M"** de Pompadour, II , 56 ; et passim.
Marin, censeur royal, auteur de la Lettre de l'Homme civil, I, SSg; son récit de la mort de Caylus, qui lui l^ia sa vaisselle d'aigent, Prë&ce
LXWYi LXXXVl.
Marmontel; comment il parle de d'Argental, II, 96.
Marmora oxonensta, I, 999.
Marquis de Brandeboufg. Voy. d'Alembert
Mars gradivus; son moule, I, 139.
Martin (Don), bénédictin; sa réponse h Malfei au sujet d'tm bas-relief
du Louvre, I, 1 5 , 59 ; a également donné un dessin de ce monument,
Martoreili, savant Italien, de l'Académie Ercolanèse, à Naples, 11, 19 3. Mascarons; Caylus en a donné plusieurs dans son Recueil d'antiquités,
Massacre; tète de cerf, en ternie de blason, I, 376. Matières noires travaillées, éclaircies par l'histoire naturelle, I, 17^;
Caylus charge Paciaudi de lui en procurer, I, 16 5.
Matméeêdu rai de Pnt99e, II, 88, 96, 97, 99, 110.
Mauduit ou Mauduyt de La Varenne, médecin; son voyage en Italie, 011 il est recommande par Caylus h Padaudi, I, 990, 999.
Maurepas (Le comte de), II, Saa.
Maury (Alfred), de Tlnstitat, I, 10.
Mazéas ( L'abbë de) , accompagne à Rome comme secrétaire M. de Rochechoaart, évèque de Laon, ambassadeur de France auprès du Saint- Si^, I. &; tirera un grand parti de Pline, non-seulement sur la pourpre , mais sur d*autre8 points, 1 , 89 ; est déjà sur la voie à T^rd de la pourpre, I, 109; revient de Rome et donne de Tinquiétode sur ce voyage à cause de sa santé délicate, I, lai; arrive à Paris, I, 133; ne retournera plus à Rome et en est désolé, I, i9&.
Médaillée Toccasion de Tinoculation du prince Ferdinand, II, 89.
Médaille de Constantin pour une enseigne militaire, I, 916.
Médaille frappée pour Vavénement de Clément XIII, 1, 100.
Médailles de Savoie, recherchées par du Tillot, I, 869, 38 1^ 383, 391, &99, 437, 6&0, àU'j, &63 ; II, 90, i65.
Médaillons modelés par des artistes italiens des xv' et xvi* sièdes, aujourd'hui fort recherchés, I, AS 9.
Méduse; sa Ggure en bronze, I, 169.
Meermann (Le baron), savant Hollandais, achète les manuscrits des jânites, II, 61.
Mélot, un des éditeurs AuJùirunUe du Louvre, I, 937.
Mémorial présenté au pape Clémeni XIII, par le P. Ricci , général des jÀuites, I, 53.
Mengs; les peintres de ce nom, I, 998, 999.
Menoux (Le Père), jésuite, un des auteurs présumés /de Y Apologie générale (voy. ce mot) de Tinstitut des jésuites, I, 3^7.
Mercure (Image de) en bronze; poids romain, I, 179, 180.
Mercure en bronze trouvé à Herculanum, I, 966.
Mercure (Le) donné h Barthélémy, I, 96, ou phitAt pension sur ce journal, I, i39.
Mésenguy (De); son Expoeitùm de la foi condamnée k Rome, I, 960, 3oi.
MoÊiieurs; nom que donne Caylus aux exécuteurs des hautes-œuvres à Lisbonne, I, 178.
Meunier de Querion, H, 78.
Memùkn (La)^ voy. Lecomte.
Michel-Ange; son cachet; dissertations à ce sujet, I, 161.
Mignard (Nicolas), a dessiné les anciens monuments de la France par
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Tordre de Colbert, 1, 3/iti, II, 86. Vov. Tfodex des ieUre^ de Ma-
riette.
Mignard (Prosper); sa Monographie du eofrel du duc de Blacas, I, 9o5. Mi^not (Labbë), consulté |>arCaylus, I, 335. Milan; diiïërentes pierres que Gaylus prie du Tîilot de lui acquérir dans
celle ville* II, Ai* &8, 5i, 69, 1 i/i. Mirabeaif (Le marquis de), auteur de I/Am de» hommes^ jugé pm
Caylus, I, 938.
Miroir d acier, 1, 99, 1 35, 1 37, 189; autres gravés sur une de leurs
faces, et auxquels, au siècle dernier, on donnait le nom de patères,
Modène (Le prince de); aventurier. I. 393. Mogols( Livres) de la bibliothèque de Parme, I, A 9 6. Moines blancs; leurs disputes, II, 96.
Molinisles, chantent victoire à Tavëncment de Ciément XIII, I, 179. Momies égyptiennes, I, 93i ; chantées par La Fontaine, è Toocasion d un
monument de ce genre qui appartenait au surintendant Pouquel, I,
Monclar (De), procureur général au pariement d*Aix; ses comptes rendus au parlement de Provence, des Constitutions des jésuites; I, 989, 999; son sentiment à Tégard des jésuites, qui est quils soient bannis, prévaudra, I, h^o: écrit de Tabbé Dazès contre ses comptes rendus, I, 696.
Monet, auteur de VAnthoU^ie française. Il, 76.
Monet, peintre, estimé de Gaylus, I, 81 ; chargé de faire des esquisses pour Bitly, 1 , 81 , 1 99 . 1 53 ; ne faisait que strapaèêer ( voir ce mot) , ou gâcher la peinture, I, 1 93; fait les dessins pour une édition de La Fontaine, II, 147.
Monnaies de plomb ; sont reproduites dans une planche du Recueil de Gaylus , uniquement pour qu'il y ait dans ce recueil de tous les genres et de toutes les matières , 1 , 1 1 6 ; il en avait un grand nombre, 1 , 197.
Montanari (Le comte de), antiquaire italien, I, 383.
Montazet (De), archevêque de Lyon; son instruction pastorale à Toocasion de la. substitution dans l'enseignement des oratoriens aux jésuites, I, 356; eut Tabbaye de Saint- Victor, parmi celles qui furent retirées aux bénédictins, 1, /ioo; affaires concernant des béguines, des hospitalières et leurs confesseurs, k lui renvoyées, comme primat des Gaules, par le Parlement, I, 669; ses démêlés avec Farchevêque de Paris au sujet de la cure de Saint-Sulpice, II, 18; ordonne 1 exhumation des cadavres des anciens cimetières des collèges , et leur trans-
purt daas les cimetières des paroisses, H, 5/i; atlaquë dans un discours de Tëvèque de Baveux, II, i5i.
MoDtempuis (De), recteur de TUniversitë; se dëguise en femme pour aller au spectacle, et est surpris dans cet accoutrement; chansons à cette occasion, I, 385, 386; iëgua sa bibliothèque h TUniversitë, 1, SSy.
Montesquiou (Jacq. de), évêque de Sarlat; son mandement contre r£!rtrait des Aster tiotis. II, i3/i.
Montmorency (Chevalier de), officier de Tétat-major de Lally dans rinde, I, 65.
Montmorin (Gilbert de), ëvéque de Langres; ses deux Lettres pastorales, brûlées par arrêt du Parlement, I, 353, 4o5, 4io, A3i.
Montricbard (De)<» antiquaire francomtois, en correspondance avec Cayius et Paciaudi, I, 3o3, 3o/i; écrivait si mal que Paciaudi ne pouvait lire ses lettres et que Cayius les lui traduisait quelquefois , I , 3i3, 3i/i; et encore 3a7, 33q, 364, 355 , 367, 366, 871, 37^, 377, 890, 4 17, 4a3, et alibi.
Monutnenta peloponnesia , par Paciaudi, I, /ii, 83, 16g, 175, 93 1; annoncés dans le Journal étranger, I, a 65.
Monuments provenant de Tancienne Tyr, envoyés h Cayius, I, 368.
Monuments trouvés h Chalon-sur-Saône , achetés par Tévéque de cette ville, qui les envoie h Cayius, I, &19.
Monuments trouvés en Dauphiné et achetés par Cayius, I, 368.
Moreau (Jacq.-Nic), auteur des Doutes modestes, etc., I, 3q5.
Morellet (L'abbé); voulait, disait-il , faire passer Le Franc de Pompignan par toutes les particules, I, i85; publie la Prière universelle, traduite de Pope par Le Franc de Pompignan , et est fauteur de la Pré/ace de la Comédie de& philosophes ou la Vision de Palissot, I, 191 ; rédige les faits mandés de Rome concernant une aventure scandaleuse arrivée en cette ville à Tabbé de Caveirac, II, 166, i65.
Morozzo (Le chevalier) , directeur des travaux de numismatique à Turin, sous Ch. Emmanuel III, L hZj.
Mosaïques; difficulté de les faire voyager et arriver à Paris, 1,6; mosaïque de Paieslrine ou Préneste au sujet de laquelle Cayius demande à Paciaudi des éclaircissements, I, i3, 18, ^3, 33, 35, 36; Cayius la fait dessiner, en fait tirer trente exemplaires, casse ensuite les planches et donne 1 original au roi , 1 . 1 5 ; a donné lieu à une dissertation de Barthélémy fort désirée de Paciaudi, I, 61, à qui Cayius Fenvoie, I; 198.
Moules des Romains, I, s 06.
Moulin , peintre décorateur, auteur de V Essai sur Vart de décorer les théâtres.
en vers, tr petite pièce, dit Gaylus , du beau poëme de Wateiet,» 1, 1 69,
Mouiinage; ce que c^est, I, i33.
Muratori, a travaille sur le texte de la Table alimentaire de Trajan, I,
Muroé (De), oncle de Caylus, avait uo valet qu'il appelait Marcassiu et
qui se moquait de lui à la journée, 1 , 109. Musée de Saint-Germain; n'est que la mise en pratique de Tidée de
Caylus, 1, 195.
Nain; lettre à ce sujet envoyée par Gaylus à Paciaudi, I, 96.
Nani (La famille des), de Venise; son magnifique cabinet d^antiquités , I, 39 A. Voy. l'Index des lettres de Bartbâemy.
Napoléon III. Voy. Musée de Saint-Germain et Doigtiet* des archers.
Neples; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque, I, 193.
Nasons (Tombeau des). Voy. Pietro Sancti Bartoli.
Natoire, peintre, directeur de TAcadémie de France à Rome, chargé par Gaylus de recevoir et de remettre à Paciaudi l'argent nécessaire à ses acquisitions d'antiquités, I, 18, 97, 3o, 35, âo, 48, 58, 60. 68, 74, 75, 88, ii3, ii5, i39, i33, 95i, 969; réprimandé par M. de Marigny, pour avoir refusé de se charge d'une boite envoyée è Gaylus par Paciaudi sous le couvert dudit Marigny, I, 48, 56, 65; prié par Gaylus, quand il aurait reçu les petites sommes, de faire avertir Paciaudi pour éviter è ce galant homme d'aller les lui demander, 1 , 93o , 938; envoie à Gaylus un dessin pris sur un des tableaux d'Herculenum, I, 908; désire que Gaylus lui envoie son Recueil d'andqmtés, 1 , 9 1 4 ; est prié par Gaylus de ne pas ^etarder la remise de Targent à lui envoyé pour Paciaudi, I, 93o; eipaesim.
Navone (Place), à Rome, où les contadini viennent vendre les antiquités qu'ils ont trouvées en labourant, I, 98, i94, i45, i54, 174.
Necdham ; ses travaux sur la communauté d'écriture et de langage des Égyptiens et des Ghinois; 1, 85 ; sa dissertation sur le marbre égyptochinois de Turin, I, 970, et la suite qu'die eut, I, 3 80, II, 3.
N^ciant (Un) de Marseille rapporte du Levant quantité d'amulettes, de fragments de verre et de terre cuite qu'il cède è Gaylus, I, 465.
Nerini (Le Père), général des hiéronymites, offre è Gaylus une acerra,
Neuville (Le Père de), jésuite; ne peut obtenir du parlement un délai,
avaot de partir pour Texil, I, &53; refuse la proposition du roi de Danemark de diriger ses ^ises catholiques, avec a,ooo écus de pension, I, 458.
Nevers; ses foîences, 1, gS.
Nicole, de Port-Royal, ne fut point frappe en médaille, comme on le rapporta à Gaylus, I, 4i9.
Mimes; ses anciennes fabriques de faïence, I, 99; ses formes de poids en terre cuite, I, 186.
Nisard (Dt^irë), de TAcadëmie française; son jugement du Commentaire de Corneille par Voltaire, I, 656.
iNivemais (Le duc de); dit qu'il a vu à Londres La Condamine et Duclos, celui-ci sale, celui-là sourd, I, 3ao.
Noguier (L abbé), nommé curé de Saint-Sulpice par arrêt du Parlement, II, 18.
Noja (Duc de), Napolitain, grand amateur de médailles, emporte beaucoup de médailles de Naples qu'il a ramassées à Paris, I, 3i ; chargé par Gaylus d'apporter des livres et des brochures à Paciaudi, I, 37^ 6a, 61, 63, 6/1, et des pierres antiques à Alfani ,1,38, 39 ; appelé , par Paciaudi, Nojow (ennuyeux), par allusion à son nom de Noja, I, 63; surnommé par Gaylus le prince Marcasêin, 1, 66, 10s, 116; attrapera Gaylus, ne lui envoyant pas ce qu'il lui a promis, I, 86; a dû communiquer toutes ses richesses è Alfani pour en faire part à Gaylus, I , 95; chargé par Gaylus d'apporter un Séguin à Paciaudi, I, 61, 108, lâi, 160; reçoit de Gaylus son mémoire sur \e pt^yrus, I, 969, 970; promet beaucoup et ne tient rien, I, 971 ; statue étrusque à lui appartenant dont Gaylus ne veut pas , 1 , 371.
Norbert (Le Père) , capucin, en son vrai nom Gurel Parisot, a ses poches pleines de pièces rares et curieuses contre tes jésuites; est à Paris sous I autre pseudonyme d'abbé Platel; notice qui le concerne, II, 70 à 79 ; 78,83,86.
Nostradamus; une de ses prophéties, II, 169.
Nouvelles ecclésiastiques, journal; le même que la Gazelle ecclésiastique. Voyez ce mot.
Nouvelles intéressantes , recueil de pièces contre les jésuites portugais , I , 55, 77, 79, 99, 93, 137.
Novi (L'abbé), frère de Gaveirac, arrêté, H, 139, 161.
Obscénités; Gaylus les aime, 1, 1 13; en envoie deux planches à Paciaudi
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pour joindre à son exemplaire des Antiquilés, I,ii/i,ii5;ce8 pianches sont joiDteB, dans le même envoi, h un récit d'un miracle jansënisle, I, tiy; sentiment de répulsion que les obscénités inspiraient à Paciaudi, I, 196.
Obêidia; ce que nous appelons iobsidiane, v^re volcanicpie qui ressemble à du verre de bouteille; Caylus prétend en avoir retrouvé la matière originale, I, 98; la nomme pierre obsidienne et en a fait on mémoire, I, 189.
Obsidius; apporta d'Ethiopie les obsidia, I, 98.
Œil (Faire la guerre h); explication de ce dicton, il, 19.
Olivieri degli Abbati, auteur de Commentaires sur les fragments de Gyriacus d'Ancône, I, 363.
Opéra (Incendie de T), I, âo8, 3i3.
Oracle (U) des anciens fidèles ^ par Voltaire, brûlé par Iji main du bourreau, I, aSo.
Orléans; restes d'un pont dit de César en cette ville, 1, &3/i,
Orléans (Le duc) a voulu mordicus que TOpéra brûlé fût reconstruit auprès de son palais et dans la même disposition, I, 3 16.
Orléans de La Motte (Gabriel d'), évêque d'Amiens ; son Adhésion à rinstrucùon pastorale, de M. de Beaumont, lacérée et bmlée, I, â3i, 433,634.
Orsini d'Orbassano (Le comte), concourt aux travaux numisma tiques, à Turin, sous le roi Charles-Emmanuel III, I, 637.
Orvftl (I)'), attaché h l'ambassade de France, à Rome, I, a68, 269.
Pacatien; son denier d'argent, I, 36.
Puciaudi; ses Antiquités de Ripatrafuona , œuvre de sa jeunesse, I, 3; est chai*gé par Caylus de lui acheter des antiquités à Rome, I, 6; prie Caylus de faire placer son portrait en tête du I" volume de son Recueil qu'il lui destine, I, 88, lao, i9i ; lui envoie des observations sur le Picenum, I, 6; demande au même de lui envoyer toutes les brochures concernant les jésuites , 1 , 6 ; n'a jamais publié sa dissertation sur le Talo lusorio dont il avait envoyé une copie à Caylus, I, 90, 3 1, ^i; son jugement sévère sur Maflei, 1,99; avertit Caylus de la diiliculté qu'il y aura k tix>uver à Rome un correspondant honnête pour M. Pellerin, I, 39, 33; le presse de donner son troisième volume d'Antiquités, I, 36; lui envoie une figure de Laocoon, achetée à un barbier, 1 , 60 , et h laquelle manquent quelques parties ,1,59, qu'on
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retrouve et que Caylus rassemble, I, 56, 68; lui expose les motifs qui Tempéchent de veuir à Paris, I, 60, 61 ; Fengage à publier les antiquités de la Gaule à part, 1, 4i, 67; lui demande son avis sur le recueil des Pitture anùche d'Ercoiano, I, /lâ ; lui raconte l'histoire de la découverte d*nne magnifique statera, faite à Antium, en lui envoyant ce monument, I, â6, 47 ; 5i ; le remercie de ses nouvelles de Portugal, I, ^9; 55; a ri de bon cœur du Catéchisme des Cacouaes, et l'a communique à toute la ville de Rome , 1 , 5 1 ; est averti que Caylus lui enverra les Pierres graoées du roi, de Mariette, et qu'il n'a qu'à lui indiquer une adresse, I, 55; 61, 64; informe Caylus qu'à Rome on a trouvé une chambre remplie' d'antiquités égyptiennes, I, 67 ; dit au même que ses nouvelles , ses estampes et ses brochures sur l'affaire des jésuites en Portugal lui font /aire une brillante figure à Rome, et qu'à l'exception du cardinal secrétaire d'État, personne n'est mieux approvisionné que lui, I, 63; sa fière réponse aux journalistes de Berne qui l'avaient prié de les mettre en t^eiation avec Caylus, I, 64; raconte à Caylus l'entrée solennelle à Rome du baron de Breteuil, comme ambassadeur de l'ordre de Malte , 1 , 65 , 7 9 ; lui dit que puisqu'il est impartial pour les jésuites, il n'est donc pas un bon neveu de l'ancien évêque d'Auxerre, I, 68; se propose d'envoyer à l'Académie des inscriptions toutes les pièces relatives à une hélium grammaticum élevée enb% les savants de Naples, I, 69 ; son récit de l'arrivée à Rome des jésuites chassés de Portugal, I, 77 ; envoie à Caylus une pierre gravée représentant Prométhée, I, 78; le remercie de ses petits livres grecs imprimés à Glascow, I, 79, 107, 11 q; reçoit de lui une lettre grise, un G, pour le commencement d'un chapitre de ses Monumenta peloponnesia, ], 78, 81, 83, 89 (voy. Ulysse); lui donne des éclaircissements sur un autel du soleil, I, 84, 110, iso; lui expose la difficulté de voler quoi que ce soit à Herculanum, I, 86; le prie de faire placer son portrait en tété du premier volume des Antiquités, quand il lui enverra cet ouvrage, I, 88, lâo, 191 ; lui explique pourquoi le cardinal Passionei était surnommé Seanderherg à Rome,1, 90, 199; va écrire à l'archevêque de Tarente afin qu'il donne ordre qu'on fouille partout et qu'on recherche quelques pots cassés , pour les envoyer à Caylus , 1 , 99 , 1 9 1 , 1 3 1 ; apprend à Caylus que le P. Ricci, général des jésuites, est Italien et que le roi de Portugal n'a aucun droit sur lui, I, 97, 9g; va chercher pour l'envoyer à Caylus tout ce qu'il pourra trouver d'^yptieu, abraxas, pierres gravées, etc., I, 98; lui envoie un miroir de toilette trouvé près de Palestrine, I, 99, i35, ainsi qu'mie amulette d'or avec la tête rayon-
nante du soleil et une figure entière de Neptune, 1, 109; est enrage contre Tabbë Cantoni , qui avait eu des démêlés avec PeBerin ; lui a dit mille injures parée que cet abbé brocanteur ne voulait pas lui céder une romaine pour douze sequins, I, 109, i3i; s'excuse d'avoir envoyé à Caylus des morceaux d'antiquités (des Priapes) qui sont indécents , 1 , 1 1 3 ; éprouvait un sentiment de répulsion pour les objets de ce genre, 1, 19a; ne veut pas être complice ni se mêler du vol que Gaylus projette à Herculanum, I, iso; parait cependant lui avoir envoyé trois Hercules provenant de cette source, I, 197, ia8; compare le roi de Prusse à Julien T Apostat, 1, i3o; se plaint ^'en Italie comme en France personne ne fasse plus de cabinets d'antiquités, et que ces diables d'Anglais emportent dans leur pays les plus belles, f . 1 66 ; dit à Gaylus qu'il lui fait trop d'honheur d'insérer dans le Recueil <f antiquité la relation de son voyage à Tarquinia, 1, i65; le prie de lui adieter et envoyer les opuscules de l'abbé Boursier, 1, 169, 171, 179,188; dissuade Caylus d'acheter le cabinet de M. Bellotti , 1 , 1 73 ; croit que les anciais faisaient des ouvrages en terre sans les faire cuire, et dit qu'il en a vu, 1 , 1 83 ; prend une pièce en terre cuite (un poids) de Nfmes sur laquelle Caylus t'a consulté, pour un signe qu'on plaçait sur les tablettes des manufactures, afin de distinguer les différentes espèces d'objets fabriqués, I, 186; s'étonne avec candeur, à l'occasion de la comédie des Pkilo9ophes, de Palissot, que les bommes de lettres se déchinent ainsi entre eux, I, 19a; brûle le Sermon des cinquante, de Voltaire, que Caylus lui avait envoyé, 1, 198; sa lettre h Caylus sur les peintures soi-disant antiques trouvées à Herculanum, I, a 08, a 09, ai o; est prié par Caylus de témoigner toute sa reconnaissance au cardinal Spinelli pour les antiquités que cette Éminence l'a chargé d'envoyer de sa part au comte, 1, 33, 36, ai3; fait part à Caylus de l'ignorance et de la présomption d'Alfani, I, ai 6; le remercie un mDlion de fois de lui avoir envoyé Y Histoire de la naissance et du progrès de la Compagnie de Jésus, en, quatre tomes, 1, a 39; lui annonce qu'on a brûlé à Rome ï Oracle des anciens Jidiles , ouvrage que Ton croit du scélérat de Voltaire, I, 93o; dit qu'on goûte fort h Rome ï Histoire de Sobieski, par l'abbé Coyer, et qu'on aime la liberté avec laquelle elle est écrite, mais que pour lui , il la trouve un peu déplacée, I, 936, a/iA, 9/19, 95/1; sans avoir lu le quatrième volume des Antiquités de Gaylus, présume qu'il doit être excellent comme les trois premiers, I, atiu fait un grand éloge de Caylus comme antiquaire , 1, 958; dit que la plus grande consternation est dans Rome, à cause d'un bref que les jésuites ont fait faii'c au pape contre ïExposition de
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lafn de M. de Mesenguy, I, â6o; informe Cayliu du mëcontentetnent du gouvernement de Nâpies, pour avoir dit dans son ouvrugequ^il avait des monuments d*Herculanum , I, a 6a; trouve que la conduite de la cour de Portugal dans la condamnation de Malagrida est ridicule et extravagante, I, a 67; suivra le conseil de Caylus qui l'engage à accepter la place de bibliothécaire que lui fait ofirir le duc de Parme, I , a 68; la critique copie d'un dessin qu'il avait envoyé à Caylus et que le copiste du comte avait gâté, I , a88 ; remercie Caylus de Tenvoi du portrait de du Tillot , ag4; approuve le projet de Caylus de faire dessiner le Bûcher d'EphesHon, I, 396; signale à Caylus la malhonnêteté et la plaisante érudition d'Alfani, 1, 398; trouve honteux pour les Français qu'à Paris on donne les spectacles dans des greniers, I, di3; annonce à Caylus que l'Infant le fait mattre et feudataire de Véleia et de toutes ses antiquités, 1, 35 & ; ne craint ni le stylet ni le couteau de mille jésuites portugais , 1 , 4 1 3 ; nie , contrairement à l'opinion de Caylus, que Winckelmann ait été corruptible, II, 3; sa sollicitude pour la santé du corps et aussi de l'âme de Caylus, conjurée par celui-ci et presque repoussée comme attristante et inefficace, II, 16, 17, 18, ao, aa ; son écrit sur Véleia et sur le résultat des fouilles de cette ville, envoyé au duc de Choiseul , qui le conmiunique à deux rédacteurs de la Gazette littéraire de l'Europe, lesquels l'insèrent dans ce journaL abrégé, mutilé, contrefait au point que l'auteur ne s'y reconnaît plus, 11, ao, ai, 118, 119; parait avoir eu un bénéfice sur l'archevêché de Cambrai quand Ch. de Saint-Albin en itait archevêque, puisque Caylus souhaite que le successeur de ce prélat en place aussi un sur sa tête, II, a6; avait on nex difficile à chausser, II, 38; ne doit plus penser aux manuscrits des jésuites, ayant été achetés par un Hollandais pour en faire présent è la bibliothèque de Leyde, II , 61 ; ne veut pas donner à l'Infant les dessins de Pcestum que Caylus envoie à ce prince , et ne s'y décide qu'après que Caylus lui en a envoyé un second exemplaire pour sa bibliothèque, II, 63; se proposait défaire imprimer à la suite de ces dessins une explication; est content de cet ouvrage de Sôufflol, lequel est charmé de cela, II, 64; désire savoir quelque chose touchant la vente des manuscrits des jésuites , II , 1 1 /i ; se met en retraite chez les Chartreux, II, 118; sa position è la cour, sa vie même, au dire de Caylus, menacées par une intrigue des jésuites découverte à Paris, II, ia3, i&i, 166, 1Â9, i5a, i55, i58, 169; prieCaylas de lui colla tionner, sur l'exemplaire de Paris, des vers qui sont dans l'ouvrage de Robertus Valturius, intitulé De re militari, 11, i5a, i55, i56.
Pacorus; tëlrodrachaïc de ce roi parthe qui ëtail contemporain de Trajan, I, 457.
Pacte de famille, conda entre tous les princes de la maison de Bourbon, cornaline gravée par A. Pichler, 1, 356.
Pagliarini, imprimeur à Rome; saisie faite chez lui dun écrit contre les jésuites portugais; est condamné aux galères, fuit à Naples, on il reçoit des lettres de noblesse du roi de Portugal et est attaché à Tambassade portugaise, I, qqo, 9âi, a^a; caisse de livres h lui adressée, saisie à la douane, et considérée comme une aggravation de son crime, I, 965, a53.
Pain mollet; temps où Ton commença d'en faire; son interdiction par la faculté de médecine; son rétablissement par arrêt du Parlement; poëme à cesujet, II, 107, 108, 109.
Palafox(Don Juan). Voy. Bonifaz.
Palissot, auteur de la comédie des Phiioêophes modemes, 1, 190. 19a, 1 95 ; sou portrait gravé , 1 , a 1 9.
Panckoucke (C. L. M.), imprimeur; son dessein d'écrire une Héraeléide d'après une collection de vases antiques , 1 , 1 1 ; est supposé h tort par Cayius avoir traduit Homère, II, 76.
Papeleux (L'abbé) , d'Anvers , II , 1 96 , 1 3o. .
Papyrus on San de Sicile, 1, 906, 961, 969, 970; mémoire de Cayius sur cette plante, 1, 193.
Parlement de Paris; renvoie à l'archevêque de Lyon , comme primat, une affaire concernant des hospitalières de Paris, I, hh^; voyant que les prestations de serment des jé$uites commençaient à se multiplier, a senti la sottise qu'il avait faite de les admettre , a cherché noise et n'a plus donné qu'un temps très-court pour qu'on piU avertir ceux qui s'en étaient allés dans les provinces , I , ^63 ; condamne h être lacérée et brûlée la Réalité du projet de Bourg-Fontaine, II , 59 ; son arrêté au sujet du collège des jésuites anglais à Saint-Omer , 11 , 53 ; condamne h être lacérée et brûlée la Lettre d'un chevaUer de Malte , etc., par le P. Patouillet, II, 57; n'est point du tout patriote, ayant voulu que les manuscrits des jésuites fussent vendus en gros, alors que Paciaudi voulait en acheter quelques-uns , et celui-ci ainsi que Cayius ayant été la dupe de ces pères conscrits qui ne pensent pas toujours grandement. II, 61; le parlement de Besançon ne veut rien faire contre les jésuites, I, fioh; II, 39.
Paris (Le diacie); ses miracles, 1 , 169.
Parures de cheval avec des émaux , 1 , 1 3 9.
Passeri , auteur italien de dissertations sur les antiquités du musée Nani ,
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1, 39^, SgS; du Thésaurus gemmarum astriferarum , I, /ioi, Â17,
Passionei (Le cardinal), sarnommé Scanderberg, i. 90, 199; n'a pas
quelques pièces contre les jésuites, que Paciaudi possède, grâce à
Gaylus, I, i5i ; oblige de venir à Temprunt et d'avouer sa turpitude;
explication de cette assertion de Gaylus, I, 989. Pater ou Peter (Dom), bénédictin, II, 19; chargé d'acheter des livres
pour la bibliothèque du roi, à la vente de celle ^les jésuites, II, 96. Patère ou Patelle; nom que, au xviii* siècle, on donnait aux miroirs
gravés sur une de leurs faces, I, 991 , 996. Patine; sa composition et à quoi elle s'attache, 1 , 376. Patouillet (Le Père), jésuite, auteur présumé de la Réaiitêdu projet de
Bourg-rFontaifie , II, 59 ; auteur de la Lettre d'un chevalier de Malte,
brûlée par arrêt du Parlement, II, 57.
Patte, auteur des Monuments érigés en l'honneur de Louis XV, lU 91 , 106. Pavé de Préneste ou de Palestrine. Voy. Mosaïques. Paw (De), déclare qu'un buste, du musée de Turin avec des caractères
chinois sur le front, est un buste d'Isis, qu'il n'est pas égyptien , mais
fait d'une pierre noire très-commune en Piémont, Il , 9. Pécis (Le conseiller); fait offrir des antiquités à Gaylus, I, &18; saisie
à la douane d'une caisse de livres à lui adressés, et dont Gaylus n'a
pu retrouver qu'un exemplaire, K /i6i.
Peinture à l'encaustique, I. 99.
Peinture sur marbre brisée, et dont Paciaudi envoie le dessin h Gaylus,
qui la donne, mal reproduite, dans son Recueil; protestation de Pa*
ciaudi à ce sujet, I, 988, 999, 3o/i, 3io , 3ii , 3i9. Peintures antiques fausses répandues dans Rome en 1766; I, 1 . 907 à
Pellerin, numismotiste ft*ançais, premier commis de la marine, L 3^^ (voy. Gantoni); cherche par l'intermédiaire de Gaylus et de Paciaudi un correspondant en Italie, I, A3; y renonce à cause de la difficulté d'en trouver d'honnêtes , 1 , 5 1 , 66 ; n'avait pas de médailles d'Ithaque , I, 55; espère vainement que Paciaudi lui enverra des médailles de Naples, celui-ci n'en ayant rencontré d'aucune sorte, I, 971;. son cabinet acheté 3oo,ooo livres par Louis XVI, I, 39 ; détail de ses Recueils, I, 354; n'en avait encore donné que trois en octobre 1763, et n'attendait plus, pour finir le quatrième auquel travailla Gaylus, que quelques médailles d'Alep , 1, 879 ; acheta de Dupleix, ancien gouverneur de» Indes, une médaille du roi parthe Pacorus, I, 657; ses Mélanges de diverses médailles ( j 766) envoyés par Gaylus è Paciaudi.
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II, 101 ; hit remerder Padaadi par GayloB d'un envoi d'épreaves de médailles, II, iSg, i4o.
Pendus ; ce que Caylus entend par œ mot applique k certaines de ses antiquités, I, 180.
Permoli, a dessiné les antiquités de Vélêia, I, 870.
Perrault, architecte de la façade du Louvre, I, 349.
Peter. Voy. Pater.
Petitot (Le chevalier Ennemond-Alexandre), architecte-ingénieur de don Philippe, duc de Parme; notice qui le concerne, I, 3i4 et suiv.; ses remarques sur des dessins de Nicolas Mignard. I, 349; a décoré la galerie de la bibliothèque de Parme, I, 348; a construit dans cette ville un bâtiment pour les assemblées de la noblesse, I, 46(S; II, 98 ; ajusta un portail k Tancienne église Saint-Pierre, II, 33.
Pezzana (L'abbé); D*était point abbé; éditeur de quelques dassiques italiens; donne des leçons d'italien à Marie^Antoinette,II, 198, i35, i53.
Philippe ( Don), infant d^Espagne, duc de Parme, 1 , 90; ses bontés pour Caylus, les offres de toutes sortes d'antiquités qu'il lui fait, soit des siennes propres, soit de celles trouvées à V^eia, I, 976, 978 , 980, 35 4, 37 9 , 46o ; ordonne h Paciaudi de remercier Caylus d'un marbre que celui-ci lui a envoyé, I, 998; reçoit de Paciaudi communication des folies que Cayhis écrit k celui-ci. I, 3o9 ; perd une de ses GHes, I, 389, 399; sa mort, II, i53.
Pichler (Les) , graveurs, 1 , 1 1 1 ; Antoine, l'un d'eux, affectait de signer ses pierres gravées en petites capitales grecques, I, 949, 373.
Pietro Santi Bartoli; ses dessins des peintures du tombeau des Nasons, I , 1, i3, i4;sa lettre latine à Lebeau, I, 38o.
Pigonati Arrivée, auteur de la Kpografia deU* isola di Uuica, I, 985.
Pigorini (Luigi); ses écrits sur le musée d'antiquités de Parme et sur les fouilles de Vâeia, I, 974, 3ti.
Pilules demandées par Paciaudi à Caylus, II, i3, 3o, 34.
Piranesi ,. graveur italien , dit du bien de Cayhis , qui ne sait pas par oii il l'a mérité, I, 43; ses antiquités du Campo Marzo, ibid, et 46 ; ses Ruim$ de Cora ont trop de noir et de foin , H, 87 , 95.
Piron; envoi d'une de ses pièces de vers è Paciaudi par Cavius, 1. 1*84.
Pissot, libraire à Paris, chargé d'achats de livres pour .la bibliothèque dfe Parme, I, 36i, 363, 366, 378. Voy. Tilliard.
Pistolet sans canon, I, 74, 108.
Platel. Voy. Norbert.
Poeillator. Voy. Ercole Maee,
Poësie rhythmique; Caylus n*y entend rien et en ignore Taoteur, 1 , 369 ,
Pœstum; ses mines dessinées parSoafflot, II, 63, 65, 66, 73, 81, 83, 88, 96, 101, 118.
Poids anciens en forme de bustes d'empereurs, I, 174, 178; autres, I, 186; 11,47, 5o.
Poinsable (De), lieutenant de roi à Saint-Pierre de la Martinique, fait ouvrir le corps du chevalier de Caylus trois ou quatre heures après sa mort, I, 39 9 et suîv.
Poinsinet de Sivry, discute un buste du musée de Turin, ayant soi-disant des caractères chinois sur le front, dans ses NaweUes recherches ntr la science des médailles, etc., et dit que ce buste est un Hermi-Âlèthe, 11, h\ annonce une traduction polyglotte d'Homère, II, 67.
Pombal (Jos. Carvalho, marquis de), ministre de don José II, roi de Portugal; ses cruautés inutiles envers les jésuites, I, 78, 76, 'mais non imputables, selon Caylus, h la haine, I, 167. Voy. la Préface, pag. L à Liu. ,
Pompadour (M"" de), pourrait par un mot dit à un ambassadeur faire repentir Alfani de sa mauvaise foi envers Guay ( voy. ce mot), 1, a/11 ; sa conscience dirigée par le P. Sacy, jésuite, I, à5'&; sa maladie, I, 446, 449; sa mort, I, 46i , 46^; vent^ de ses meubles, II, 54.
Pompes. Voy. Vaugondy.
Pompifftiades, nom donné aux Quand, aux Si, et autres écrits de ce genre, publiés contre Le Franc de Pompignan, I, m 6.
Pompignan (Le Franc de); son discours à T Académie française, I, i84 , 1 9 1 ; traducteur de la Prière universelle de Pope , 1 , 191.
Poniatowski, élu roi de Pologne par Tinfluence de Catherine II; I, 4o4.
Pontchâteau (M. de), fut pendant dix ans jardinier à Port-Royal, 1, 387.
Pope ; sa Prière universelle traduite par Le Franc de Pompignan , 1 , 191.
Porcinari (Le président); vente de son cabinet d'antiquités , I , a64.
Porsenna; plan et élévation du tombeau de ce prince, décrit par Pline, d'après Varron, et restitué par Caylus et Quatremère de Quincy, I, 491, 448, 458; II, 8, 19.
Portrait de Caylus, demandé par Paciaudi, 1, i4o, i4i.
Portrait (Le) des jésuites, par Tabbé Tailhé, I, 968.
Portraits des trois jésuites prétendus régicides, I, 907.
Posidonius; son médaillon en terre cuite, 1, 906.
Pot rempli de médailles et enfoui cinquante ans après la mort d'Alexandre, trouvé à Laodicée, 1, 353, 457.
Poussin (Un) pris pour un Rubeus par le bailli de Breleuil, 1, 118.
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Priape ( Figures de ) , 1 , 1 1 3 . i af> , 1 70 ; on en donne pour hochet aux
enfants italiens , I , iUb. Princes (Les), traites de corsaires et de coquins è cause des obstacles
qu'ils mettent aux envois que les gens de lettres et les acadânies se
font réciproquement, I, i36; devraient protéger les antiquaires plus
qu'ils ne font, I,- 187.
Procession de petits enfants, gravée par Caylus, et distribuée au lundi
deM-Geoffrin, I, 4Aa.
Promélhée; pierre gravée, I, 78, 109.
Ptotémée; médailles de ce prince envoyées par Caylus à Paciaudi, qui
ne peut ni les vendre ni les troquer, I, 37 1 . Plolémée-Philadelphe (Fête de). Voy. Lebeau cadet. Puits; Caylus conseille à Paciaudi d'en percer dans les décombres de
Véleia, I, 367, 870.
Quand (Lesji pamphlet de Voltaire contre Le Franc de Pompignan, I,
Quatremère de Quincy ; son opinion au sujet du tombeau de Porsenoa ,
et sa restitution de ce monument , I , /i 9 1 .
Ranché, intendant de la Martinique, écrit au ministre de la marine au
sujet de la mort du chevalier de Caylus, I, 891, 899. Ravago (l^e Père), jésuite, confesseur du roi d'Espagne, U, 77. Râvenet, graveur français, IL 79, 98.
Raynouard (L'abbé) ou Renouard, I, io5, 179, 176. RéaHté (La) du projet de Bourg-Fontaine, par le P. Patouillet, II, 59 , 53. Recette des évéques d'Allemagne, I, 899. Réflexions d'un Portuguais , réponse au Mémorial présenté au pape par le
général des jésuites , I, 59, 87, 90, 11 A. Réflexions sur la sculpture, par Falconnet, I, 9/17, 95 1. Réponse au livre intitulé : Extrait des Assertions, etc., II , 6/1 , 78. Rezzonico (Le comte), secrétaire du duc de Nivernais, auteur des Dis-
quisitiones plinianœ , II, 56.
Riant (Le comte) , auteur des Dépouilles religieuses enlevées à CAmstanti-
nople, au nu' siècle, par les croisés, et jugement de M. Egger sur cet
écrit, I, 166, 167.
Ricci (Le Père), général des jésuites, réclamé au pape par le roi de Por-
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tugal pour être juge, I, 97, 99; son impuissance à arrêter les opérations commerciales du P. Lavaiette, I, 179; déplore sa condition de chef qui n'est point obéi, et que ses subordonnés compromettent, I, /^oil; son Mémorial siu pape Clément XIII, I, 53.
Richesse (La) de l'Elat, par Roussel de La Tour, I, 395, 399.
Riedesel (Baron de), Allemand, amateur d'anliquités, premier possesseur d'un scarabée sur lequel la ligure de Thésée était gravée, I, 33i.
Ripatransona; histoire de s^ antiquités, par Paciaudi, 1,3, li.
Robert, élève de TAcadémie de France à Rome, est chargé par Caylus de lui dessiner des monuments antiques, I, 196, 197; a dessiné les antiquités de Pœstum, I« a 63.
Rochechonart (De), évèque de Laon, ambassadeur de France à Rome, sert quelquefois d'intermédiaire entre Caylus et Paciaudi pour leur correspondance, I, A, 35, 37; cl passim.
Rochechonart-Montigny (De), év6que de Bayeux, attaque dans un discours M. de Montazet, archevêque de Lyon, et retire par peur tous les exemplaires de ce discours, II, i5i, i59.
Rochefort (Guill. de), traducteur d'Homère en vers français,- II, 68, 89 ; son nom de baptême ignoré de Caylus, II, 91.
Roncal]i,de Brescia; entre en lice avec La Condamine sur la question de l'inoculation, 1,65.
RoncheroUes (M** de); chute qu'elle fait, I, 60.
Roncovieri (Le comte), de Plaisance; sauve de la destruction, conjoin* tement avec le chanoine Costa, la Tabk Alimentaire de Trajan, I, 939.
Rosalba, peintre en miniature; son Journal publié par Vianelli, et traduit par Sensier, II, i39, i59. 16^.
Rouen; ses faïences, (, 93.
Rougé (Emmanuel de), auteur du premier travail critique sur la dérivation de Talphabet phénicien, imprimé après sa mort, et publié par son flls, sous le titre : Sur l'origine égyptienne de V alphabet phénicien, I, 3&6.
Rouillé, ancien surintendant des postes; catalogue de vente de ses livres. I, 333.
Roussel de La Tour, auteur de Im richesse de l'État, I, 395.
Rufiin (Le Père), procureur général des théatins de Paris, I, 389.
Saas (L'abbé), auteur des Lettres sur l'Encyclopédie, II, 38; possédait 3o,ooo volumes et en savait i,5oo par cœur, II , 69.
il. »u
Sacy (Le Père), jésuite; son rôle dans raffaire Lavalette, l, 919; se cassa la cuisse en se faisant la barbe. L 65 A; directeur de M** de Pompadour, ibid.
Safiry (L^abbë), envoyé k la Basliile pour avoir colporté le oiandemenl de Tarchevèque de Paris, I, /ii8.
Saibante (Marquis), de Vérone, possesseur d'un cabinet d^antiquitës. préférait le nombre h la qualité, II, i36 *.
Sainctes (L'abbé), auditeur de Rote, H, i3(j.
Saipt-Albin (Charles de) , fils naturel du régent, et archevêque de Cambrai; sa mort et son successeur, II, 8.
Saint-Cyran (L'abbé de); so présence présumée h rassemblée de Bourg- Fontaine avec Jansénius , II, 53. Voy. Jansénius.
Saint Jean ; sa vision de la Parole de Dieu ayant des caractères sur la cuisse, I, 16.
Saint-Non (L'abbé de), auteur du Voyage pittoresque de Naples et de Sicile, ami de Caylus; cité, I, io3. 108, 116, laS. tûU. 1^9, t/ia, 174, a63.
Saint Paul; son aventure avec les marchands d'ex-voto d'Éphèse, I, 106.
Saint-Sulpice; tracasseries au sujet de la cure de cette église, II, 18.
Sainte-Beuve; son opinion sur rassemblée janséniste de Bourg-Fontaine. II, 5a, 53.
Saldanha (Le cardinal), patriarche de Lisbcmne; son mandement au sujet de l'expulsion des jésuites, I, 99.
Saléma (L'abbé), chargé des affaires du Portugal à Rome, I, 8a.
Sallier (L'abbé), un des éditeurs du Joinvilie du Louvre, I, a 3 8.
Salluste; sa tète en bronze, I, 906.
Salvador Carmona, graveur espagnol, envoyé en France et adressé à Caylus par L'Ensenada, 11, 77; rappelé dans son pays par le roi. II, 90, 106.
Sandlotto Castdlo, prince de Torremuzza, auteur de Le iscrizioni di Palermo, I, â85.
San Severo (Le prince), amateur des beaux-arts et grand imposteur, I, 6/i.
' C'est à tort que , dans la uotc 1 de la page i36 du II* volume, j*ai exprimé un doute sur Torlhographe du mot Saibante, lequel j*ai dit qu'il fallait peut-être écrire Sahante. Mon savant ami et confrère M. Defrémery me communique à l'instant une pièce qui détniil à la fois mon doute et ma conjecture. Gelto pièce a pour
titre : Catalogne du manutcriu fnrwMnant dêë coUeetionê SaihanU et Gianfifypi de Vérone; Paris, Sylvestre, i8&a, in-8*.
Elle est indiquée dans le Nouveau Mamiel de bibliographie umeereeUe^ par MM. Ferd. Denis, Pinçon et de Martonne (Paris, 1867, in-8*), p. 704. C'est donc avec raison que le texte porte Saibante.
Sanvitaie (Jaoq. Aiit.), majordome- major de don Philippe, auteur, d un
Poema parabotico , etc.^ I, 369, 36/i.
Sarcelades (Les) ou Sarcelles, poésies satiriques, par Jouin, II, 60. Sardière ( Denis-Guyon ) , second fils de la célèbre M"" Guyon, grand
amateur de livres et de manuscrite, l, 807; son épilaphe probable
par Voltaire, I, 807.
Sari. Voy. Papyrus.
Satyre; statuette en bronze, I, 180; autre, la tète seulement, I, 181. Sauvages (Les) de l'Europe, par Lesuire et Louvel, attribués à Voltaire,
Savërieu; auteur de ï Histoire des philosophes modernes, I, iSa, aSg.
Savorgniani, sénateur vénitien, possesseur d'un grand nombre de médailles rares, II, i&o.
Scarabées dèCaylus, et autres, 1,70, 78, 80, 85, 97, 109, 169, 181.
^anderberg, sobriquet du cardinal Passionei, I, 90, lâa, 989.
Schiatti (Le Père) , jésuite. Voy. Callini.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, écrit à Caylus et Tinforme qu'il lui envoie six figures, I, 988; bibliographie de ses ouvrages, l, s 85; est bien bon d'être content des guenilles.que Caylus lui a envoyées, 1 , 8o5 ; annonce à Caylus qu'il lui envoie des livres, I, 884, 896, 897; proposition que lui fait faire Caylus par Paciaudi , de chercher s'il n'y aurait pas è Palerme un homme s'occupant de botanique et ayant écrit làdessus quelque chose , auquel cas Caylus lui achèterait la copte de son manuscrit, et en fera'it honneur à l'auteur, I, 896, 607; envois que Caylus veut lui faire et pour lesquels il consulte Paciaudi, I, A07, ^98; satisfait Caylus par son ton, sa politesse, et par la réponse qu'il lui fait au sujet de livres sur l'histoire naturelle, I, 466; lui envoie des livres de botanique et une très -belle tabatière d'agate de Sicile.
II, 197; sollicité par Paciaudi, de la part de Caylus, de recevoir de lui des Uvres, en retour, II, 87.
Schmidt, antiquaire suisse, génie pesant et grossier, auteur d'un écrit sur les antiquités d'Avenche , 1 , 85 , 86.
Schnetz , peintre français, directeur de l'Académie de Fraooe h Rome ; comment il appelait les brocanteurs d'antiquités italiens, II, 76.
Secret (Le) du gouvernement jésuitique , attribué au médecin Louis Jolivet, I, 976.
Secrétaire (Le) de Caylus; son post-scriptum à une lettre de celui-ci, II, 190; ses bévues, II, 189, i4o ; a écrit de sa main un tiers environ des lettres de Caylus, Préf. c.
Séguin; ses Seleeta numismata demandés par Paciaudi à Caylus, et les
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vicissitudes de ce livre avant d'arriver à sa destination, I, Ai. 61, 64 , 108, ii5, 131, \Uo, i&a, iSa.
Seigneurs égyptiens; figures égyptiennes ainsi appelées par Caylus, i, ao3, 91 1, ai5, aâ&, 997, 998, 955.
Selle (De), trésorier général delà marine; sa bibliothèque, I, 9^1.
Sensier. Voy. R^tolba.
Sérapis; inscription qui le concerne, I, 9 15.
Sérieys, éditeur des Lettres de Paeiaudi k Caylus, et de plusieurs autres ouvrages; I, 963; son peu de scrupule dans Tédition de ces lettres; son inintelligence dans leur classement , I. 900, 911.
Serment exigé des jésuites par le Parlement, I, 695, 696, a été le coup de cloche pour le départ des jésuites qui ne voulaient pas le signer, I, 699 ; ressemble trop au formulaire contre lequeJ les jansénisles ont autrefois protesté, I, Â3o; traité par Caylus de serment de p..., I, 699; le fond en est bon, mais Caylus aurait voulu une autre forme,
I, À3i ; est ridicule à Tégard d*hommes qui ont fait abn^ation de leur volonté, I, 663.
Sermon deê cinquante, composé et récité par Voltaire, Tannée qu'if quitta
le roi de Prusse, I, 176; bràlé par Paeiaudi et reproche que lui en
fait Caylus, I, 193.
Si et les Pourquoi (Les), par Morellet, I, 191. Si et les Quand (Les) , recueil de pauvretés, 1, 916; Sicile; ses monuments peuvent souvent entrer dans la classe grecque ,
Silène couché, pris par Caylus pour un Bacchus barbu, I, lài. Silène ou Bacchus égyptien, I, 9o5, 91 5. Silhouette, contrôleur général, I, /i5.
Simonetta (Le comte) de Parme, communique à féditeur deux lettres
de Caylus, I, 976; II, i33.
Sobieski; son Histoire, par Tabbé Coyer, I, 936, 966, 969, 956. Solar (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Rome, puis de Sardaigne
à Paris, grand ami de Caylus, Barthélémy et Paeiaudi, I, 8, 19, 95;
II, i3, 99, 96, 3o, et passim. Voyez T Index des lettres de Barthélémy.
Solimène, peintre italien, II, 76.
Sonnettes; un des attributs de Priape, I, 170.
Soufflot, architecte, I, 61; accompagne M. de Marigny en Italie, I, 963; met par ses conseils Petitot en mesure de travailler et de remporter le prix de Rome , 1 , 3 1 5 ; ses dessins des ruines de Pœstnm , II) 63; est charmé que Paeiaudi en soit content, II, 66.
Soyer, avocat; son Mémoire pour ]es héritiers Tardif contre les jésuites, J , 68. Voy. Tardif.
Spinelli (Le cardinal); fait offrir ses services à Cayius, I, 33, 36; s'intéresse à un ecclésiastique français dont il recommande l'affaire à Barthélémy,!, 183, 1 85; est l'objet de la reconnaissance de Caylus pour les présents qu'il lui fait^, I, ai3 , 91 5, 999; fait dire à Caylus qu'il aura besoin de lui pour le règlement de l'imprimerie de la Propagande, I, 9/19 ; les monuments qu'il a envoyés è Caylus insérés dans le tome IV du Recueil d'antiquité» , 1, 953; reçoit de Paciaudi, qui le tenait de Caylus, le mandement de l'évoque de Soissons, 1 , 988 , 989 ; ses cartes et mémoire instructif à leur sujet, 1 , 3o8. .
Stadera ou Statère antique, découverte à Antium par Paciaudi, f , 46, 5i, 5a, 56, 71, 76, 85, 109, 1 33, i55; autre appartenante l'abbé Cantoni, I, i3i.
Stainville (Comte de). Voy. Cboiseul.
Stanislas (Le roi). Voy. Voltaire et Clément XI IL
Statue équestre du roi d'Espagne, d'après celle de Balbus, à Naples, I,
Statues avec des caractères sur la cuisse, I, 16, 359.
Sti^iz (Conrad) , a travaillé sur le texte de la Tabk alimentaire de Trajan, I, 973.
Stosch (Le baron de); notice qui le concerne; son catalogue mal fait, I, 5o.
Strapasser; ce que ce mot signifie, 1, i93.
Suisses; ne montrent pas leur bon sens habituel, en souffrant que les jésuites, chassés de France, viennent s'établir chez eux, I, 439.
Swinton (J.), orientaliste anglais, auteur présumé d'une mauvaise brochure sur les antiquité», 1,6.
Tabac français demandé par Paciaudi, II, 37, 39, 49.
Tabac d'Espagne demandé par Caylus h du Tillot, II, 38.
Tabatière. Voy. Lapis et La Reynière.
Tabatière de Paciaudi, II, 37, 44, 48, 65, 76, ii4.
Table alimentaire deTrajan , (, 939, 9 4o, 979; II, 6,7, 91.
Table isiaque, I, 19; autre de Turin, I, 346.
Tableaux l^és au jésuites par le sieur Tardif, I, 68.
Tableaux tirés de l' Iliade, par Caylus , 1 , 1 1 .
Tagès , divinité étrusque , ! , j 99.
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Tailbé (L'abbë). Voy. PoHrait desjéêuiteg,
Talo lusorio, traite inédit sur une forme particulière de tlës è jouer, par Paciaudi, I, ao, 3i.
Taneto, histoire manuscrite de cette ancienne ville « dans la bibliothèqu<> de Parme, I, 36a.
Tanucci (Le marquis), ministre du roi de Naples, s'oppose à ce qu on voie et qu on publie les antiquités trouvées à Herculanum, I, 86, lao; est lobjetde la mauvaise humeur de Gayins, lequd fînit par attraper quelques antiquités à son insu, et assez pour le fairie enrager ^ fumer, I, â6s , a63 , et sauter, I, 981 ; a désiré voir les peintures gravées par Caylus d après Pietro Santi , I, agS, 3oo ; qualifié par Cayhis de viUm Tanucci qu'il faut piquer et f&cher, mais toujours sur le ton doux, I, 390; et ailleurs, I, 3^7, 3^8, 335; quelque endiablé qu^ii soit, sa tyrannie ne s'étend pas jusqu'à Pœstum . H, 73 ; et passim.
Taraval, peintre français, I, 108.
Tardif; l^e des tableaux aux jésuites, I, 68.
Tarente; ses terres cuites, ses vases, I, 99, 9^; le plus grand nombre de ses monuments mis dans la classe des Grecs , 1 , 1 86.
Tarquinia; voyage et découvertes qu'y fit Paciaudi, I, 16S.
Télémaque ou Calyfso^ tragédie lyrique de l'abbé Pellegrin, 1 , 366.
Télesphore, statuette en bronze, I, 377.
Terme. Voy. Chimère.
Terrasson (L'abbé), a essayé d'interpréter le texte de la Tabk alimentaire deTrajan, I, 973.
Terray (L'abbé); son compte i*endu au parlement des effets trouvés chez le P. Lavaur, 1, 39 6.
.TeiTCs présumées cuites qui se dissolvent dans Teau, 1, i83.
Tersan (L'abbé Gampion de). Voy. Campion.
Tessère des Adelphes, I, 71; autres, en plomb. I, 116: autre d*uue famille ou sceau. I, 139; autres de théâtre. H, i63.
Tète d'enfant, présumée en terre cuite et qui se dissout au lavage, I, t83-
Tète en plomb, I, 196, 169.
Théatins arrêta dans un mauvais lieu avec des cordeliers, II, 36.
Thésée; pierre étrusque expliquée par Gaylus, I, 980, 3o9 , 33i. 336.
Thévenon d'Essaule, avocat, auteur d'un Mémoire pour les jésuitee dans l'affaire Lavalette; son Plaidoyer pour les mêmes, I, 3 9/1.
Thiébault (Dieudonné), jésuite, ayant signé le serment, et auteur de V Apologie des jeunes ex- jésuites qui ont prêté le serment, a beaucoup intéressé par sa situation et par ses aveux, lesquels cependant lui font peu d'honneur, 1, 66^1 ; II, 66.
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Thiers (M.), possesseur d'une tête d*âne bachique en bronze, IL la.
Tilliard, libraire, éditeur de Caylus, fournisseur de Paciaudi, h qui Caylus le donna , 1 , 3 1 6 , 3 1 6 , 3 aS , 8.6 1 , 877, & 35 ; et passim. Voy . Pissot.
Tillot (Du), minisire du duc de Parme, I, 90; propose à Paciaudi Femploi de bibliothécaire du duc, I, a68; notice qui le concerne, I, aoi ; galant homme et bonne tête qui servirait essentiellement de plus grands princes que le duc de Parme, I, aoa; consulte Caylus sur Paciaudi, qu*il veut attirera Parme, I, aaa ; correspondant de Caylus, I, a55; lui offre deux boites à tabac, I, a86, 399; çst heureux de posséder le portrait de Caylus, I, a9a, lequel fait faire une copie au crayon d'un portrait de du Tillot pour lui en faire présent, 1 , 396 ; recherche les écrits sur l'économie politique qui se publient à Paris, 1, 339; annonce une caisse a Caylus par la lettre du monde la plus polie, l, 367; demandée Caylus des médailles de Savoie, I, 869, 38 1, 891, /167; est atteint de la goutte, contre laquelle Caylus lui indique le remède de La Fontaine : Goutte bifn tracassée, etc., 1, /i38; reçoit de Caylus deux cannes dont il donnera la plus petite alla sua innamarata, 1, 661; est nommé marquis de Feiino, II, a5, ag; eipassim.
Titon du Tillet, auteur de la Description du Parnasse français exécuté en bronzé, dans laquelle il a introduit les quatre jésuites Rapin, Vanière, La Rue et Commire, I, ^t 1 ; ses héritiers envoient à Caylus les portrait» de ces quatre jâuites, à 19.
Titres de la Gazette ecclésiastique, I , a35 , 398.
Toile avec peintures ayant servi dans l'intérieur d'une momie, 1 , a56.
Toiles d'amiante dans lesquelles on brûlait les corps, I, a 18.
Tolomas. Voy. Épictète.
Tombeau du Louvre avec un bas relief; ses divers dessins et descriptions, I, 4, 5,6, 7, 10.
Torrigiani (Le cardinal), secrétaire d'État du pape Clément XIII, et ami des jésuites, II, 9/1.
Tournemine (Le Père); distique de Voltaire sur lui, 1, 76 ; son Explication du cachet de Michel Ange, 1, 1 61 .
Tours crénelées; paraissent être un sceau du xvi' siècle, I, i56.
Trésor trouvé à Mâcon, I, 656.
Troyes; petits livres qu'on y imprime, I, 107.
Turenne (Le prince de), reçu amateur à l'Académie de peinture, I, i3a.
Tumbull (Georges) , auteur anglais . a donné, dans son traité sur la peinture ancienne, les dessins de Pietro Santi, 1,3.
Ulysse, tigure de ce personuage renieriuëe dans une lettre grise, uo G, qui est la première lettre du premier chapitre intitulé : Lex saerata Ithacefisium, dans le t. 1", p. 189, des Monumenia pelopmmesia de Paciaudi, I, 78, 81, 83, 89.
Umgeniius (La Constitution) paraît à Caylus une vieille catin ëdentée dont les souteneurs ont ëtë disperses et traites suivant leur mérite, II, 100. ,^
Université (L') veut acheter, moyennant cent raille écus, la bibliothèque du collège des jésuites pour la rendre publique, I, 895, Â06; fait justice à deux jésuites que les écoliers avaient insultés, 1 , a 75.
Ustrinum, h Véleia; remarques de Winckelmann à ce sujet, L Utk, inj.
Vaches avec leur veau sur les monuments égyptiens, 1, ai S.
Valmont de Bomare, publie son Dictionnaire d'histoire naturelle, I, kûo,
Valturius (Robertus), auteur d'un traité De re miUtari, II, i5â, i55, i56.
Vase de Gorneto, I. 187, 189; autre de Palestriue, I, iÂ3.
Vaugondy (Didier-Robert de), auteur des Giobes - céleste et terrestre, II, 7Q.
Vaugondy (Martin de), auteur d'un Mémoire sur les pompes, IL 58,
Velasti (Le Père), jésuite. Voy. Gatéchisme grec.
Véleia, ancienne ville des Ligures ensevelie sous un éboulement de la montagne à laquelle elle était adossée; fouilles qu'on y pratiqua; notice è ce sujet, I, 989, a/^o, 979, 3oi, 3&3, 3Â8; fête des antiquités donnée sur ces fouilles par le duc de Parme, et dont Festampe envoyée h Caylus est passée au Cabinet des estampes du roi, I, 3o3; fomlleur ou excavateur qu'on fait venir de Rome pour suivre les travaux, I, 3ii, 3do; pourquoi dite rrla ville la plus victorieuse du monde, n I, 368, 353; effet produit sur les cours de Madrid et de Naples par les belles choses qu'on y découvre, I, 36a; lx)nseiis que donne Caylus sur les fouilles, I, 363; puits qu'on y creuse, I, 367, 370, 378; SCS antiquités dessinées par Permoli, I, 370; et passim.
Vélo (Le Père); saisie de ses lettres, dans lesquelles il indiquait les moyens de perdre Paciaudi, II, 1 /ia.
Vence (De), amateur à rAcadëmie de peinture, où il est remplace après sa mort par le prince de Turenne, I, i33.
Vendange de satyres, I, 139.
Venise, est le magasin des antiques, I, 188; et Ton y trouve plus aisément du grec qu'ailleurs, II, 97.
Vénitiens, plus fripons sur l'article des antiquités que les Napolitains, 1 , 1 88 ; les curieux de ce pays ne se dessaisissent pas de ce qu'ils ont de bon, ibid.
Venuti (I/abKé Felippo); sa dissertation sur les pierres chargées de caractères en relief, I, 379.
Vergers (Noël des); sa découverte de monuments funéraires étrusques et la conclusion qu'il en tire, qu'un jour peut-être on en saura plus sur les cryptes du tombeau de Porsenna que Pline n'en a su de son temps, I, bùù.
Véri (L'abbé de), auditeur de Rote, amateur des arts, I, û3k; garçon d'esprit et point cagot, I, ^o.
Vianelii. Voy. Rosalba.
Vicence (Le chevalier de); probablement Oltoni Calderari, auteur d'un écrit siir Farchilecture, d'une famille noble de Vicence, et portant à cause de cela le titre de chevalier, I, Uko.
Victoire; statuette en bronze provenant de Véleia, que Caylus refuse, I, 348, 353.
Vinci, protopape des Grecs, auteur de ÏEtymologicum siculum, I, 286.
Voltaire; a imité la Mérope de Maffei. I, ^q; sa brochure contre le P. Berthier n'est pas bonne, 1 , 1 o3 ; poursuit de ses sarcasmes l'abbé Needham, I, 370; ses lettres à Benoit XIV sur Mahomet, I, 176 ; son Sermon des cinquante y 1 , 176, 177 ; ses Quand contre Le Franc de Pompignan , 1 , 1 84 ; accusé par Caylus d'y être pesant, 1 , 1 84 , 1 85 ; son quatrain sur La Costeet Fréron, I, âo3; sa lettre ridicule et insolente au roi Stanislas, I, do4; son Oracle des anciens Jidèles , brûlé parle bourreau, I, a3o ; sa Lettre h Diodati di Tovazzi, I, 944 , â5 1 ; sa comédie ou dialogue sur les rois d'Isfaël ,1,394; écrit h M. de Lauraguais , enfermé dans la citadelle de Metz (voy. Lauraguais) , et le félicite, feignant de croire que le roi l'a investi de hautes fonctions dans cette place, I, 36i ; sa discussion avec Foncemagne au sujet du Testament
' politique de Riehelieu, I, 37 A ; sa Facétie sur l'aventure de M. de Montempuis, I, 386; son édition de Corneille vivement critiquée par Caylus, I, 455; son Dictionnaire philosophique brûlé à Genève, II, 5o; on lui attribue les Matinées du roi de Prusse, II , 89 ; a dénoncé, dit-on , l'Ancien Testament à tous les princes de l'Europe, II, i65; a attaqué
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VHtMtmre de Henri IV, par M. de Bury, parce que œl auteur criUque rhislorien de Thon, II. i6ft.
Volumes (Trois) conlenant les interrogations et réponses des jansénistes de Porl-Royal, trouvés dans la bibliothèque du coll^ des jésuites, K 33o.
Wailly (Nataiis de), son édition du Joinvilk^ \; 3oo.
Watelet, peintre et poêle, 1, iq3, i36, 196; reça à rAeadémie firan^ çaise , 1 , 4 a 3 ; son Art de peifidre jugé par Grimin , 1 , 1 9 9 <, est envoyé h Paciaudi par Gaylus, i8â, 196 ; recommandé par le même à du TiUot, I, 358; son amitié pour M"* Lecomte, dite la Mewdhre, I. 399, 393; brouillé avec VVinckelmann , sans qu'on en sache le motif, 1, /^68; lequel motif Caylus pense pourtant avoir trouvé. 11, 9; est aimable, mais son genre d'esprit et sa société ne vont pas èi ta façon dont Caylus pense de certaines cl)08e8. H, ia6.
Wieland (Melchior). Voy. Guilundin.
Wieseler (Frédéric), II, i63.
VVinckelmann, signale une grave méprise de Caylus au sujet de fausses peintures antiques, I, ao8; sa Leiire au comte de BrûU, I, 336; ses MoHumetUi antichi, eU:., auxquels souscrit Caylus, à la prière de Paciaudi, I, 376, 383; fui pris en grippe par Caylus pour avoir écrit contre Mariette, [, 37a; sa Lettre au comte de Brûhl traduite par les soins de Caylus, I, 609, 6 1/1; est léger, et dans cette lettre fait dire à Caylus ce qu'il n*a pas dit , I , h\o; ses ]*emarques siir un usirinum découvert è Véleia, I, 61 A ; se bat les flancs pour exprimer son prétendu enthousiasme et pour élever des comparaisons de la nature de Tantique, I , & 1 5 , &a3 ; Avië qui précède la traduction en français de sa Lettre au comte de Brûhl, ibid.; laquelle ne fera pas. selon de Caylus , d effet en Allemagne, l'original , depuis un an qu'il a paru, n'en ayant point fait lui-même, I, ^1^3; mai exécutée d'abord, a dû être confiée par Caylus à un autre traducteur, ibid,, I, 63i, 4/iâ , /1&6, â/17 , et a Gni par faire du train en Allemagne , U , 1 33 ; sa lettre h Paciandi au sujet du théâtre d'Herculanum et des maisons déterrées à Pompéi, 1, ^^67; II. 1, a; se brouille avec Watelet à la suite d'une querelle dont on ne voit pas le motif, I, &68; II, â; est obscur et s'enthousiasme pour les arts qu'il n'entend point , 11, i5;est soupçonné par Caylus d'être corruptible. II, 3 ; ses tracasseries avec les académiciens de Naples, II, 36 ; réponse qu on lui a faite (celle de ces académiciens sans doute) et qui n'est point iirrivée en France, II, 1O7.
Woi^oQzof (Le comte), chancelier de Russie, (été h Panne par don Philippe, f , 669.
Yeux d'argent dans les statues antiques, l, 19, 90. York (Duc), dit le Prétendant, traite avec magnificence, à Parme, par rinfant don Philippe, II, 33.
Zabaglia (Nie), savant italien; a ouvert la porte sur les forces mouvantes, I, 9.
Zanetti (Le comte), patricien de Venise; possesseur de plusieurs œuvres delà Rosalba, II, i39; ne laissa pas, bien que fort âge, d'enterrer Caylus, qui s'attendait tous les jours h le voir mourir, II, i36, i38. Voy. r Index des lettres de Barthélémy.
Zanobetti (L'abbë), envoie une idylle de sa composition à Caylus, 1, 58.
Zeno (Apostolo); maître de Paciaudi dans la science des antiquités, I, a 08; auteur du Giornale de' letterati , I, 99.
Zénobie; son médaillon en marbre, fausse antique, I, 396.
INDEX
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{N. B. Cet index renvoie égelementan texte et aux notes.)
AIni, sœur de Polëmon, prince de Cilicie. Voy. Polëmon.
iflnos, ville de Thrace; sa médaille, II, ig8.
Agger (L') de Tarquin et de Servius. Voy. Venuti.
Agius de Soldanis, chanoine et savant orientaliste, offre à Barthélémy une
copie de Finscription maltaise dont celui-ci, qui en a d autres copies,
le remercie, II, aoS^ 9o6; sa dissertation è ce sujet, II, 9o3, ao8;
sa grammaire maltaise et son explication de la scène du Penulus de
Plante envoyées à Barthélémy par Paciandi ,11, 9 15. Albani (Le cardinal Alessandro); II, sa^. Voy. Tlndex des lettres de
Caylus. • Ale8me(D*), ami de Barthélémy, II, aÂ3, 966. AMK, lettres souvent tracées sur les médailles des villes de Cilicie et
expliquées par Tahbé Belley, II, 367.
Anglais (Les) font une expédition h Bochefort qui n'a point de succès,
II, 908; sont venus bombarder nos bateaux du Havre, et s'en sont
retournés sans avoir rien fait , II , 967. Antîochus; son médaillon en or, II , 979. Areus; sa médaille, II, 191.
Arrigoni, cité, II, 967.
Assemani) son explication de deux inscriptions dans le Muséum Vero-
nenêede Maffei, II, 906; sa BibUotheea arienUUtg, II, aiÂ. Assises de Jérusalem , demandées par Paciandi à Barthélémy, II. 996,
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Auriac (CastanierdM; mort de son HIb Polydore; dëses|K>ir de M"* d'Auriac: H, â6i, s6a> sôS, â66, 969. Voy. l'Index des lettres de Cayius.
Baldini (Le Père); son édition des NumùnuUa iniper. romanor, pnesUmtiora, par Vaillant, 11, a85.
Barthélémy (L'abbé), raconte à Paciaudi qu'il a va è Venise la colonne Nani, qu'il en a expliqué l'inscription h peu près complètement, et reconnu que le P. Oorsiui s'était trompé dans son interprétation. H, 18&, i85, 186; il donne la sienne, II, 187, 188, 196; promet de faire à ce sujet un mémoire, qu'il ne Gt pas. II, 190; regprette Rome et dit que sa folie est d'y retourner, II, 198; donne è Paciaudi, qui le lui avait demandé, son avis sur quelques médailles, II, 196 à 900; lui annonce le prochain envoi d'une explication de l'inscription bilingue de Malte que Fourmont a interprétée d'une manière ridicule, U , 901 ; est sollicité par le comte de Stainville de l'accompagner à Vienne, et expose à Paciaudi les motifs qui l'empêchent d'accepter, II, 198; son Mémoire sur les anciens monuments de Rome, lu à l'Académie en 1 7.57 ; détails h ce sujet , II , 9 09 , 9o3 ,9iâ,9i6;ily donne à Paciaudi , en le citant, une marque publique de son amitié pour lui ,11, sSo ; son explication d'une inscription arabe sépulcrale trouvée à Malte, II, 90 6 , 910; se plaint de ses mau)^, est triste, et dit' qu'il a envie de se faire théatin, II, 9o5; plaisante conclusion qu il donne aux troubles occasionnés par les refus des sacrements, II, 906 ; s'occupe exclusivement de la formation du Cabinet des médailles, II, 907, 999; regrette le temps qu'il passait à Rome avec Paciaudi, II, 909^ se propose de lui envoyer son explication du monument de Garpentras, II, 9to;6e défend avec modestie de l'honneur que veut lui faire Olivieri, en lui dédiant un de ses écrits, II, 9 1 9 , 9 1 3 ; se plaint du peu d'estime qu'obtiennent en France les travaux suries langues orientales, II , 9 1 3 ; s'excuse de son silence auprès de ses amis, sur ce que le phénicien l'emporte. Il , 9 1 5 ; son enthousiasme pour la découverte de Deguignes , touchant l'origine égyptienne des Chinois, U , 916, 917, 999 ; son mémoire sur la conformité entre les anciens caractères des Indiens avec l'écriture courante des Égyptiens, inséré dans le premier vol. , p. 65 à 76 , des AfUiquités de Cayius , II , 9 1 7, 9 1 8 ; recommande à Paciaudi l'abbé Morellet qui va a Rome , Il , 9 1 8 ; regrette la mort de Benoît XIV, et souhaite qu'on luidonne pour successeur le cardinal Spinelli, II, 919, 990, 996; déplore qu'en se sacrifiant à son flevoir, il ne puisse obtenir ce qu'on
accorde h tant de gens qui savent à peine lire, 11, 9â i ; recommande à Paciaudi de lui envoyer non-seulement des lettres . mais des brochures, sa place au Cabinet lui donnant le port franc, IL saS, â35, a 87; souhaite le voir venir à Paris , fembrasser, TëtouiTer, IL 9 9 /s ; est rendu par le cardinal Passionei responsable des obstacles qui ont empêche TAcadémie des Inscriptions d'imprimer à ses frais les mémoires que lui avait en vovës cette Éminence, II, 99 S , 996; envoie à Paciaudi sa dissertation sur la paléographie grecque, et se charge.de lui acheter le premier volume des Pitture aniiche d'Ereokmo , II, 997; lui envoie d'autres livres et les trois volumes des Mémmreê du clergé pour être remis par lui au cardinal Spinelli, 11, 998; regrette d'avoir indiqué à l'imprimeur Pagliarini M. Bignon pour être l'objet d'une dédicace dans un livre imprimé par cet imprimeur, ayant alors ignoré que ces dédicaces étaient ordinairement payées, II, q3o; demande ë Paciaudi, conjointement avec Caylus, quelques éclaircissements relatifs à la mosaïque de Palestrine ; ses conjectures sur le temple où elle (ut découverte et sur le fondateur de ce temple, II, 989, 933, 939, 9^0, 9^1; rit de bon cœur toutes les fois que Paciaudi s'adresse h Caylus pour avoir son sentiment sur des inscriptions, IL û36; annonce à Paciaudi que sa pension sur le Mercure avait été remplace par une antre sur l'archevêché d'AIbi, II, 9^9; désire que sa dissertation sur la mosaïque de Palestrine soit insérée dans les Mémoires de Cortone, on elle ne le fnt pas cependant, II, 9/1 5; récit de l'entrevue que le président de Cotte et lui eurent avec Benoit XIV, II, 9^6; se détermine à publier à Paris, en in-A**, sa dissertation sur la mosaïque, avec Épttre dédicatoire au cardinal Spinelli, II, 95 o, 953 ; rend compte à Paciaudi des dânarches qu'il a faites auprès du duc de Choiseul pour un protégé du cardinal Spinelli ,11, 95t, 959, 953; avant l'insertion de son Mémoire eur les anciens monuments de Rome, dans les Mémoires de l'Académie, demande à Paciaudi des renseignements sur quelques-uns de ces monuments , II, 953, 956, 955; devait faire un voyage en Espagne avec Bignon , bibliothécaire du roi , et ce voyage n'eut pas lieu, II, 955; prie Paciaudi, qui ne lui a jamais parlé de Winckelmann, lequel il est très-fâché de n'avoir pas trouvé h Borne, de l'assurer de l'estime profonde qu'il a conçue poiu* lui, II, 956, 971 ; demande à Paciaudi de lui acheter quelques livres imprimés à la Propagande, et entre antres un ouvrage du P. Bonjour, II, 957, 960; attend avec impatience les Monumenta pehponnesia de Paciaudi, se promettant d'en rendre compte dans le Journal des Savants , II, *jt58; se plaint de ce que Paciaudi a envoyé cet ouvrage h l'Académie,
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à Cayius et ps à lai; Tinvite fortement è venir h Pari»; lui demande le II* volume des peintures d'Hercnianum , II, 360; est désespère de la mort du jeune d'Auriac, II, 961, 96a, 966; va aux eaux de Forges avec le comte de Solar, U, 966; engage Paciaudi, s'il va à Venise, de tâcher de lui procurer les deux médailles, un Pixodarus et un Antiochus, du 'sénateur Savorgnani, offrant à celuî-ci en échange d'excellentes médailles pour continuer sa suite d'argent, etc., n, 967, 970, 975,977, 978; désespère de l'obtenir, II, 989; exprime ses regrets de la mort de la Glle de don Philippe, femme de Tarchiduc Joseph, II, 968; critique vivement les Nouveaux mémoirei ou observations sur VltaUe, par Grosley, II, 969, 979; proteste contre le préjugé dont notre nation était alors Tobjet, savoir de ne s'occuper que de choses frivoles et d'avoir une littérature aussi légère que notre caractère ; oppose à ce préjugé les travaux de Saint-Palaye et son dictionnaire qui lui a coûté quarante ans d'un travail prodigieux , \e&Hisiùriens de France, la GalUa chrisHana, etc., II, 978; fait lui-même l'épttre dédicatoire d'une dissertation que lui dédie un auteur, II , 9 7 6 ; est nommé trésorier du chapitre de Saint-Martin de Tours avec un revenu de &,ooo livres, II, 979; regrette h la fois la mort de don Philippe, celle de Cayius et annnonce h Paciaudi celle de M. de Solaf, II, 980, 981 ; attend toujours la vacance d'une place d'académicien étranger pour y porter Paciaudi, II, 981, 989 ; attaqué par le docteur Swinton, d'Oxford, au sujet de sa dissertation sur des monuments phéniciens , répond à cette attaque dans une lettre écrite à OUvieri d^U Abbati, II, 986, 986, 987, 988 ; estime que les former sont le charme et la douceur de l'amitié, et s'excuse d'y avoir manqué, II, 989; se défend contre une sortie faite contre iui par Pellerin dans son dernier supplément; se dispense d'y répondre par respect pour leur ancienne amitié, et se borne à envoyer, en y joignant quelques notes , le livre de Pellerin h Paciaudi, II, 990, 991; doit sa place de secrétaire des Suisses à M. et è M"' de Choiseul , qui y ont pensé d'eux-mêmes sans qu'il l'ait sollicitée; se défait à cette occasion de h pension sur le Mercure, et d'une autre qu'il touchait comme censeur, II, 999; s'excuse de son long silence à l'égard de Paciaudi par la circonspection que lui commandait la disgrâce de M. de Choiseul, II, 998; a pris le plus vif intérêt au retour de Paciaudi h Parme, et à la justice qu'on lui avait rendue (voy. la Préface , pag. Lxxxa à xciv) , II , 809 ; envoie à Paciaudi ses Entretiens sur la musique des Grecs , publiés en 17771 et depuis dans le Voyage du jeune Anacharsis, ibid.
Basquiatde La Houze, II, 965. Voy. l'Index des lettres de Cayius.
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Beauvais , d'Orléans; son Histoire abrégée des Empereurs par les médailles, II, aSA, â85, sgo.
Belley (L'abbë); ses Observations sur les médailles des grands prêtres d'Olba^ II, 196; sa dissertation sur les lettres A M K, si souvent tracées sur les mëdailies des villes de Cilicie^ 11, 967.
Benoît XIV. (Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.); sa mort, II, 9 1 g ; sa conversation avec Barthélémy et le président de Cotte , II , 9 66.
Bemis (Le Cardinal de), est exilé dans son abbaye de Saint-Médard , de Soissons, II, 987.
Beugnot (Le comte), éditeur des Assises de Jérusalem, II, 996.
Bianchini (Le Père), de TOratoire de Rome, a fait des notes sur le manuscrit du Daniel édité par S. de Magistris, II, 186.
Bignon (Armand-Jérôme), bibliothécaire du roi; Timprimeur Pagliarini veut lui faire payer la dédicace d'un des livres sortis de ses presses, H, 93o; écrit à cet imprimeur à ce sujet, II, 9^5; porte Tordre du Saint-Esprit au roi de Naples, passera par Rome, et y terminera Taffaire Pagliarini, II, 955.
Bonjour (Le Père), son Exercitatio in monumenta coptiea, imprimée à Rome, à Fimprimerie de la Propagande, II, ei57; était un augustin de Toulouse qui avait fait de très-grands progrès dans leœphte, II, 960, 96].
Boscowich (Le Père), jésuite, savant mathématicien, sera embrassé par Barthélémy, à défaut de Paciaudi, II, 9/19.
Bouchart, libraire français sur le Corso, h Rome, II, 916, 991.
Bouche, auteur delà Chorographie de la Provence, cité, II, 910.
Boudot (L'abbé); reçoit une pension de &00 livres, comme censeur, que Barthélémy, à qui elle avait été donnée, abandonne h son profit, II,
Bougainville, de TAcadémie des Inscriptions et de FAcadémie Française;
Boutin , trésorier de la Marine, acquéreur avec le président de Cotte , de la bibliothèque de de Boze, II, 936.
Boyer de Foncolombe, II, 996, 9^6, 9Â7, dit le Diabolique, II, 949, 993. Voy. rindex des lettres de Caylus.
Boze (Gros de), garde du cabinet des Médailles, où il précéda Barthélémy, II, 911.
Breitkopf , imprimeur à Leipsick ; son mémoire sur Tinvention de Timprimerie, et annonce qui en est faite dans Y Esprit des journaux, II, 3o5; réponse à cette annonce par Mercier de Saint-L^r dans le même journal. II, 3o6.
II. 3o
Brëquiguy (De), II, 390.
Brès; sa Mnka illnstrata, où il est traite Hc l'iiisciiplion biliugue de ïi\c
de Malle, II, soi.
Hreteuil (Le bailli de), ambassadeur de Malte à Uonie, fait demandera
Barthélémy par Gaylus une lettre d'introduction auprès de Paciaudi,
II, aig, 939. Voy. T Index des lettres deCaylus. Buongiovanni (AnL) , éditeur des lettres de Libanius, II, 190. Burigny (De), II, 376, 39^; quoique plus égë que M. de Fouceniagne,
n a aucune sorte d'infirmité, et est mieux soigné et traité par H"* de
la Ferté-Imbantt, Bile de M"" Geoffrin, qu'il ne lavait été par celle-ci .
Candélabres trouvés dans liie de Malte, envoyés à Louis XYI, déposés d'abord à la bibliothèque Mazarine, puis transportés au Louvre; por~ tent une inscription bilingue , II , soi.
Ganillac (L'abbé de), ami de Barthélémy. II, 3^3. Voy. Tlndex de^ lettres de Gaylus.
Gapperonnier; sa mort, II, 396.
Cary, auteur d'une Histoire des rois de Thraee, etc.. II, 3t 1 ; ses médailles achetées par Barthélémy et incorporées dpns le Cabinet du Roi, II, 333.
Gaylus (Le comte de); fait ses ti*avaux sans livres, sans corrections, sans jamais être arrêté, II, 196; suit le conseil de Barthélémy dans son explication de la Table ieiaquo, H, 307; son esprit a besoin de pâture; ce qui lui fait produire tant d'ouvrages, II, 308; ses dessins de Pielro Santi , II , 3 1 3 ( voy. l'Index de ses lettres) ; est enchanté des acquisitions que Paciaudi a faites pour lui , II , 336 ; ravit à Barthélémy toute occasion de prouver son sèle & Paciaudi, en le prévenant dans l'envoi de brochures à ce Père, II, 3/18 ; a été dangereusement malade, va mieux et se fait porter à l'Académie, II, 37a.
Cecconi, auteur d'une histoire de Palestrine ou Préneste, II, 3&0.
Cenaiicum, mot lu sur une inscription latine par Paciaudi, qu'on ne voit point dans les inscriptions, mais qui est dans le code, et est fait de Cena, comme Viaùcum de Via, II, 387.
Ghabanon, reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthâemy, qui en était titulaire, abandonne à son profit, II, 393.
Ghaicis, en Eubée; médaille de cette ville, II, 198.
Ghamillart (Le Père) , jésuite , II . 3 1 1 . Voy. l'bdex des lettres de Gaylus.
Ghoiseul (Duc et duchesse de). Vov. Stainville.
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Choiseul (M"* de), ci-devant chanoinesse, sœur du duc de Ghoiseul,
épouse le duc de Grammont^ II, 9&8.
Ghoiseul-GoulHer (Le comte de); son Voyage pittoresque en Grèce, loué
par Barthélémy, et comment cet ouvrage, auquel Barthélémy fournit
le III* chapitre sur les Fêtes de Délos, fut exécuté, II, 3 09, 3 10. Choisenl-Stainville (De), évéqne d'Évreux,promuà Tarchevéché d'Albi,
II, 3/19 ; est sensible au zèle que lui témoigne Paciaudi et IVn remercie ,
II, aie.
ChristiaD VII, roi de Danemarck, prend h son service le baron de
Gleichen, à la prière du duc de Choiseul, II, 9/18.
Ciampini , auteur des Vetera monumenta in quihus praecipue mvsiva opéra iUustrantur, II , 9 5 & .
Giantar (Comte de), a donné une copie et une explication de l'inscription bilingue de Tile de Malte, H, 901.
Cicé (M. de) , évéque de Troyes, II, 91g, 999.
Gicé (L^abbé de), frère du précédent, grand vicaire du cardinal de La Rodiefoucaald , II , 9 1 9.
Clément XIII. Voy. Rezzonico.
Qmeitium Wuerbwrgense ; description de cet ouvrage par Paciaudi, II, 3oi etsuiv.
Conclave tenu après la mort de Benoît XIV, II, 990, 991 , 99().
Gondillac, II, 968; compliments que lui fait faire Barthélémy sur Theu reuse issue de sa petite vérole. II, ^77'
Corsini (Le P. Odoardo); sa léblure de Tinscription de la colonne Nama, II, i8â, i85, contraire à la vraie leçon, selon Barthélémy, II, 186, 187, 188, 189; n'en était pasmoîns un habile homme, selon le même, et celui qui montra, selon Bceckb, le chemin le plus droH pour arriver à la véritable interprétation de cette inscription, II , 1 90 ; sa lettre à Paciaudi sur une médaille des Arsacides, II, 191.
Cotte (Le Président de), ami de Barthélémy ; acquéreur avec Boutin de la Bibliothèque de de Boze, II, 936 f^hh.
Crozat (Les deux frères), négociants du Languedoc, ouvrirent de nouvelles routes au commerce maritime, et aimèrent les arts, II, 993.
Crozat-Duchatel , officier général , II , 9 9 9.
Crozat de Thiers, frère du précédent, aussi officier général, II, 999.
Crozat de Tugny, frère des deux précédents; ses collections; ses catalogues, II, 993.
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Danville, II <, 996.
Deguignes , est prie par Barthëlcniy, qui n'a pas pu les lire , de lui déchiffrer quelques mots d'une inscription arabe, II. a 0/1; son système touchant l'origine égyptienne des Chinois et son Mémoire h ce sujet, II, at6, Qty, 918, 991, 999 (voy. PIndex des lettres de Caylus); reçoit mille livres de pension sur le Mercure, que Barthélémy abandonne à son profit, II, 999.
Delci (Le cardinal Raniero), doyen du sacré collège; sa mort, II, 9 5 8.
Delvincourt, II, 91/1.
Deshauterayes , professeur au Coll^ de France , a critiqué le système de Deguignes touchant les Chinois comme colonie égyptienne, II , 368.
Diderot, éditeur du Traité des couleurs pour les peintures à émail , par Montamy, II, 983.
Domitien; sa médaille représentant au revers Hercule appuyé sur sa massue, II, 967.
Donali (Alessandro), auteur de Roma velus ac reeens, etc., cité, II, 95&,
Dubocage (M"*), II, 946, 971.
Eckart ou mieux Eckhard (Jean-Geoiffes de), auteur des commentaires
De rébus GalUœ orientalis, finit le catalogue des évèqnes ^HerbipoUs
ou Wurtsboui^, par Diethon, qui vivait au x* siècle, II, 3o3, 3o&.
ndovellicus; dissertation en espagnol sur ce dieu, par Miehael Ferez
Pastor, II, 977.
Ennery (D'); a fourni è Beauvais une partie des prix des médailles. II, 985. Voy. Beauvais.
Eschinardi; sa Descrizùme di Roma^ II, 955.
Fabre (Le Père), jésuite. Voy. Lettre adressée aux cardinaux, etc.
Faira (On), forme employée par Barthélémy, font on fera, II, 971.
Fairai (Je), pour je ferai, II, 967.
Fairait (II), pour il ferait, II, 971.
Falconnet; annonce de la vente de ses livres, II, 977.
Favre (L.), directeur de la publication intégrale du Dictionnaire historique de l'ancienne langue française, par Saint-Palaye, II, 979.
Foncemagne (De), comble de politesses et d'attentions le comte Garampi, que Paciaudi lui avait recommande, II, 963; est dësespërë de la mort de fiougainville, II, 966; est bien sensible au souvenir de Paciaudi, II, 971; 976; est dans un ëtat de maladie et de souffrances déplorable, II, 999; charge Barthélémy d'envoyer à Paciaudi une note de Mercier de Saint-Léger, qui demande au Ihéalin un renseignement sur un livre, II, 999, 3oo;/ta mort déplorée par Paciaudi, 11, ioà.
Fourmont (L'abbé). Voy. Malte.
Fréret; réfuie la chronologie de Newton, II, 999, 998; grand éloge de celle réfutation et de son auteur par Barthélémy, II, 935.
Frœlich (Le Père); sa dissertation sur quelques médailles rares d'anciens rois, I(, 191.
Galiani (L'abbé) ; dine chez M** Dubocage avec Barthélémy, qui lui
trouve beaucoup d'esprit et de goût pour l'hyperbole. II, 9â6. Voy.
l'Index des lettres de Caylus.
Garampi (Le comte), garde des archives secrètes du Vatican, évêque de
Montefiascone,etc., adressée Barthélémy par Paciaudi, II, 963, 9 6&. Oeoffrin (M-). Voy. La Ferlé-Imbault Gesenius ; donne l'historique des interprétations de Tinscription bilingue
de l'île de Malte, dans ses Scripturœ linguœque phœniciœ monumenta,
Glascow; éditions de classiques grecs imprimés dans cette ville, in-folio et in-19, II, 983. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Gleichen (Le baron de); ses Souvenirs, II, 199; ami de Barthélémy, II, 9Â3; va en Danemark, II, 9/16, 9&8; revient à Paris, pour aller de là à Madrid, comme ambassadeur du roi de Danemark en Espagne, II, 953.
Goguet, auteur de Y Origine des lois, des sciences, etc; sa mort, II, 990, 998, 935.
Gori; son Alphabet étrusque, où il a publié l'inscription bilingue de l'Ile de Malte, II, 901 ; ses Symbolœ Utterariœ, II, 911, 9i5; son Histoire des Huns, II, 9t6, 998.
Gradenigo (Le Père), procureur général des théatins , recommandé à Barthélémy par Paciaudi, II, 97 A; son élévation k l'archevêché d'Udine, II, 307.
GrammoDt (Le duc de), épouse la sœur du duo de Choiseuil, II, s&8.
Grosley ; ses Nouveaux mimoireê ou obiervatioM sur rilaUe, Tivement et justement critiqués par Bartbâemy, II, 969, 979.
Grubissich (Clément), prêtre dalmate, auteur d'écrits sur la littérature slave; son explication singulière de la colonne Nama, 11^ 18&, 190.
Guadagni; sa dissertation sur les Pandectes, II, 91 1.
Guiard ou Gnyard, jeune sculpteur, élève de TAcadémie de France a Rome, prot^ de Caylus et aimé de Barthélémy, qui le charge d'aller à Palestrine examiner un tronc de statue, et de lui en rendre compte, 11, 9 &o, 9 Al ; eipasêim, Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Hadrien (L'empereur), II, 933, 9/^1.
Hatzheim (Le Père), j^uite; sa collection des Omàkii'AUemagne; sesi
trompé sur la date d'impression du Coneilium Wuerburgtnse , II,
Héricourt (Le Père d'), procureur général des théatins, h Paris, II,
Hermaïscus; on voit une inscription grecque qui le concerne, dans Téglise de TAnnonciade, à Palestrine; ayant fait dans cette ville le Sérapéum, il pourrait Lien y avoir fait placer la mosaïque de ce nom, 11,933, 9/10.
Hiéron, roi de Syracuse; son médaillon en or, 11, 979.
Holbourn, amiral anglais; commandait Fescadre qui croisait devant Louisbourg, dans File du cap Breton, et qui fut en partie détraite par une violente tempête, II, 909.
Jacquier (Le Père), II, 91 4, 93o. Voy. Tlndex des lettres de Caylus. Jésuites; leurs livres vendus ou à bon marché, ou pour rien, 11 , 98a. Jussieu (Bernard de); a aidé Caylus dans sa Description de la Table
isiaqne, en ce qui regarde les plantes et les animaux qu'on y voit, II,
Voy. l'Index des lettres de Caylus
La Bâtie (De) ; note faite par lui sur des lettres de médailles de Cilicte, et citée par Paciaudi dans ses Monumsnta pehpomiesia, II, 967; sa notice h la fin de la Science des médailles du P. Joubert, II, 985.
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La Blelterie(L*abbëde); sa mort, II, 998.
La Fertë-Irobauit (M"* de), soigne et traite mieux Biirigny dans sa vieillesse que ne Tavait fait M*"* Geoffrin, sa mère, II, 3 10.
La Mothe (Dubois de), commandant une escadre devant Loaisbourg, tient en échec la flotte anglaise, qu'une tempête disperse et dëlruit à moitié, II, 909.
I^nzi (Le Père), jésuite; son essai sur la langue étrusque, II, 186.'
La Reynière, administrateur des postes, donne souvent des nouvelles de Paciaudi à Barthélémy, II, 38Â. Voy. Tlndex des lettres de Gaylus.
Larissa ; médaille de cette ville , II , 1 96.
Laugier (L'abbé); cru à tort Tauteur d'une histoire de Malte, II, 996, 397. Voy. rindex des lettres dejCaylus.
Lebei^ (Ch.), secrétaire perpétuel de TAcadé'mie des inscriptions (voy. Mattei) ; lit h l'Académie quelijues réflexions sur une inscription latine que Paciaudi lui avait envoyée, II, ^87, 938, 99a.
Le Brun, traducteur de ïlUade, secrétaire du chancelier Maupeou, lui a fourni, dit-on, les harangues et discours relatifs à la destruction du Parlement, II, 998.
Lerma (L'abbé de), prélat romain, ami de Barthélémy, II, 9o5, q38, 9A3.
Lettre adressée aux cardinaux assemblés à Palestrine pour faire un r^lement d'étude, en faveur du coll^ de la Propagande, cause du scandale; fut attribuée par les jansénistes au P. Fabre , jésuite , et condamnée par un bref de Benott XIV, II, 9oi, 9o5.
Liruti ; sa dissertation De gervis medii tevi. Il , 9 1 1 .
Lucas (Paul). Voy. Paerisadès.
Maflei (Scip.); combat le sentiment de Gori sur l'inscription bilingue de
l'Ile de Malte, II, soi.
Magistris (Simon de), prêtre de l'Oratoire de Rome, éditeur de Daniel
êecundutn septuaginta, . . editug e rnngtdari eodiee CUsiano, II, i85;
y eut pour coopérateur, au moins pour la langue hébraïque, Vincenzo
Régi, serittore de la Vaticane, II, 186. Mairan (Dortous de); ses lettres au P. Parennin, etc., II, 968. Malesherbes (M. de), premier pr^ident de la cour des aides. II, 993. Malte; monument bilingue de ceCte ile, expliqué par Barthélémy et par
Fourmont, lequel en donna une interprétation ridicule, II, 900, 'ioi . Mariette (Pierre); a la plus grande estime pour Paciaudi, et est le plus
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galant homme du monde, II, 196; se charge d*ordonuer les caisses et remballage des livres que Barthélémy envoie à Paciaudi, II, 998; df^sire fort le voyage de Paciaudi à Paris, II, 399.
Marmora oxoniensia , II, a 8 3 .
Martorelli ; a aide Mattei dans son explication de la ooionne Nania, II , i85.
Mattei (Saverio ou Xavier) ; ses exercitations sur l'inscription de la colonne Nania, dédiées à Paciaudi, et composées à Tâge de seize à «dixsept ans, H, i84; autres écrits de sa jeunesse envoyés par lui à T Académie des inscriptions, et dont Chartes Lebeau le remercie par une lettre légèrement ironique, qu'il nosa publier que vingt ans après, 11,186,185.
Mercier de Saint-Léger ; écrit à Paciaudi pour lui demander un renseignement sur le Concilium WnerburgensCy que celui-ci possédait dans la bibliothèque de Parme ; échange de lettres entre lun et Tantre à ce sujet, 11, 3oo et suiv.
Meyere (L'abbé de), II, 907*
Meyere (Le Père de), jésuite, II, 907-
Monaco (M. de), II, 981, 989, 95^.
Monnier (Emile); sa thèse sur Libanius, II, 190.
Montamy (De). Voy. Diderot.
Montcalm (Le marquis de); prend sur les Anglais le fort Georges, dans le comté d'Albany, II, 908.
Montfaucon (Le Père), cité, II, 910.
Morellet (L'abbé); allant à Rome, est recommandé a Paciaudi par Barthélémy, II, 9 18.
Mosaïque de Palestrine, II, 989, 933, 989, 9^0, 9/18, 960.
Nani; colonne dite colonna Nania, avec une inscription grecque, appartenant au musée de la famille de ce nom; interpréta^ons diverses de cette inscription, II, 1 83 à 190.
Natoire; directeur de l'Académie de France à Rome, II, 907; désagrément qui lui arrive au sujet d'un paquet à lui envoyé pour le remettre à Paciaudi, U, 938. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Necdham (L'abbé), II, 989.
Noris (Le cardinal); fait venir à Rome le P. Bonjour, augustin de Toulouse, qui y étudia les manuscrits cophtes du Vatican, et y publia quelques ouvrages, II, 960.
DE L'ABBÉ BARTHÉLÉMY. /i73
Olivien degli Abbati; son cabinet, à Pesaro, contient de très-bonnes choses, II, i83; dédie à Barthélémy sa dissertation sur la fondation de Pesaro, II, ai a, si 3; son ouvrage sur les nouveaux fragments de Gyriaque d'Ancône, fort attendu de Barthélémy, II, 369; son explication de la scène en langue punique du Penulus de Plaute , II , ai5; lettre que lai écrit Barthélémy au sujet des attaques dont sa dissertation sur des monuments phéniciens a été Tobjet de la part du docteur Swinton, d'Oxford, II, s 8 8.
Ossa; médaille de cette ville, II, 197.
Paciaadi (Le Père), théatin, envoie h Barthélémy une douzaine de médailles sur lesquelles il lui demande ses observations, II, 197; invité par Barthélémy à lui donner des nouvelles du conclave ouvert après la mort de Benoit XIV, II, aig, 3ai,età écrire à la comtesse de Stainville à Toccasion de la mort de M"* Duchatel, sa mère, II, aai, a a 34 reproche aux Français d'oublier leurs amis dltalie dès qu'ils ont repassé les monts, II, aa3; envoie à Barthélémy des détails sur la fin du conclave, II, aag; fait rire Barthélémy de bon cœur, en demandant è Caylus son sentiment sur des iascriptions, II, a36; fit une seconde édition de son traité De saeris ehristianarum balneis, mais n'en fit pas de ses Antiehità de Ripatransana , comme il en avait cependant eu le dessein, II, 367; annonce à Barthélémy que le cardinal
. Passionei n'a plus que quelques heures h vivre, et qu'il laissera une «immense bibliothèque valant plus de 5o,ooo écus romains, que du Tillot voudrait acquérir pour le duc de Parme, et pour l'en nommer, lui Paciaudi, bibliothécaire, II, 359 ( voy. l'Index des lettres de Gaylus et la Préface) ; est engagé par Barthélémy à publier sa dissertation sur les dés è huit faces {Talo lusorio), ce qu'il ne fit {mis, II, 365; reçoit de Barthélémy l'assurance d'être proposé pour ^académicien étranger, quand il y aura une vacance, et fdt élu à celte place, en 1769, après la mort de l'abbé Venuti, II, 381, 383 ; a peut-être bien fait de ne pas venir à Paris pour la vente des livres des jésuites, ces livres n'en valant pas la peine, II, 383; ses Mémcire» sur l'ordre de Malte, II, 395; son explication et sa description du CanciUum Wuerburgense, et sa correspondance à ce sujet avec Mercier de Saint-L^r, Il , 3oo et suiv.
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Paerisadès, roi du Bosphore ciinmérieD; sa mëdaiiie eo or, apportée du Levant par Paul Lucas, et offerte par Barthélémy au comte Savorgniani, en ëcbaDge de celle de Pixodanis, II, s 78, 976.
Pagliarini, imprimeur h Rome, II, 911 (voy. Tlndex des lettres de Caylus); dédie un des livres qu'il imprime h Bignon, bibliothécaire du roi, et fait demander par Paciaudi h Barthélémy le payement de cette dédicace, II, 93o, 9^5.
Pajot, élève de Técole des Chartes. Voy. Sainte-Palaye.
Passeri. Voy. Tlndex de Câylus.
Passionei (Le cardinal); son antipathie pour les jésuites Tempècha , diton, d'être élu pape, après la mort de Benoit XIV, II, 991 ; s'en prend à Barthélémy des raisons qui ont empêché TAcadémie des inscriptions d'imprimer à ses frais les mémoires qu il avait envoyés à cette compagnie, et redemande sèchement ses manuscrits. II, 996, 996; Barthélémy lui envoie un de ses ouvrages, II, fkàli; a une attaque d'apoplexie dont il meurt peu de jours après , laissant une immense bibliothèque qu'il mettait libéralement à la disposition des gens d'étude , et qui valait plus de 5o,ooo écus romains, II, 969.
Pastor (Michel Pères), auteur d'une dissertation en espagnol sarie dieu Endovellicus, II, 977.
Pellerin; acquiert la médaille de Pixodarus appartenant à Savorgniani . et que Barthélémy avait tâché vainement d'obtenir. II, 970; a donné è Beauvais (voy. ce root) de fort bonnes notes pour sou Hittoire des empereurs fwr les médailles, II, 986; sortie qu'il fait contre Barlfaëlemy, dans son dernier supplément, II, 990 et suiv.; son cabinet de médailles acheté par le roi, II, 996.
Perelli (Thomas); sa lettre à Séb. Donali sur la colonne Nama, II,
Peyssonnel, consul de France è Smyrne; ses Observetioms. . . sm- les peuples barbares du Danube et du Pont-Euxin, II, 989.
Philippe (Don), duc de Parme; sa mort. II, 980.
Phoeide; médaille de cette province, II, 198.
Pixodarus; sa médaille, II, 967, 970, 976.
Pline l'Ancien; sa description de la statue de la Fortune de Préneste, II,
Polémon, prince de la bmille sacerdotale d'Olba, en Gilicie; sa médaille,
Pollion; maison découverte k Sorrento, qu'on dit avoir été la sienne. II,
Polydore. Voy. d'Auriac.
Pompoone (L*abbë de); se fâiciUut d'être le doyen d'âge du conseil et
en remercia le roi, II, s58.
Portocarrero ( Le cardinal ) , II , a & A . Pozzi (Le Père), religieux minime, II, ao6, aSo, s&8. Poalhariès, négociant de Marseille; sa superbe collection de médailles
modernes, et ouvrage auquel elle a donne lieu, II , 378. Pradines (L'abbé de), ami de Barthélémy, II, aâS. Propagande (Imprimerie de la) , à Rome; acquiert beaucoup d'honneur
par la publication d'un petit catalogue de livres sortis de ses presses,
R^ ( Vicenzo). Voy. Magistris.
Reland (Adrien); sa dissertation sur une médaille arabe de Constantin Pogonat, II, soi.
Renaudot (L'abbé); rend compte au pape Clément XI d'une grammaire cophte composée par le P. Bonjour, et que ce pape l'avait chargé d'examiner, II, 961.
Ressignier(CléDQentp-Ignace de), chevalier de Malte, recommandé au cardinal Spinelli par le bailli de Solar;. son épigramme contre M"* de Pompadour; son emprisonnement an chAtean d'If; gracié par la &vorite elle-même, II, 933.
Rezzonioo, élu pape après la mort de Benoit XIV, prend le nom de Clément XIII, II, aao, 337.
Rosbach; bataille de ce nom. II, 910.
Sainte-Palaye (De), va enCn commencer l'impression de son dictionnaire de la langue française depuis le xu* siècle jusqu'au règne de Louis XIV; l'impression dirigée par Moudiet, suspendue par la Révolution , a été reprise aujourd'hui et continuée par MM. L. Favre el Pajot, II, 979; depuis quelques années ne fait plus que v^féter, et meurt en 1781, II, 3o8, 309.
Sartori (L'abbé); II, 9o6 , 907.
Savorgniani; son cabinet à Venise, II, i83; ses médailles, II, igo; son Pixodarus et son Antiochus, objet de la convoitise de Barthélémy, II, 967; ne veut pas lui en faire le sacrifice, II, 970; échange proposé par Barthélémy à ce sujet, II , 976, 976, 996, 297, 998.
Schiavo (L'abbé), de Palerme, envoie à Barthélémy quelques fragments
d'iucriptions phéniciennes. II, 96g; puis, outre quelques brochures , la collection des Inscriptions de Palerme, II, 373. Voy. Tlndex des lettres de Caylus.
Servius, roi de Rome. Voy. Venuti.
Société royale de Londres (La), exige des corrections et des suppressions dans l'article de Swinton relatif à la dissertation de Barlhélemv sur des monuments phéniciens. II, 987.
Solar (Le bailli de), ambassadeur de Sai*daigne à Rome, puis h Paris, fut Tinstituteur du duc de Ghoiseul en politique, U, igi; mourut d'un cancer, à Paris, II, 199; est généralement et simplement appdé M, k bailli par Barthélémy, ptusim; se plaint toujours de son estomac depuis qu'il est à Paris, II, 93 1 ; écrit au cardinal Spinelli pour le prier de s'intéresser auprès du pape en faveur du chevalier de Rességnier, II, 933; va s'établir pour l'été à Passy, II, 956; y est reconnu atteint d'une tumeur squirreuse, II, 97/i, 979.
Solger (Rudolphe), Allemand, plus amateur que véritablement savant, est le premier qui ait parlé du Coneilium Wuerburgensp , II, 3oi.
Spinelli (Le cardinal), ami de Barthélémy, qui l'avait connu et beaucoup pratiqué à 'Rome, et qui lui dédie un de ses écrits, II, 199, igS; fut l'objet des plus grands égards au conclave qui suivit la mort de Benoit XIV, sans qu'on* lui ait rendu, en l'élisant pape, la justice qu'il méritait, II, 99 &; était d'ailleurs bien supérieur à cette dignité, II, 990; est désigné communément par Barthélémy par le titre de Son Éminence, ce titre lui convenant si bien que toute autre dénomination serait superflue, II, 93 1 ; était possesseur, conune évéque de Palestrine, de l'endroit ou fut trouvée la mosaïque de ce nom, II, 9&8; fait faire un index ou catalogue des livres imprima par l'imprimerie de la Propagande, II, 967; se trouve être le doyen du sacré collège par la mort du cardinal Deici, II, 958; sa mort, U, 365. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Stain ville (Le comte), son absence de Rome pendant le conclave fait redouter à Barthélémy les intrigues qu'il eut déjouées par son influence, II, 990; arrive de Vienne, oii il était ambassadeur, à Paris , et avec le titre de duc de Ghoiseul, II, 93 1 ; va faire paraître désormais SCS talents, et si les afiaires peuvent être rétablies, ce ne sera que par lui, II, 936.
Stain ville (M"' de), depuis duchesse de Ghoiseul; sa lettre à Paciaudi, II, 199; perd M"* Duchatel, sa mère, II, 999; a été fort malade des suites d'une fausse couche, II, 999; est fort occupée par les noces de M"" la comtesse de Ghoiseul, sa belle-sœur, ci-devant chanoinesse.
qui épuiise le duc de Grammont, II, 3/18; va aux eaux de Plom
bières. II, â55; à Cauterets, oii Barthëleni) raccompagne, II, q56. Stosch (Le baron Mussell de), II, 956.
Suarès, auteur d*une histoire de Prëneste, II, a/io. Swinton, docteur d'Oxford, attaque dans les Transactions philosophiques
la dissertation de Barthélémy sur des monuments phéniciens, II, s 85,
Syracuse; médaille de cette ville, II, 199.
Tanucci (Le marquis), II, 971. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Tarquin. Voy. Venuti.
Ténos; une des Gyclades; médaille de cette lie, II, 199.
6E0I CYNNAOI (Les) mentionnés dans Tinscription grecque d'Hermaîscus, IL ^ko.
Thaumassière (Thaumas de La), éditeur des Assises de Jérusalem, II,
Tillol (Du), ministre du duc de Parme, veut acheter, pour son maître, la bibliothèque du cardinal Passionei , et en nommer bibliothécaire le P. Paciaudi, II, 969. Voy. Tlndex des lettres de Caylus et la Préface.
Tite-Live; ce qu'il dit des substructions du Capitole, telles qu'elles étaient de son temps, II, 956.
Tolignan( L'abbé de), II, 938.
Tricca , en Thessalie; médaille de cette ville, II , 199.
Tulis; médaille de cette ville, II, 198.
Vaillant. Voy. Baldini.
Vdasquez , auteur espagnol d'un Essai sur les lettres inconnues qui se lisent sur quelques médailles antiques trouvées en Espagne, II, 91 1.
Véleia, II, 971, 989. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Vélo (Le Père), jésuite, II, 807. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Venuti (L'abbé Ridolfino), a raconté à Barthélémy que de son temps il subsistait encore à Rome une partie, mais recouverte de terre, du mur de revêtement qu'on voyait autrefois à Yagger de Tarquin et de Servius, II, 955.
Vemazza (Giuseppe); sa Lezione sopra la stampa, où il cite mal à propos Paciaudi, II, 3oo, 3o6, 3o5, 3o6.
Vetturi; son cabinet à Venise, II, i83, 191'.
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Walelet allant en Italie, est recommande à Paciaudi par Barthélémy, H,
Winckelmann, II, â56, 971. Voy. au mot Barthélémy et Tlndex des
lettres de Gaylus.
Zanetti; famille formant à Venise tout un bataillon littéraire, II, 190.
Zanetti(G. F.); son interprétation de rinscription de la colonne Nania, II , 1 8/i , s &7, traitée d'ineptUsima par Boeckh , II , 1 86.
Zanetti ( Ânt. Mar. ) , II , 1 90.
Zanetti (Gir.), Il, 190.
Zanetti (Ant. Mar.) d'Alessandro, garde de la bibliothèque de Saint- Marc, II, 190.
Zanetti ( Guid. Ant.), II, 190.
INDEX
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( N. B. Cet index renvoie également au teite et anx notes. )
Actëon (La fable d'), d'après les Métamorphoses d'Ovide, peinte h la
Rocca di Fontaneîlalo par le Parraigianino , II, 366. Atlà el Ratti, lun historien, Tautre archéologue, tous deux italiens, ont
parie des fresques de Fontaneîlalo par le Parmigianino, sans émettre
un doute sur le peintre auquel on les a constamment attribuées,
Anglais (Les) prodiguent Targent, quand une fois ils se sont mis dans la
tète d'avoir un objet qui leur platt, II, 359. Anguissola (La comtesse Barbara). Voy. Soragna. Antinous, pierre gravée du comte Zanetti et vendue par lui au duc Mal-
borough, II, 3 s g.
Antiquités de bi France (Les), dessinées par ordre de Golbert, ouvrage
suspendu par sa mort, repris par Gaylus, qui voulait le dédier ttk ses
mènes,» continué par Mariette, puis abandonné, II, 33 1, 333, 337,
Antiquités d'Hercutanum ; publication du IV* volume; Mariette désire
ravoir, et doute qu'il ait assez de crédit pour cela, II, 336; espère
cependant l'obtenir de Tlnfant don Ferdinand, duc de Parme, par
Tentremise de Paciaudi, H, 336.
Antiquités de Sfolatro. Voy. Glérisseau. Argenson (Le marquis d'); son jugement sur Wasenaer, plânipotentiaire
hollandais au congrès de Breda, II, 359. Aihines (Les Antiquités d'), par James Stuart, II, SaS. Auriac (D*), meurt dune attaque d'apoplexie au conseil, où il venait de
parler avec Tëloquence irun Gicëron, et laisse une veuve nkluite h ses droits matrimoDiaax , el avant h peine de quoi soutenir son rang, II, 338. Voy. rindex des lettres de Cayins et de Barthélémy.
Baglione (Le chevalier), auteur des vies des peintres, sculpteurs et architectes, depuis Grégoire XIU jusqu'à Urbain VIIl (1673 à iGAa), lI,3so.
Balance antique, envoyée par Paciaudi à Caylus, II, 3 18. Voy. Tlndex des lettres de Caylus , au mot Stadera.
Balbek (Les antiquités de), II, Ssi.
Barbarigo (Famille); le livre des portraits ou médailles de ses hommes illustres; offert par Paciaudi à Caylus, qui promit h Mariette de le lui céder, et réclamé à ce titre par Mariette h Paciaudi, II, Sdy, 399, 33a, 336.
Barthélémy (L'abbé), devrait, au sentiment de Mariette, Caire une dissertation sur les poids et mesures des anciens , h Toccasion d une balance antique envoyée h Caylus par Paciaudi , II , 3 1 9 ; sa dissertation sur kl mosaïque de Préneste; sa pension sur Tévèché d'Alby, ihtd,; sa nomination au secrétariat général des Suisses, place de sS à 3o,ooo livres de rentes, qui en produit i5,ooo, toutes chai^ges déduites, ce qui le mettra h même de faire du bien à ses parents > comme il le faisait d ailleurs avant d'être riche. II, 35&. Voy. Tlndex des lettres de Barthélémy.
Baschi (Le comte de), ambassadeur de France à Venise, II, 33&. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Basquiat de La Houze (Le baron), II, SSs. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Blanc (Charles); n'a pas parié, dans son Histoire de$ peintres, des fresques du Parmigianino h Parme, parce qu'il ne les a pas vues, II, 367.
Bombarde (De), éditeur du dernier volume ou supplément au Recueil d'aiÊtiquités de Caylus, II, 3^3. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Bonnet; chargé des envois de livres pour la bibliothèque et d'autres commissions pour la cour de Parme, II, 3s 8 (voy. l'Index des lettres de Caylus); après avoir fait de grandes affaires et les avoir vues dérangées, a tiré raison de lui-même avec un coup de pistolet, II, 365.
Bono (Benedetto del); dresse l'acte en vertu duquel le Parmigianino s'engage à finir ses travaux de peinture de la Steccata dans le délai de deux ans. II, 365.
DE P. MARIETTE. /i81
Bossi (Benîgno), de Milan; a grave quelques têtes de camées, formant une suite de petites planches, que Mariette voudrait acheter, estimant que Tanteur pourrait être touche de voir dans une superbe collection de dessins un morceau de lui et qui lui fit honneur, II , 36a ; ces tètes sont des tètes de caprice (ce qu'on appellerait aujourd'hui des chargesy^ et Paciaudi ne peut les procurer à Mariette, II, 3 67, 368; a grave également et dans la manière du lavis, et publié vingt-neuf dessins du Parmigianino, avec dédicace au comte Alessandro Sanvitale, II, 36&.
Bottari, garde on custode de la bibliothèque du Vatican ^ donne de vives inqqiéludes à Mariette sur sa santé, II, 3âo.
Boucher, peintre; vente de son cabinet, où Mariette attrape une grave maladie, II, 363.
Bref du pape (Clément XIII), désagréable à la cour de Parme, parce qu'il était dirigé contre différents édita du duc don Ferdinand , lequel y répondit par la Pragtnatiqtie êtmetium du 3 février 1769, qui expulsait les jésuites du duché, II, 357.
Bresciani (Antonio) a gravé à Teau forte, sur la fin du xvm* siècle, et étant octogénaire, la fiBd>le d^Actéon peinte à la fresque par le Parmigianino, au château de Fontanellato , II, 367.
Breteuil (Le bailU de), II, 3 1 7. Voy. sur ce personnage Tlndex des lettres de Gaylus.
Brotier (L'abbé); a donné une édition de Tacite (1771, 6 voL in-â*) qui annonce un goût exquis, des recherches les plus savantes et les plus approfondies, et qui est ce qn il y a de plus parfait sous le rapport typographique, II, 368.
Buonarroti; son ouvrage sur les médaillons du cardinal Carpegna porte en tète la gravure d'un bas-relief en marbre où Ton voit Ulysse, de retour de ses voyages, II, 3 18.
Gampi (Giulio), peintre crémonais; a peint à la fresque, dans le château de Soragna, trois fresques représentant. Tune un Gupidon, les deux autres une troupe de Zingaris et Suzanne au bain , II , 367.
Caractères d'imprimerie, de Foumier, envoyés par Mariette à Parme, pour l'imprimerie royale de cet État, II, 36o, 36 1.
Carlin, domestique affidé de Gaylus, assare à Mariette que le comte brûlait toutes les lettres de Paciaudi, après les avoir lues. II, 333. Voy. la Préface.
Carmona (Salvador), graveur espagnol, II, 396. Voy. l'Index des lettreH de Gaylus.
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Carpegna (Le cardinal). Voy. Boonarroti.
Caylns (Le comte de); on loi aara Tobligation, ainsi qu*à Barthélémy, de la pablication de la mosaïque de Palestrine, 11, 3i7 (voy. les Index des lettres de Caylns et de Barthélémy); réclame de Mariette le plaisir d'envoyer à Paciaudi une notice snr les médailles d'Ithaque, II, 818; donne souvent de ses nouvelles à Paeiaudi, mais lui cache la vérité, car il souffre cruellement et inspire les plus vives inquiétudes à ses amis. II, 391 ; commence à sortir, mais se tratne plut^ qu'il ne marche, II, 3ai, SaS, Ssy, Sag; sa mort et détailsàce sujet, II, 33o, 333; é laissé en mourant à Mariette le soin de mener à fin son projet de faire dessiner les édifices antiques de France et de les publier, II, 33i, 333; vente de ses effets curieux après sa mort, s'est faite très-avantageusement et au grand profit de ses domestiques, à qui il avait légué la moitié de ce qu'elle produirait, II, 336; sera, dit-on, déposé dans un tombeau pour lequel il avait destiné un sarcophage antique de porphyre acheté peu de mois avant son décès (voy. la lettre LXVIII de Caylus), II, 3&3; est oublié on ne saurait croire à quel point, Und.
Ghoiseul (Duc de); donne à Barthélémy la place de secrétaire général des Suisses, II, 356.
Ciampelli (Augustin), peintre italien; a peint «otnl Simon et $aini Jtêde avec les mages dans Saint-Pierre de Rome, II, 39o.
Glérisseau (Gh. Louis), peintre et architecte, II, 3a&, 897; auteur des dessins des Antiquités de Spalatro (voy. ce mot), conçoit le projet de dessiner et de faire graver, en Angleterre, les plans, les élévations et les vues de toutes les antiquités que le comte de Gayhis avait tenu à cœur de publier, et que Mariette voulut publier après lui, II, 34o, 3&1.
Golbert (Le ministre); avait fait dessiner par Desgodets les anciens édifices de Rome, et ordonné qu'on dessinât également les anciens édifices de la France, II, 33 1. Voy. l'Index des lettres de Gaylus, au mot Mignard.
Gottdillac (L*abbé de), venant de Parme, est reçu à Paris par Mariette, qui se propose de cultiver la connaissance d'une personne si estimable, et qui de plus est des amis de Paciaudi, II, 36o.
Dactyliolheca Zanettiniwia , ou les pieires antiques d'Ant. Marie ZanetU expliquées par Gori . Il , 337.
Desgodets; ses dessins des anciens édifices de Rome, II, 33 1. Voy.
rindex des lettres de Gaylus, et ci-dessus au mot Golbert. Diodëtien; raines de son palais à Spalatro, dessinées et gravées, II, Sâili. Dorothée-Sophie, duchesse de Neubourg; son s^our à la Rocea di^Soror-
gna, Voy. Soragna.
Dundas (Le chevalier) , à qui Loadonio a .dédié un cahier de douze
planches de ses dessins d'animaux, II, 369.
Estampes; la foKe du jour; une seule poussée jusqu'à 900 francs, lesquels Mariette a été asses fou pour rdîiser, II, 3fl6.
Eieter (Lord), à qui Londonio a dédié un cahier de douze planches de ses dessins d'animaux. II, 369.
Fdino (Du Tillot, marquis de), ministre du duc de Parme, fait passer des lettres de Mariette au comte Zanetti, à Venise, II, 33i, 393; objet de la reconnaissance de Mariette, II, 396; avait promis à Caylus, qui se proposait d'en faire cadeau à Mariette, un exempkire des portraits des hommes illustres de la famille Barbarigo, II, 397, dag, 339, 336; envoie en présent à Mariette le livre des fiâtes données à l'occasion du mariage de don Ferdinand, II, 369.
Ferdinand (Don), Infant d'Espagne, duc de Parme, avait donné lé in* volume SHereulaMm k Caylus, qui le donna h Mariette, II, 334; épouse Marie-Amélie, ardiiduchesse d'Autriche, II, 36o; ouvrage composé à rooeasion de ces noces, II, 369.
Flamand (François) ou Duquesnoy, sculpteur belge; un groupe d*enfants de sa main, en terre cuite, valant son pesant d'or, acquis à la vente de Julienne par Mariette, II, 35o.
FcmUmMaXo (La Roeca ai), château appartenant à la famille Sanvitale de Parme, et dans lequel sont des peintures à fresque du Parmigianino, II, 36&ei8aiv.
Fonmier, fondeur de caractères. Voy. Caractères d'imprimerie.
GeoflHn (M**) , est attendue revenant de Pologne, oji le roi l'a reçue comme on reçoit sa maman, car c'est le nom qu'il hu donnait; où elle s'est
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comportée avec une dignité el une noblesse qui lui ont fait infini^ ment d'honneur, et a été ëgalemenl très-rétëe par ia cour de Vienne . qui n'est pas accoutumée de se jeter à la têta des gens. IL 3&3,
(fiulanelli (Le docteur), auteur de remarques sur les graveurs modernes, dans lesquelles il se permet de fausses imputations contre Mariette, et le critique avec aigreur, II, 355.
(iori (Ant. Francesco), a donné des explications dans la DactyUotkeca Smithiana, où, s'il n'a pas mieux réussi que dans celles qu'il a données des pierres gravées de Zanetti, il y a eu de quoi exercer la critique de Paciaudi, II, 346; avec beaucoup de savoir, aurait pu mettre plus de goût et moins de prolixité dans sa Daciyliotkeea; mais tout lui est bon, tout trouve sa place, et il aime la multiplicité des volumes, II, 355.
Guyard; censé retenu à Parme par Paciaudi, pendant qu'on l'attend à Paris, II, 34 1 ; y est anivé, s'y présente bien, y a des amis et y apporte des talents, II, 353. Voy. les Index des lettres de Caylus et de Barthélémy.
Hamilton ; son ouvrage très-dispendieux intitulé : Antiquiiiê étrusquet et
romaines, tirées de son cabinet, II, 347. Herculanum; le grand ouvrage sur ses antiquités, sollicité vivonent par
Mariette, II, 334, 336, 346, 35i, 364, 35;, 369, 36i. Hollande (La); a eu de tout temps des gens ridies et curieux, dont les
catalogues sont l'œuvre de libraires charlatans qui font valoir leur
marchandise bien au delà de ce qu^elle vaut, II, 393. HoraUus Coclèê; pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc
de Malborough, II, 3 9 g.
Jlume (David). Voy. J.-J. Rousseau.
Italie; disette de belles choses en ce pays; on le dépouille peu i peu, et le nombre des curieux augmente et se fortifie dans les {Nirties méridionales de l'Europe, oii les richesses abondent. II. 399: sa description par l'abbé Richard, II. 338. »
Julienne, propriétaire des manufactures de draps des Gobelins et d'une
collectiou de tableaux, de dessins, de sculptures, etc. quil mil plus de cinquante ans à former, et qui dut h cela, comme aussi à ses con> naissances dans les arts, Thonneur d'être élu amateur à TAcadémie de peinture; vente de sa collection après sa mort. II, 8/19, 35o.
La Reynière (Grimod de), administrateur des postes, II, 3/i8, 356 (voy. rindex des lettres de Caylus) ; ne se refuserait pas à acheter les pierres gravées du comte Zanetti , s*i] était d'humeur h lutter sur ce terrain avec les Anglais, H, 358.
La Ville (L'abbé de), II, 35â.
Le Beau, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions; l'éloge de Caylus qu'il a lu dans celte compagnie, le jour de Pâques 1766, sera le dernier tribut qui, selon toute apparence, sera rendu au défunt, II, 343.
Lettres de Paciaudi à Caylus; n'ont point été bnllées par celui-ci avant de mourir, comme Carlin, son domestique, l'avait assuré à Mariette, II, 333-
Livres imprimés sur papier bleu; Mariette en a vu à peine, en toute sa vie, deux ou trois exemplaires, II, 3âA (voy. Paciaudi); livres grands et gros qui, si on les fondait, donneraient à peine de quoi former une brochure, II, 338.
Londonio(Prancesco), auteur d'une collection de gravures représentant des animaux, des scènes champêtres, etc.. éditée k Parme par le célèbre graveur PaoloToschi, II, 36 1, 862.
Malborough (Le duc de); a acheté 1^,000 francs du comte Zanetti quatre pierres gravées dont deux modernes, II, 3sg; l'argent ne lui tenant point aux doigts , il le prodiguera pour acheter d'autres pierres gravées k la vente, après décès, de Zanetti, II, 353; ne s'endormira pas et aura toute la collection, II, 359«
Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, épouse l'Infant don Ferdinand, duc de Parme, II, 36o.
Mariette (Pierre), déclare à Paciaudi qu'il ne fait point son étude particulière de l'antiquité , et que c'est assez pour lui et, pour s'occuper, d'une des plus parfaites collections d'estampes et de dessins originaux des grands maîtres, qu'il a en sa possession. II, 3i5; i*egrette le temps où il était h Rome, et, s'il ét^it plus jeuoe, irait y expier la
faute de n*y Atre pas demeure quelques semaines pendant sa jeunesse, U, 3i6; ami de J.-B. Rousseau, voudrait quHIvécAteneore pour jouir de la gloire de voir sa cantate de Circë citée dans un ouvrage d'érudition, II, 817; indique à Padaudi une gravure deTouvrage de Buonarroti sur les médailles du cardinal Garp^fua, où Ton voit une représentation d'Ulysse revenu de ses voyages, II, 3i8; charge Padaudi d'aller à la basilique de Saint-Pierre, de Rome , et de voir si un dessin qu'il possède et qui repr^ente saint Simon et saint Jude avec les Mages, est bien le dessin d'un tableau qui est dans cette basilique, U, 319, 390; le charge également de lui procurer, s'il en tombe sous sa main, des dessins de médailles faites pour des peintres ou autres artistes qui ont cultivé le dessin, H , Sao; eugage Paciaudi k se consoler relativement aux mai^uscrits des jésuites, le roi ayant empêché qu'ils ne passassent en Hollande, et devant en être le marchand, U, 3q3 ; avait eu autrefois des correspondants dans ce pays, qui l'ont trèsmal servi et qui l'oi^ dégoûté par leurs mauvais procéda, II, ibid.; propose h Paciaudi de-lui faire copier, d'après son propre exemplaire du roman de Tewerdanck , le feuillet qui manque dans l'exemplaire de Paciaudi, et de faire réparer la planche mutilée, s'il est possible. II, 335 , 3q7 ; lui dit qu'il faut absolument que le feuillet en question lui soit envoyé pour cette opération, II, 3&o; donne à Paciaudi qm' va à Venise une lettre de recommandation pour le comte Zanetti, II, 3a 6; lui envoie le volume des antiquités de Spalatro, II, 3q8, et lui réclame les portraits de la famille Barbarigo offerts par Paciaudi à Caylus et que Caylus se proposait de lui céder, II, 337, 33g, 339 , 336; lait à Paciaudi son compliment de condoléance à l'occasion de la mort de don Philippe, et lui annonce en même temps la mort de Caylus, II, 33o, 33 1 ; a été chargé par Caylus mourant d'achever la confection des dessins des édiGces antiques de la France que Caylus ne pourra ni terminer ni voir terminer, II, 33t , 333; rassure Padaudi sur ses lettres écrites à Caylus , celui*ci les ayant brûlées au fur et à mesure qu'il les avait lues (voy. Carlin), II, 333; lui demande des renseignements sur le quatrième volume des AntiquitSs d'HerculaHum , qu'il voudrait bien avoir, ayant déjà les trois autres, que Caylus lui a donnés , et ne sachant h qui s'adresser pour se faire donner le quatrième , 11, 33& ; espère pourtant l'obtenir du duc de Parme, par l'entremise de Padaudi, II, 336; doit à la mémoire de Caylus de publier les AntùpUiéi de la France, et ne refusera pas de faire toutes les dépenses nécessaires h ce sujet, II, 337; a envoyé un architecte intelligent sur les lieux pour dessiner ce qui* peut manquer et vérifier ce qui est fait.
II, iUd,; proteste contre ces grands et gros livres, plus propres à être filaoés sur des pupitres d'église que dans des rayons de bibliothèque , et^qui, si on les fondait, donAeraient à peine de quoi former une brochure, II, 338; demande à Paciaudi comment il peut lui envoyer le Dictionnaire des gravures par Basan, auquel il a contribue, et dont il lui fait présent, II, 3&o; convaincu par le résultat des recherches de Tarchitecte qu'il avait envoyé sur les lieux , que les dessins des anciens monuments de la France, faits par N. Mignard, et dont Caylus avait fait graver quelques planches, étaient inexacts, dit qu'il en sera pour ses frais, qu'il n'ira pas plus loin, et gardera son argent pour d'autres entreprises , ayant vu avec regret une dépeose de 7 à 8,000 livres perdue; à tout évéuement pourtant fait continuer les dessins, II, ibid. et 34 1, 347, 348; s'occupe de l'impression de la Description des travaux pour la fonte en bronze de la statue équestre de Louis XV, ouvrage doot il est l'auteur, II, 34 1 ; ne peut se résoudre à acheter le dernier ouvrage (Histoire de l'art) de Winckelmann, et attend le sentiment de Paciaudi sur ce livre, II, ibid. ; attend à chaque instant la fin de son ami Zanetti, II, 36a ; curieux de compléter sa collection de livres sur la peinture, en demande à Paciaudi deux sur les peintures de Crémone et de Parme, II, 344, 348, 356, 358, 36t; a obtenu avec bien de la peine le troisième volume d'Herculauum, se remuera pour avoir le quatrième, II, 346; explique les causes de son indifférence pour les vases étrusques, et, s'il a quelque argent à dépenser, aime mieux le dépenser en dessins et perfectionner sa collection, qui devient une des plus belles qui aient jamais été formées, II, 347 ; ne peut se résoudre à faire venir de Rome l'ouvrage de Winckelmann, le prix de huit sequins qu'on y a mis donnant à réfléchir, et Mariette ayant besoin , avant de Tacheter, du sentiment de personnes éclairées et de celui de Paciaudi, II,35o,353;est contait de l'artiste qu'il a envoyé lever, dans les provinces méridionales, les vues des antiquités romaines, a une centeine de ses dessins à fiotire graver et tremble dans l'incertitude oii il est de finir l'ouvrage, à cause des années qui se sont amassées sur sa tète; aura fait en tout cas l'essentiel, II, 35 1 ; a appris la mort de son atni Zanetti, en est pénétré de douleur; craint fort que ce qu'il y a de plus considérable dans son cabinet ne passe en Angleterre, ses héritiers, plus complaisants que lui, ne fermant point l'oreille aux propositions avantegeuses qui leur seront faites de ce c6té-là, II, 359, 353; est plus que vengé des busses imputetions du docteur Giulandli ( voy. ce mot) par tout ce que Paciaudi a dit d'obligeant pour lui dans une préface, II, 355; demande à Paciaudi la
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seconde édition du livre sur les peintures des ^ises de Parme, par Clément Rnta, II, 356; est inscrit, dit-on, sur la liste des personnes à qui la cour de Naples fait présent des volumes d'Herculanum , et en écrira au marquis Tanncci, quoique sa modestie en pâtisse, II, Sôy; se plaint du silence des neveux du comte Zanetti à son ^ard, et de Tignorance où ils le laissent de ce qu'ils ont résolu de faire de ses collections, II, ibid.,ei 358; a enfin vu et manié le livre de Winckelmann et le loue beaucoup, sauf les planches, qui sont mal gravées et qui donnent une idée peu juste des monuments qu'elles représentent, II, 359; a gagné ime maladie qui mit sa vie en danger, à la vente du cabinet de Boucher, par la passion qu^il montra à suivre les enchèi-es de la partie qui Tintéressait le plus, II, 363; demande à Paciaudi de lui procurer une suite de têtes de caprice gravées par Benigno Bossi, et le recueil des dessins du Parmesan, gravés par le même, II, 366 h 368; lui demande également tout ce qui a été gravé sur les dessins de PeLitot, et dont le marquis de Feliiio voulait, selon Paciaudi, lui faire la galanterie , II, 368.
Manuscrits des jésuites; ne seront point enlevés par les Hollandais, le roi ayant donné Tordre qu'on arrête les caisses, et devant en être le marchand, II, 32i3.
Marin , censeur royal , ami de Caylus , aura Tceil , conjointement avec Mariette, à ce qu'aucune des lettres que Paciaudi a écrites à Caylus ne subsiste après la mort de celui-ci, II, 333. Voy. la Préface.
Marmontel; son roman de Bélisaire suspendu à cause de certaines maximes sur la religion qui vont è établir la loi natui^Ue et à n'en point admettre d'autres, II, 348.
Malhidia, pierre gravée du comte Zanetti, et vendue par lui au duc de Malboix)ugh,II, 399.
Mazzola (Fr.) dit le Pormigianino , ou en français, le Parmesan; doutes élevés sur l'authenticité des fresques qui portent son nom, au château de la Rocea , h Fontanellato, et qui représentent la fable d'Âctéou, II, 366; s'était enfui de Parme et réfugié à Fontanellato, pour se soustraire à l'obligation d'achever les peintures commencées par lui dans relise de ia Steccata, II, 366, 365; traités par lesquels il était lié à ce sujet envers la confrérie de cette ^lise. Il , 365; preuves tirées d'une correspondance des officiers de la confrérie avec le seigneur de Fontanellato, de la violation de ses engagements par le peintre fugitif, II, 365, 366; prot^ dans sa retraite |)ar le comte Galeazzo Sanvitale, seigneur du lieu, décora les salles du château en témoignage de sa reconnaissance, et aussi pour passer le temps. H, 365;
eiëcuta aussi dans'le même temps et dans la rësidence des marquis
Meliiupi ^1 Saragna, voisine de Fontanellato, de^ fresques que le
temps a détruites , mais dont lorigine est attestée par les documents
manuscrits d'une authenticité incontestable, II, 366. Médailles d'Ithaque , dont Mariette voulait envoyer la notice à Paciaudi ,
mais il en laisse le plaisir à Caylus, qui le réclamait, II, 3 18. Médailles ( Dessins de) faites pour des peintres et autres artistes qui ont
cultivé le dessin, demandés par Mariette h Paciaudi, 3 90. Meliiupi (Le marquis Gian-Paolo) de Soragna, a laissé par écrit le récit
de Tarrivée et de la demeure h la Rocca di Soragna^ en 1695, de la
duchesse Dorothée-Sophie de Neubourg, II, 366. Voy. Soragna. Mignard (Nicolas), dessinateur inexact des anciens monuments de la
France méridionale, II, 33i, 333, 337, 3&o, 3&i. Voy. ilndex des
lettres de Caylus.
Mosaïque de Préneste ou Palestrine, II, 317. Voy. les Index des lettres
de' Caylus et de Barthélémy.
Mozeili, de Vérone; son cabinet possédait autrefois un grand dessin de
Paul Véronèse, qui a passé dans celui de Mariette, U, 367. Muséum Kireherianum , ouvrage &it pour duper les gens, et qui na do
beau que le prix excessif qu'on y a mis, II, 337.
Paciaudi demande à Mariette le dessin d'un monument quelconque représentant Ulysse de retour de ses voyages, II, 3 18; avait dans sa bibliothèque une armoire remplie de livres imprimés sur papier bleu , et se propose d'y ajouter un recueil d'estampes , II , 3 a ^ ; craignit , après la mort de Caylus, que le comte n'eût gardé les lettres qu'il lui avait écrites, et fit part è Mariette de ses inquiétudes .à ce sujet, II, 333 ; n'a pas voulu faire tort à la mémoire de Gori (voy. ce mot), en critiquant ses explications des pierres gravées de Smith (voy. ce mot) et de Zanetti, II, 366; n'a absolument rien trouvé à acheter à Venise, en fait d'antiquités, II, 399; venge Mariette dans une préface des lâusses imputations dirigées contre lui par le docteur Giulanelli, II,
Palladio, architecte italien. Voy. Temanxa.
Paimyre (Les antiquités de), II, 3d6.
Panui (Maria); sa notice sur les peintures de Crémone, II, 3&&, 356.
Parmigianino (Le). Voy. Mazzola.
Paulmy (Le marquis de); quelque bien placé qu'il soit, il lui faudrait
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tiror nombre de nequins de m bourse, s'il voulait, oomme Mariette
le désire, aToir part à la dépoatiie du oomte Zanetti, II, 3S3. Pavé de Préneste. Voy. Mosaïque.
Paiii (L'abbë); sa suite de portraits des peintres imprimée k Florence,
n'est ni intéressante ni agréable, II, SSy. Pellerin, II, 3 18. Voy. les hdex des lettres de Caylus et de Barthâemy. Petitot (Le chevalier), architecte, est Fauteur des dessins des figurai de
Touvrage composé pour les fttes données à Parme, à Foccaston du
mariage de don Ferdinand, II, 368. Voy. Tln^ex des iettna de
Caylus.
Philippe (Don), duc de Parme, prince adorable, juste apprédatenr du
mérite, meurt et sera longtemps regretté, II , 33o. Pkoeian, pierre gravée du comte Zanetti, vendue par lui au duc de Mal-
bourough,II,3Q9.
Piazia (Girolamo), fait citer le Parmigianino devant le podestat de
Parme, pour l'obliger à reprendre ses travani de peinture dans la
Steccata,II, 365, 366.
Pozzo Bonelli (Le cardinal), à qui Londonio a dédié un cahier de quinze
planches de ses dessins d'animaux, II, 36^.
Rattt (Nioolà). Voy. Afl5.
Regny (De), consul de France h Gènes, II, 339, 35 A.
Richard (L*abbé), auteur d'une description de Tltalie, a bien vu ce qu'il
a vu, mais est faible en ce qui regarde la partie des arts, II, 338. Ridolfî (Carlo), pemtre de Técole vénitienne; a décrit dans sa Vk de Paul
Véronè$e un grand dessin de ce peintre, qui vaut le meilleur de ses
tableaux, II, 367.
Robert, jeune artiste, pensionnaire de Rome, admis à l'Académie de
peinture, et traité avec une distinction qui n*est pas ordinaire, II,
3 A 3. Voy. rindex des lettres de Caylus. Ronchini (Le dievalier Amedeô); a donné les éclaircissements les plus
explicites au sujet des fresques exécutées à la Roeea di FantaneUato,
par le Parmigianino, et do temps ou cet artiste les exécuta. II, 366. Rondanini (Le marquis), possesseur dun bas-relief en mari>re qui a
donné lieu à une dissertation de Ridolfi Venuti, II, 317. Rosalba (La) ; une de ses miniatures léguée à Mariette par le comte
Zanetti, II, 35 a, 35?.
Rousseau ( J.-J. ) ; sa querelle avec Hume , et brochure de celui-ci , Il , 3& A .
Roasseaa (J.-B.), ami de Mariette; sa cantate de CireëdUki dans une
dissertation de Ridolfi Venuti, IT, 3 17. Ruta (Clémente) ; sa notice sur les pins excellentes peintures des églises
de Parme, à i^usage des étrangers, II, 3&5; dont la seconde édition,
avec des additions et des corrections considérables, est Tobjet des
désirs de Mariette, II, 356.
Sanvitale (Le comte Stefano); vendit les tableaux du Parmigianino qu'il possédait, au gouvernement de Parme, qui les fit déposer h T Académie de peinture de cette ville, où ils sont encore, II, 364.
Sanvitale (Le comte Alessandro); Bossi loi dédie son recueil gravé des dessins du Parmesan, II, 364.
Sanvitale (Le comte Luigi); a écrit sous le voile de Tanonyme de curieux et intéressants mémoires sur la Bocca ai Fontanelkto , et sur les peintures qu*y fit le Parmigianino, II, 366.
Sanvitale (Le comte Galeazzo), seigneur de la Rocca di Fontanellato , donne asile au Parmigianino, qui s*était enfui de Parme, et qui, en reconnaissance de ce bienfait, décore de peintures h fi'esques une des salles de ce chAteau, II, 365; est prié par les ofiiciers de la confrérie de Téglise de la Steccata, à Parme, d'entendre les raisons qui les portent h réclamer le renvoi du Parmigianino à Parme , pour y remplir les engagements auxquels le peintre est tenu envers la confrérie, II , ibid, et 366. Voy. Mazzola.
Scamozzi, architecte italien. Voy. Temanza.
Schmidt (Fréd. Samuel de), de Berne, nommé à tort Smith par Mariette, II, 348; plusieurs fois lauréat, puis correspondant de TAcadémie des inscriptions, II, 349. Voy. Tlndex des lettres de Cayius.
Smith; le recueil de ses pierres gravées, intitulé Dactyiiotkeca Stmthiana, II, 339; n'était pas autrement c^mnaisaeur, et ne s'était porté à faire collection de pierres gravées que par pique , et pour ne le point céder au comte Zanetti , qu'il entendait continuellement parier avec estime de ces petits cheis-d'ceuvre de l'antiquité, II, 346.
Solimene ou plutôt Solimena (Franc), peintre napolitain, II, 395. Voy. l'Index des lettres de Cayius.
Soragna (Les marquis Meiilupi de); une des plus anciennes familles de Parme, II, 366.
Soragna (La Boeea dt), antique château appartenant à la famille de ce nom, II, 366.
Soragna (La marquise de) et la comtesse Barbara Anguissola visitent la
duchesse Dorothëe-Sophie de Neiibouif[ dans Tappartement que celle dame occupait au château de Soragoa, et lui font voir ensuite les fresques que le Parmigiaoino avait peintes dans deux sdies de ce château, 11, 3^66, 367.
Tanucci (Le marquis), II, 35 7. Voir Tlndex des lettres de Caylus.
Temanza (Thomas), auteur d'une Vie du Paliadio, &it demander à Mariette des éclaircissements sur plusieurs faits relatifs au Scamozzi, fameux architecte, dont il écrit paiement la vie, II, Saâ.
Tersan (L'abbé Campiou de); chai*gé de remettre à Mariette, de la part de Paciaudi,des livres parmi lesquels il en était destiné à lui-mAnie, II, 339, 346, 354, 355; était d'une extrême vivacité et toujours en l'air, II, 349.
Tewrdannek, poëme ou roman de chevalerie en allemand, composé a l'occasion du mariage de Maximilien I*' avec Marie de Bourgogne, II, 335,397, 34o.
Tilliard, libraire de Caylus et de la cour de Parme, II, 398. Voy. l'Index des lettres de Caylus.
Toschi (Paolo), célèbre graveur parmesan. Voy. Londonio.
Vasselier, premier commis à l'administration des postes de Lyon, connu
par ses relations avec Voltaire, II, 354. Venise; il n'y reste pas un seul curieux des monuments de l'antiquité; on
ne s'y occupe que de jeu, d'amour et d'intrigues ^ II, 353. Venuti (Ridolfi). Voy. Rondanini et Rousseau. Véronèse (Paul); un de ses dessins possédé par Mariette et valant un
de ses meilleurs tableaux. II, 347.
Vigotti (Luigi), peintre et lithographe; a édité en 1857, ^ P«>'iii<^i des
mémoires du comte Luigi Sanvitale sur les peintures du Parmesan à
Fonlanellato, et les a accompagnés de très-médiocres lithographies de
ces peintures, II, 366.
Wassenaer de Thuyskel, comte d'Obdam, plénipotentiaire hollandais au congrès de Breda, en 1746, possesseur d'une collection de pierres gravées qui est h vendre, et trop nombreuse pour avoir été faite avec choix, II, 359.
Winckelmann; sa lettre sur les découvertes d'Herciilanum, traduite en
français, a fort indispose la cour de Naples, et il y a été fait une réponse foudroyante ; quitte Rome h cause des tracasseries qu'il a essuyées de la même cour, et passe au service du roi de Prusse, de qui il devient le bibliothécaire^ aux appointements de â,ooo louis, II, 335; retard qu il apporte dans la publication de son Histoire de l'art, non justifié, la matière qu'il traite étant de mode, et le public ne devant pas lui manquer, II, 387; est soupçonné par Mariette de n'avoir pas fidèlement rendu Tan tique dans les planches de son Histoire de fart, ce qui doit être en effet, si c'est lui-même qui a fait les dessins, II, 35o; sa lettre au comte de Brûhl, objet d'une réplique à Naples, II, 35 1 ; son Histoire de Vart, pleine de traits d'érudition bien développés, de découvertes heureuses, mais ayant des planches mal gravées, et qui donnent une idée peu juste des monuments antiques, II, SSg.
Zanetti (Le comte Ant. Marie), sénateur vénitien, ami de Mariette, II, 3s t (voy. l'Index des lettres de Barthélémy), 3s 3; son grand Age, sa maladie, sa convalescence; son cabinet rempli de morceaux rares et précieux, surtout de camées et d'intaiiles dignes du musée d'un souverain, de tableaux, de dessins et d'estampes, II, 3s 9; a cédé quatre pierres gravées au duc de Malborough, pour is,ooo francs, II, ihid.; a été aux portes de la mort. II, 339; subsiste encore, et àen juger par ses lettres, n'a rien perdu de sa première vivacité ni de son amour pour les belles choses, II, 335; sa fin attendue par Mariette à chaque instant, II, 369; sa mort, et vente probable de son cabinet; a légué par testament à Mariette une miniature de la Rosalba , II, 359 ; ses héritiers seront plus complaisants que lui, et ne fermeront point l'oreille aux propositions de vendre son cabinet, II, 353.
Zanetti (Le P. Alessandro), frère du précédent, garde de la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, II, 336.
Zuccaro (Federico), peintre italien; sa relation d'un voyage qu'il fit en Lombardie sur la fin de sa vie, relation que Mariette ne trouva qu'après plus de trente ans de recherches, II, 356.
ERRATA
DV PRIHtIR fOLUMB.
Pa^ i ,«ole df t* cotonoe, i r ligne : TreiMo, tint Tentn.
Page &o, note 1,1** colonne, 16* ligne : 1776, Uaêi 1757.
Page Sg, note a , a* colonne, i3' ligne : 10a, liait aoa.
Page 168, note 3, a* colonne, a* ligne : XXX, note A, hêêt XXXII, p. 1&8,
note 1.
Page 169, note 5, a* colonne : page 70, li$n 170. P^ge 178, note a, a*.colonne : XXXVII, lùêt XXXVI. Page 3i3, i** colonne de la note, 3' ligne : Boaio, Uuz Bohî. Page 333, noie a , 1" colonne 1 6* ligne : commandant, Iîms commandeur. Page 365, note 1 : LXX, Umi LXIX.
Page 369, note &, a* colonne : lettre LXXVII, note la, Uiez LXVU, p. 3&5,
note 3.
Page 38i, note 1, 1" colonne, a* ligne, note 1 : XCI, note 7, Umi XGI, page 3,
note a.
Page 388, a" fera da 1*' couplet de la cfaanaon : Dnfereeau, Uên Ducerœau.
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